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CHAPITRE PREMIER. 

Digression sur Henri lY et sur Rosny. Henri lY ^ans som 
intérieur. Scène familière. Compte sommaire rendu par 
Rosny des parties de l'administration dont il est. chargé. 
Récapitulation de tous les chagrins éprouvés par Henri lY 
depuis son enfance. Genre de vie adopté par Rosny. 

M.ONSEIGNEUR , ayant achevé de représenter suc- 
cinctement y et le plus en abrégé que la nécessaire 
intelligence du discours nous Ta pu permettre, tout 
ce que nous avions apris pour Tannée i6o4 j des 
OEconomies royales d'Estat, domestiques, politiques 
et pacifiques de nostre grand Roy , et de vos servi- 
tudes loyales , oLeïssances convenables , et adminis- 
trations utiles et amiables , avant que d'entrer au récit 
de celles de Tannée i6o5 , nous avons estimé à propos 
de leur donner entrée par un discours de choses mes- 
lées et de diverse nature d'aflaires , que nous avons 
trouvé entre plusieurs de vos manuscrits , qui servira 
d'une espèce de préface , en forme de digression , 
laquelle nous çommen<;eron$ par vous ramentevoi^r, , 
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et rapprendre à ceux qui le voudront scavoir en bonne 
intention, que, nonobstant Tillustre extraction et haute 
noblesse de vostre maison , desquelles plusieurs his- 
toriens antiques et modernes font honorable mention, 
et des faits héroïques de vos devanciers , mais sur 
tout des hautes alliances qu'ils ont prises , et encore 
plus de celles où sont entrées les filles de leur maison, 
nous estant facile de vérifier que , par diverses bran- 
ches d'icelle , toutes les plus royales , splendides et 
magnifiques maisons de la chrestientë en sont des- 
cendues \ si ne vous avons nous toutesfois jamais veu 
estre désireux de vous prévaloir de tous ces advan- 
tages du sang et de la nature , ny des belles actions 
de vos prédécesseurs , mais avoir tousjours eu plus 
d^indination à mériter quelque ehose par vous mesme, 
à aimer, chérir et suivre la vertu , à vous Êiire esti- 
mer homme d'honneur , de foy et de parole ; à vous 
rendre agréable à vostre Roy et maistre , en le sw- 
vant utilement et loyaument en choses honorables ; 
à vous rendre bon serviteur de vostre patrie , et ac- 
quérir Tamitié des peuples d'icelle , en le servant et 
soulageant de tout vostre pouvoir , que d'acumuler 
biens sur biens , richesses sur richesses , ny vous 
plaire aux magnificences , grandes despenses , plai- 
sirs, passe-temps, et autres vaines apparences ; mais 
avez tousjours essayé de tirer vos phis exquises glo- 
rifications de ce que nostre genei*eux et débonnaire 
prince , par un excez de bien-veillance , croyoit de 
vous toutes ces choses-là, et vous en estimoit digne : 
ce qui estoit cause aussi de cette grande confidence 
qu'il vous tésmoignoit, et que, vous employant plus, 
universellement cj[ue nuls autres aux demeslemens 
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des plus importantes et spéciales affaires d^Estat , do- 
mestiques , de finance , politiques, de €our et de ca* 
biaet, il prenoit bien k peine de votis bailler luy 
mesme des maximes à observer , et des preeeptes et 
enseignemens à mivre , pour rendre de facile execu^ 
(ion tous les trsdttei , négociation», et autres faciendes 
secrettes qu'il vous confioit. Et partant ne craindrons 
nous point de dire ( voire mesme sans entrer en ap-» 
préhension que vous le peussiez trouver mauvais , 
comme si ce fut une vérité qui diminoast en quelque 
sorte le prix et la valeur de vos vertus et services ) 
que jamais dans lesdëmeslemens d'un si grand nombre 
d'afi^ires tant épineuses , intriguées et entortillées , 
vous n'eussiez si &cilement dévidé tous ces esche veaux 
si brouillez et doublement noiîez, si vous n'eussiez 
esté assisté d'ailteuf s que de vos seules dexteiîtez , 
industries , esprit et jugement , et ne fussent accou-^ 
rues au secours de vos fbibles espaules , les admirables 
vertus et enseignemens de vostre bon Roy et maistre, 
sa bonne fortune et sa royale authorité *, voire si Dieu 
mesme ne luy eut suggéré tontes ses hautes concept 
tions et tofiables resolutions , et ne les eust souste- 
naës , maintenues et tousjours régies et conduites par 
sa bonté divine et main toute puissante -, à laquelle , 
par conséquent , sont deuës^ toutes les merveilles ex- 
ploictées par ce grand Roy , durant l'espace de qua- 
lité ans qu'il a esté réduit , comme un athlette 
de ht vertu , à deffendre sa conscience , sa vie , son 
honneur et sa dignité royale , contre de furieux et 
envenimez ennemis, vingt fois plus puissans que 
luy, lesquels Fassailloient de tous costez^non seulement 
par armes apertes et deseouvertes , mais aussi par 

I. 
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ruses, cautelles, blandices , perfidies, trahisons, 
proditions et assassinats* 

A toutes lesquelles angoisses , fatigues , anxietez et 
tribulations , quoy qu'il eust semblé que Dieu eust 
voulu mettre une fin , et le délivrer de tant de soucis, 
peines et difBcultez , par le moyen de l'absolue con- 
clusion d'une paix générale, publiée au commence- 
ment de l'année 1601 -, si est-ce neantmoins que la 
suite des temps , les succez des choses et des affaires, 
les désirs et les trempes des esprits plus authori- 
sez , qui ont paru sur le théâtre des affaires , ont fait 
cognoistre que nostre grand monarque avoit encore 
besoin de continuer à estre le Roy bien-aimé de Dieu , 
de luy choisi pour un instrument d'eslite , comme 
seul capable de restablir la France , l'améliorer , bo- 
nifier et mettre en sa plus grande splendeur , et d'avoir 
sa continuelle assistance et protection , ainsi qu'il avoit 
eu durant tous les temps de ses plus grandes, fu- 
rieuses et sanglantes guerres , puis que tous les dé- 
meslemens de ses désirs , desseins , faciendes , traitez 
et négociations , quelques pacifiques et à bonne inten- 
tion qu'ils fussent en apparence, avoient neantmoins 
à estre enveloppez et^ environnez de non moindres 
périls , traverses , difficultez , angoisses , ennuys , 
fascheries et desplaisirs , que l'avoient esté toutes ses 
expéditions et factions martiales ; dequoy il a desja 
esté dit quelque chose dés le commencement de nos 
discouris , de nos premiers ans pacifiques , et se con- 
tinuera par la suite de ces recueils et mémoires de 
cette année , i6o5 , et celles d'après. Tellement que 
par iceux, se pourra-il absolument conclurre qu'il 
est du tout nécessaire que celuy qui fait les mer- 
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veilles des establissemens , créations et conformations, 
appuya fortement , et entreprenne le soin , la conduite 
et la solicitude continuelle des manutentions , assi- 
stances et conservationsi. 

Attendant que les succez, eyenemens et suites 
des affîiires , et sur tout de celles des rois , potentats , 
royaumes et dominations ,. fassent preuves de la 
certitude ou incertitude de ces propositions , nous 
ad^ousterons à ce discours , d'autant que nous le trou- 
vons un peu trop sérieux et relevé pour nos capa- 
citez etnostre foible intelligence , une petite bistoire 
meslangée de divers discours et affaires , en manière 
d'un, festin éclatant de maintes belles fleurs, pour 
orner un frontispice , ou à Vimitation des festins et 
banquets des sages anciens de la grande lonie , les-* 
quels les* assaisonnoient non seulement de viandes 
exquises et délicates ,. et de propos agréables , doux et 
récréatifs , mais aussi de civiles conversations , discours 
bonnes tes , sentences graves ,, enseignemens utiles 
et affaires sérieuses ^ laquelle* est après suivie d-un 
récit qui. nous fera reprendre le fil des Mémoires 
de ces OEconomies royales et de vos servitudes 
loyales , lesquelles par leurs conclusions feront bien 
juger et encore mieux recognoistre que nostre grand 
Roy n'estoit nullement de ceux que le Dieu tout- 
puisssint avoit faits et formez , et puis les avoit laissez- 
la ,. mais qu'il avoit favorisé cettuy-cy , en towte plé- 
nitude et abondance , de dons d esprit et du corps , 
et vouloit assister et accompagner de ses plus spéciales 
bénédictions,- sa personne royale , son règne, son 
royaume , ses peuples et serviteurs , jusques à ce qu il 
le retirast au ciel , pour le faire régner avec les bien- 
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heureux , afîa que durant tout 1^ t^mp^ de son séjour 
tfsmporely il ne produisisl: aucune aeti^œ qui ne fust 
digne de louange et profitable au publie , aussi bien 
en ce qui regarderoit la conversation civile y sa vie 
dçQiestique et familière y que les grandes afiàires 
d'Ëstat^ justice y. milice » finance et police : voire se 
recognois$oit--il souvent qu'en des choses y lesquelles 
apparemment estoient toutes récréatives ^ joyeuses et 
facétieuses i il ne laissoit pas d'en tirer y donner et faire 
recevoir de bons exemples et utiles enseignemens y 
epmm^ il se jugera facilement par ce qui s^ensuit. 

Â sçavoir qu^un jour Sa Majesté estant saine y gail- 
larde y dîsposte et en bonne humeur y à cause de divers 
bons sueceE en ses affaires domestiques , et des agréa- 
bles nouveUiesqu^elleavoitreceuës des pays estranges 
et prj^vioces de son royaume y et voyant que le temps 
estQÎt beau y et qu'il y avoit apparence que le jour 
seroit serain^ elle se leva de- grand matin pour aller 
voler des perdreaux y avec dessein de revenir d*assez 
bonne boire pour les venir msmger à son disner y 
disant de ne les trouver jamais si bonsny si tendres 
que qiiand ils estcnent pris à Toyseau y et sur tout lors 
que luy m&a» les leur pouvoit arracher de sa main. 
Enquoy toutes choses luy ayant succédé à souhait y 
il ceviat lors qu'il vid que le chaud eommençoit à 
piequec :. tellement qu'estant arrivé au Louvre , ayant 
ea sa main les perdreaux , et monté en sa grande salle, 
U appecceût au bout d'enhaut d'ieelle La Varenne et 
Coquet y qui s'étoient arrestez à causer ensemble , 
attendant son retour » auquel il ciiia tout haut : « Go- 
(c quet, doquet, vous ne nous devez pas plaindre 
« nostre disner y à Roquela^are., Termes , Frontenac, 
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« Harambure , ny à vaoy , car nous apportons deqnoy 
« nous traiter ; mais allez vistement faire coudier k 
« la broche » et , leur réservant leur part , fiiites qu'il 
« y ^1 ait hoîct pour ma femme et pour moy , à la- 
ïc quelle Boimeûîl que Toila portera les aieiis de ma 
« part , et luy dira que je m'eu vais boire à elle» 
« Mats je veux cpie Ton reserve pour moy de ceux 
« qui 4>nt esté un peu pincez de Toyseau ; car il y en a 
« trois bien gros que je leur ay ostez » et ausquek 
a ils n'avoient encores gueres toucbé» » Et comme le 
Roy es toit âur ce discours , eu iaisisuat les partages , il 
vid venir La Clidle , avec son gros baston y et auprès 
de luy Parfait, quiportoit un fort grand bassin doré, 
couvert d'une belle serviette , lequel de loing eom* 
menea de crier fort haut : Sire , embrassez moy la 
cuis^ / Sirs y embrassez moy la cuisse , car f&t 
ai quantité , et de fort bons. Ce qu'entendant le 
Roy , il dit à ceux qui estoient auprès de luy : « Voila 
« Par£ùt bien reijouy^^ cela luy fera faire un doigt de 
« lard sur les costes ; et voy bieaa qu'il m'apporte de 
(( bons melons , dont je suis bien aise j car j'en veux 
« manger aujourd'huy tout mo|i saoïil , d'autant qu'ils 
« ne me font jamais mal quand ils sont fort bons , 
« que je les mange quand j'ay bien faim , et avant la 
« viande, comme l'ordonnetit mes médecins. Mais je 
<( veux que vous quatre y ayez aussi part : c'^st pour- 
« quoy n'allez pas après les perdreaux , que vous 
« n'ayez vos melons, que je vous donneray après que 
« j'auray retenu la part de ma femsme et la mieone , 
K et dequoy en donner deux à qui j'en ay promis. » 

Et comme le Roy eât&it tous ces partages de per- 
dreaux et de melons , il s'en alla en sa chambre , où « 
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en entrant, il bailla deux melons à deux des gapçons^ 
qiri estoient à la porte , et leur dit quelque chose à 
Foreille 5 puis , passant outre , comme il fut dans le 
milieu de sa grande chambre » il advisa sortir de son 
long cabinet aux oyseauxy Fourcy, Beringuen et La 
Fonts,' le dernier portant un grand pacquet enve- 
loppé , auquel il cria : « La Fonts , m'apportez-Vous 
K encore quelque ragoust pour mon disner?— Ouy^ 
« Sire , respOndit aussi-tost Beringuen , mais ce sont 
« viandes creuses , et qui ne sont bonnes qu'à re- 
« paistre la veuë. — O ce n'est pas ce qui me faut ^ 
«( dit le Roy, car je meurs de faim, et veux disner 
« avant toutes choses^ et, en attendant mieux , je 
. « m'en vais me mettre à table pour commencer à 
« manger mes melons et boire un traict de muscat. 
« Mais encore, La Fonts, qu'est-ce que- cela que 
« vous portez ainsi- bien enveloppé?— Sire, dit 
« Foupcy, ce sont des projets de patrons de diverses 
(( sortes d'estoffes , tapis et tapisseries que veulent 
« entreprendre de faire , par excellence , vos meil- 
« leurs manufacturiers. 

« Or bien , dit le Roy, cela sera bon pour après 
(c disner , afin ^e le monstrér à ma femme'^ et puis 
« aussi bien me vient-il de souvenir d'un homme 
« avec lequel je ne suis pas tousjours d'accord en 
« tout, principalement lors qu'il est question de ce 
« que vous sçavez qu'il appelle des babioUes et ba- 
« gatelles. Je croy, Fourcy, dit le Roy, que vous 
« n'ignorez' pas qui est celuy que je veux dire , car 
« je seray bien aise quUl soit présent avec ma femme» 
« lors que vous nous monstrerez toutes ces estofies , 
« lesquelles me feront souvenir de quelque chose 
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tt que je leur veux dire estans ensemble , pour en- 
« tendre leur opinion sur icelle ; d^autant qull me 
« dit souvent qu'il ne trouve jamais rien de beau ny 
«c de bien fait quand il couste le double de sa vraye 
ec valeur , et que je devrois en faire autant de toute 
<c marchandise excessivement ehere \ et n'ignore pas 
« surquoy ny pourquoy il dit cela , mais je ne luy 
« en fais pas semblant. Et ne faut pas laisser de 
K roiiir parler , car il n*est pas homme à -un mot : et 
ft partant, Fourey, envoyez- le quérir en diligence, 
ft et que Ton luy mené plutost un de mes carrosse^ 
« qui est en la cour,' ou bien le vostre. i> 

Ce qui ayant esté fait , le carrossier rencontrant un 
de vos laquais que vous envoyiez au Louvre potrr 
voir ce qUe faisoit le Roy, il apprit de luy que vous 
estiez à disner chez madame de Guyse, • et y estant 
arriva , trouva que voôs aviez desja acheva. Suivant 
quoy vous tnonta6[tes soudain au carrosse, et arrîvastes 
si tost , que le Roy , vous entendant entrer dans sa 
chambre , eu fot tout estonné et votis dit : « Vous 
« estes bien diligent ^ mais il n'est pas possible que 
K vous veniez de rArsenac?— Non, Sire, luy res- 
te pondistes vous ^ je disnois chez madame dé Guyse 
<i et ses ënfans, où ils m'avoient souvent convié; 
« mai^ Vos affaires ne m'en avoient pas encore donné 
«1 le'îoisir jusques à ce jourd'huy, quVstant venu ce 
« matin au Louvre pout vous y parler de trois 
<c affaires et trois estats, desquels vous m'escrivistes 
« avant-hier, et ayant appris que vous estiez allé à 
« la chasse et reviendriez disner icy , je me résoltis de 
c( m'en aller disner chez madame de Guyse ; et d'at-* 
(c tendre là des nouvelles de vostre retour, ayant 
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« renvoyé à FArsenac les grands et amples estais que 
« j'avoîs dressez sur ces trois afFsdres , et retenu sei^r 
(( lement un mémoire fort sommaire d'iceux , pour 
« vouâ le faire voir , et mesme le ibailler si vous le 
a desirez» 

« O ! dit h Roy, je sçay bien que toute cette mai- 
(( son là vous apparente d vous ayme fort , et qu'aussi 
« vous Taffectionnez , dont je suis tres-aise ; car je . 
a croy que tant qu'ils vous croiront, comme ils m*ont 
« (ait dire qu'ils estoi^it bien résolus de faire, ils ne 
a feront jamais rien qui nuise «y à ma personne ny 
« à mon Estait.— Sire , repartistos-vous , vostre Ma- 
ie jestë m'a dît tout cela de si bonne façon , que je 
« voy bien qju'eUe est efi bonne hiuneur , et plu^ 
« contente de ipoy qu'elle n'estoitil y a.qyjOKze jours. 
« — Quoy, dit Ip Rpy, vous sojftvientr^il encore de 
K cela ? O que non fait pas à moy. ,!Ke «çavez-vou^ 
« pais bien que nos petite dépits m^ doivent jamais 
« passer les viiigt^q^tr e heures , comme je sçay. que 
K cfih ne vom a pas empescbé., dés le lendemain de 
« ma cplere i d'epatreprendpe une bonne affaire pour 
« mes finances? Tellement que ces oonsiderations, et 
f( plusieurs autres choses grandes: et petites, que je 
« vous dînay, m'ont mî$ en h joyQUj»e humeur que 
« vous m'avex rencontra » dont k principsde e$t qu'il 
K y a plus de trois mois que je ne m'estois trouvé si 
« Içger ny dispo^t que ce ^ourd'huy, estant.monté à 
« cheval sans ayde et sans montoir. J'ay eu un fort 
« beau jour de chasse; mesoyseaux,ont si bien volé » 
k et mes lévriers si bien couru, queceuxrlà ont pris 
. « force perdreaux , et ceux-cy tixw granda levraut ; 
« l'on m'a -rapporté le m^lleur de mes autimrs , que 
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« je pensois avoir perdu. Tay fort bon appétit ; j'ay 
« mange d'enceUens melons , et mVt-on seryy demie 
« doazaine de eailles des plus grasses et des plus 
« tendres que j'eusse jamais mangées. 

(( L'on me mande de Provence que les brouilleries 
« de MarseiHe sont entieremient appaisées ; et de plu- 
ie sieurs autres provinces , que jamaas Tanniëe ne fut si 
« fertile , et que mon peuple sera grandement riche , 
« si je veux ottvrâ* les traittes. Sainct Anthoîne me 
«( mande que le prince de<]rall£s loy parle incessara- 
<c mentdemoyetdece qu'il vous apronisdesonaffec- 
« tion en mon endroit. J'ay receu advis dltahe que les 
« choses s'y disposeiït en -soite que je remporteray le 
« gré^rhonneur etlagloired^avoir réconcilie les Veni- 
« tiens avec le Pape. Bon gars me <mas»de d'Allemagne 
H que le nouveau roy de Suéde est tonsjours de 
« mieux en mieux avec ses nouveaux sujets y et que 
« le landgrave de Heasen m'acquiert tous lés jours 
« de nouveaux amis , alliez ^-serviteuk^ bien asseu^ 
« rez. BuzehvaIa'escritiiYille«at>y queleisJEniocezdes 
« sièges d'Ostende et de l'Eûluse ayasts parlag^ le 
« bien et le mal entré les parties , les excessives des- 
« pences d'argent, la grande pevte d'faommfes et la 
« furieuse consommatioa de muiiitions des deux 
ft costesLf les a rédnil)9 da^s les foiblesses et dîisettes 
« tant esgales , -qii'tls -seront aussi bien tost ësgsile'- 
« ment contraonts d'entendre à - une ' paix ou k une 
K trêve , dont il fendra de nécessité qo^ je devienne 
<( le moyennfiur et.le proteoteur^ qui sera pour oom- 
a mencer à me rendre Pamiable compositeur de tous 
n les différends d'entre les princes chrestiefis. Et 
« puis , pour surcroist de tant de contentemens re- 
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« ceus pour de si bonnes nouvelles, estant à table 
« environné de ces gens sages que vous voyez ( qui 
« estoient , comme nous l'avons sceu depuis J mes- 
« sieurs du Laurens, du Perron le jeune, de Gur- 
« ron, des Yvetos, Chaumont, Cotton et Gontery), 
(c de l'affection desquels je suis tres-asseuré , et que 
« vous jugez capables, je. le sçay bien, de m'entre- 
« tenir de discours utiles et agréables , qui empé*- 
<( chéront que l'on ne me parlera point d'affaires en 
« mangeant, jusquesà ce que j'aye'acheré de disner ; 
« car lors escouteray-je tout le monde y et les con- 
te tenteray, si raison et justice, le peut faire. 

« J'estime, Sire, dites- vous, que de si grands 
K personnages , judicieux et sages , et qui vous ay^- 
« ment vrayèment , n'auront pas manqué de vous 
« entretenir de discours utiles et agréables tout en- 
ce semble , et par iceux donner un tant plus doux 
« assaisonnement aux viandes de vostre repas et k 
« vos contentemens. — Ce quç vous dites est vray, 
« repartit le Roy, mais si ne laisseray-je pas passer 
«c toutcela sans y contredire quelqiiechose-, car quant 
• «. aux excessives loiianges qu'ils m'ont données , je 
« ne me cognois pas si peu moyi-mesme que je ne 
<( sçache bien que j'ay mes défauts et manquemens 
(c comme les autres roys, et qu'il ne s'en est trouvé 
f( ny trouvera jamais de tous parfaits. Et quant à mes 
<( heurs , félicitez et prosperitez qu'ils ont tant exal- 
te tées et magnifiées , s'ils avoient tousjours . esté au- 
« près de moy, et couru toutes mes fortunes, depuis 
(( la mort du Roy mon père jusques à l'année où nous 
(( spmmes , ils chaugeroieht bien de langage ^ car ils 
c( auroient recogneu que les mauvaises auroient esté 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] iS 

K plus fréquentes mil fois que les bonnes , et que les 
<( angoisses , ennuys et anxietez auroient infiniment 
<( surpassé les plaisirs , joyes et contentemens ; voire, 
« qui est chose estrange à croire , est-il arrivé que 
« m^s plus granids et envenimez ennemis , par toutes 
a leurs animositez, persécutions et violences , ne 
(( m'ont point fait recevoir tant d'ennuys et desplai- 
« sirs , ny causé tant de perplexitez , despits , cha- 
M. grins et angoisses , que m'en ont fait esprouver 
(( aucuns de mes parens , amis , alliez , partisants , 
(( soldats , serviteurs et sujets , par leurs défections , 
« ingratitudes , laschetez.et desloyautez. 

« Sire , repartit aussi-tost M. du Perron , ce que 
« vostre Majesté trouve si estrange de tant de sortes 
« de contredisans et de contrarietez à ses justes et | 

(( raisonnables desseins et entreprises , est non seu- 1 

(( lement fort croyable , mais aussi rendu certain par i 

a les ordinaires expériences ^ à sçavoir, que quand i 

« Dieu veut exploicter ses merveilles par les se- j 

(( coudes causes , il fait eslection de sujets à plaisir , \ 

(( et puis les enrichit de mil et mil grâces : mais afin i 

« qu'il se .voye que les miracles sont procedans de ! 

« luy, il leur fait rencontrer tant d'obstacles , et de ! 

« diilicultez en l'exécution , que chacun est contraint 1 

« après de confesser que les hommes n'ont point sur- 
« monté tant d'obstacles et empeschemens par un 
« pouvoir humain ; mais qu'il faut nécessairement 
« que les vertus humaines par lesquelles ont esté 
« exploictées ces merveilles , soient toutes esmanées 
« des .divin£S . vertus , et que ces grands exploits 
« sont non exploits humains , mais ouvrages de 
« Dieu, comme ce sont les qualitez qu'on donne 
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« maintenant à vos rares vertus et à tous vos mira- 
<c clés , voyant que tout le monde vous ayant esté 
(c contraire humainement, vous nous avez tous sau- 
ce vez divinement. Et pour dire en un mot , Sire , il 
a est vray que Dieu a mis les thredor^ de des grsices 
« et bendicences en des- vaisseaux d'argiOfey afin que la 
Ci gloire en estant toute rendue à sa diviâe bonté , 
« il rendist aussi glorieux à perpétuité eeluy dont il 
a s'estoit servy, comme de cause seccude, pour foire 
« ces miracles. 

<( Monsieur , repliquaste» vous à M. du Perron , 
« vous avez là parlé d un si haut stile , qu'il seroit 
a difficile d'y rien adjouster ^ et neantmoins si ne lais- 
« seray-je pas d^ dire que si le peu d'assistance hu*" 
« maine que le Roy a receuë de ceux qui , selon Thu- 
(( manité et la raison, luy en dévoient le plu6 donner, 
« estoit bien cogneu , ce que vous avez dit se verifie- 
a roit encor mieux ; car lors il se recognoistroit estre 
et vray ce que Sa Majesté a dit, que son esprit a plus 
tt esté travaillé par les siens propres- et plus familiers, 
a que par ses ennemis déclarez , el que les temps pa-^ 
(( cifiques luy ont donné plus d'anxietez , de peines 
<t et soucis , que tous les plus turbulens et les plus 
a militaires , comme il seroit facile de le faire corn- 
et prendre à ceui auxquels auroit esté bien représenté 
a tout ce que j'en ay veu. — Rosny , dit lors le Roy, 
a si vous en vouliez mettre deux mots par escrit, et 
« me les bailler , je les ferois voir à ceux qui en font 
(( les incrédules. 

« Sire , dites-vous , tant de diverses sortes d'intri-»- 
A gués dans vos démeslemen» militaires seroient de 
« trop long discours , et mesme estimé-je qu'il me 
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c seroit impossible de m'eal>ien acquitter j et verray 
« si dans les embarras de tos faciendes pacificpies , 
€ qae tous avez eu à conduire parmy les vostves 
a mesraes , et yoyes pacifiques , il m'eii' po4«rra res« 
« souvenir d*as8ex de remarquables et bien' c»rcoôas- 
< tancies^, pour vous estre représentez , et par iceux 
c donner aux autres les kiteliigences que je vôgrbiea 
« que vostre Majesté désire : surcpioy je tuy demande 
n du temps -, car pour ne §aàte que discourir, beau- 
«( coup de choses peuvent passer, qm ne seraient pas 
a bien receuës de tous, estant escriles-, et en atten- 
« dant , Sire^ mon opinion \k dessus , je diray à vosfre 
« Majesté ce quelesckoses passées me font jogier des 
« présentes, et conjecturer de celles de Vadfvenîr : c'est 
« que Bleu , en veufr choisissant pourscm Roy bien- 
ce aymé , et pour opérer paor vous ses œuvres mer- 
« Teillenses, il vous a £iit, fitconné et formé selon 
« son bon plaisir , enseigné de teUe so?te , et mk en 

* vostre personne tamt de bonnes parties et de vertus 
« exquises ^ et en vostre esprit tant de loiSsablesrdesk's, 
« de généreux desseins, de banteseoncepiCidnS'.etde 
« nfôg|tiilk[nes: entreprise», mais en a enfvironné^ l*exe^ 

* cutkm de tant de hayes , de ronces et d'espines , 
c de difficultés^^, con^adictioos et oppositàons:, qu'il 
a sembloit que jamais vtras^ ne parviendriez à tes exe- 
4t^ cuter : tout cela n'estant que pour &sre admirer , 
« et d'autant plus priser cette bonté divine , et les 
« rares vertus qu'il eslargit à ceux qn'it veut faire 
<c opérer, comme causes secondes , en. ce qu'il deter- 
tt mine , afin qm'en leur accomplissemient toosjonrs il 
« appareisse que deu^ choses oonceuitrent , les unes 
«• comme pincipes , qui sont les spéciales grâces , fk« 
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« veurs et assistances de Dieu, et les autres comme 
(( instrumens par luy choisis , qui sont les excellens 
« effects et opérations admirables de vos exquises 
tt vertus 9 afin d'admonester les nations d'Europe , et 
« sur tout les François , de vous mieux recognoistre 
« et tenir pour le Roy de leurs félicitez , et d'exercer 
a mieux entr'eux , pour les religions , la charité de 
a Dieu , comme le seul deffaut qui le fera lasser de 
«c desployer sur eux ses bénédictions , soit retirant à 
« luy son Roy bien-aymé , soit le destituant de ses 
« rares vertus de prudence , clémence , justice et 
c( vaillance , ou leur donnant un Roy qui ne les aura 
« pas *, car lors devront-ils tous tenir pour infaillibles 
« toutes calamitez et désolations, i» 

Lequel discours vous finistes là; d'autant que le Roy 
s'estant levé de table , s'en alla au devant de la Reine 
qui sortoit de sa chambre pour entrer en son cabinet , 
à laquelle d'aussi loin qu'il la vid , il luy cria : « Hé 
<( bien ! m'amie, vous ay-je pas envoyé de bons me- 
(( Ions , de bons perdreaux et de bonnes cailles ? Si 
a vous aviez aussi bon appétit que moy, vous leur 
a auriez fait bonne chère ; car je ne mangeay jamais 
c( tant y ny ne fus il y a long-temps en si bonne hu- 
(^ meur que je suis. Demandez-le à Rosny ; il vous en 
(c dira les causes , vous contera toutes les nouvelles 
(c que j'ay receuës , et les discours que nous avons 
H eus ensemble luy et quatre autres et moy . — Or ,> 
« Monsieur , dit la Reine , nous nous sommes donc 
tt. bien rencontrez ce jourd'huy , car je ne fus jamais 
« plus gaye, ne me portay jamais mieux, ny ne 
(( disnay jamais de meilleur appétit ; et pour vous 
ce continuer en vos joyes et allégresses et moy aussi , 
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K je VOUS ay fait préparer un ballet et une comédie 
B de mon invention , oii je ne nieray pas que je 
« n'aye eu un peu d'aide, car Duret et La Clavelle 
« n'ont bougé tout ce matin d'avec moy, pendant que 
« vous avez est^ à la chasse. Le ballet représentera , 
a comme ils m'oiit dit , les félicitez de l'aage doré , et 
« la comédie , les passe-temps plus récréatifs des 
« quatre saisons de l'année. 

M O m' amie , repartit le Roy, que je suis aise de 
« vous voir ainsi en bonne humeur! Et partant, je 
H vous prie^ vivons tousjours de mesme ; mais pour 
« faire danser et voir bien à l'aise vostre ballet et co<' 
H medie, il faudra que ce soit chez Rosuy , en cette 
H grande salle que je luy ay (ait faire exprez pour 
« cela , et qu'il ait le soin d'y faire entrer le monde 
« par ordre. Or vous veux -je monstrer maintenant les 
H patrons de tapisserie que Fourcy m'a fait appor- 
« ter , afin que vous m'en disiez vostre advis ; car 
« quant à celuy de Rosny, je ne m'en enqueste pas , 
n je le sçay desja bien ; mais je seray tres-aise qu'il 
a nous fasse voir à tous deux ensemble un certain 
« estât sommaire qu'il dit m'avoir apporté, auquel je 
« croy que nous prendrons autant de plaisir qu'à tout 
K ce que nous avons dit et veu. u Lequel estât, après 
que le Roy vous eut retiré vers tes fenestres et la 
Reine aussi , .vous leur monstrastes à tous deux , es- 
tant tel que s'ensuit. 
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Mémoires des sommaires des trois estais généraux 
qui ont esté cj'dei>ant spécifiez. 

Premier sommaire subdivisé en trois chefs. 

La première sutdivision consistant à représenter 
au Roy un estât abrégé de toutes' les fortifications 
de ses places de frontière, depuis que j'en ay eu la 
charge. 

La seconde subdivision consiste à représenter au 
Roy tous ses bastimens et réparations nouvelles en ses 
maisons royales, depuis que j'en ay la charge. 

La troisiesme subdivision consiste à représenter au 
Roy un estât de tous ses riches meubles , tapisseries , 
vaisselles d'or et d'argent , et de pierreries , que je 
Iny ay rassemblées depuis que j'en ay la charge. 

Second sommaire subdivisé en trois chefs. 

La première subdivision consiste à représenter au 
Roy un estât de toutes les améliorations et bonifica- 
tions que j'ay faites en toutes ses sortes de revenus , 
depuis que j*en ay la charge. 

La seconde subdivision consiste à représenter au 
Roy un estât de toutes les espèces d'o^ et d'argent 
comptant que j'ay assemblées , depuis que j'ay eu la 
charge de ses finances. 

Et la troisiesme subdivision consiste à représenter 
au Roy un estât des mesnagemens que je veux com- 
mencer de faire , et des thresors que j'espère amasser 
à l'advenir. 
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Troisiesme sommaire subdivisé en cinq chefs, 

La première subdivision consiste à faire voir au 
Roy un estât de la quantité d'artillerie des six calibres 
qu'il peut avoir. 

La seconde subdivision consiste à faire voir au Roy \ 

la quantité de boulets d'artillerie qu'il a , et le moyen 
de faire tout marcher ses équipages en bon ordre. | 

La troisiesme , un estât pour représenter au Roy la 
quantité des poudres qu'il peut avoir des trois sortes. 

La quatriesme , un estât de la quantité d'armes , 
outils, instrumens et équipages que le Roy peut 
avoir. 

Et la cinquiesme subdivision , un estât , par gene- 
ralitez , de la quantité de noblesse , et de soldats 
propres à porter volontairement les armes , qui se 
pourront assembler. 

Or , voulant essayer de donner une plus claire in- 
telligence de ce qui a esté ditcy-devanlet sera cy-apres, 
touchant les tribulations par lesquelles a passé nostre 
grand et vertueux Roy, voire mesme durant ses plus 
grandes prosperitez et les années les plus pacifiques 
de sa vie 5 en reprenant les affaires dés le temps du 
Roy son père, nous dirons en peu de paroles que la 
rupture de la trefve d'entre Henry II de France et 
Philippes n d'Espagne, r'alluma les guerres entre ces 
deux royaumes , et suivant cet erreur ( de quelque 
costé qu'il fust provenu) la France en patist le plus , 
d'autant que M. de Guyse d'une part , et monsieur 
le connestable de l'autre , ayans empiété la faveur 
d'un Roy d'esprit facile à manier , ils joiierent à qui 
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se debutteroit l'un l'autre. M. de Guyse, à cause de 
cette rupture de trefve , passa en Italie avec grande 
armée , où il ne fit rien qui mérite le parler. Le con- 
nestable voulut démesler les guerres en France , où il 
jfit encore pis , car il perdit une bataille , fut prison- 
nier, et Sainct Quentin perdu. Thermes perdit la 
bataille de Gravelines. M. de Guyse et ses troupes 
furent contraintes de revenir dltàlie pour secourir 
la France. A son retour , il demeura seul puissant , 
favori et souverain chef des armes , avec lesquelles 
il prit Calais 5 et le connestable pour sortir de prison, 
traitta une paix desadvàntageuse , maria la fille de son 
maistre au roy d'Espagne : son maistre fut tué aux 
magnificences des nopces. François II luy succéda , 
lequel ayant espousé la niepce de M. de Guyse , il 
luy commit l'absolue conduite de sa personne et de 
son royaume, où il joua d'estranges jeux , et se pre- 
paroit à de grands tintamarres tragiques, lors que 
François mourut d'un tintouin d'oreille. Charles IX 
luy succéda , lequel , encore enfant , laissa en appa- 
rence partager la Êiveur , l'authorité de la Cour , et 
le régime de TEstat entre la Reine mère , les princes 
du sang , ceux de Lorraine et le connestable ; mais la 
Reine mère fit bien tost pancher la balance vers la 
Lorraine, ayant pris en telle haine ceux de Bourbon, 
sous l'opinion qu'un pronostiqueur luy avoit fait 
prendre que ses enfans n'en auroient point , et que 
la couronne escherroit à ceux du roy de Navarre , 
qu'à cette occasion elle projetta deslors de le destruire, 
et par ce moyen de mettre cette couronne sur la 
teste de ceux de Lorraine , dont sa fille avoit des 
enfans. 
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Et sur ce dessein se forma deux partis d'Estat et 
deux de religion , qui firent naistre entr'eux de telles 
haines et animositez , que ce ne furent que violences, 
confusions , persécutions , feux , flammes , tueries et 
massacres. Et arriva que le roy de Navarre ayant esté 
tué au siège de Roiien , tout le faix et Taccablement 
des envies^ haines et animositez de la toute puissante 
authorité des régisseurs de France , du gênerai des 
catholiques d'icelle, assistée du Pape , de FEmpereur, 
du roy d'Espagne , et de tous ceux de cette profes- 
sion et de ses puissantes factions , tombèrent sur les 
foibles espaules de nostre jeune Mars fraiïçois , que 
luy , dés rage de sept ans , et les siens , supportèrent 
comme ils peurent, et comme chacun sçait , en ayant 
dit une partie en nos premiers Mémoires , à com- 
mencer dés Tannée i56o, que le Roy son père fut 
tué, jusques en Tan iSgS, que Dieu se servant du- 
courage, de Tesprit et du jugement qu'il avoit mis 
pour cet effet en son Roy bien-aimé, luy se servit 
de la division que Tambition avoit allumée entre ses 
puissans ennemis, de la lassitude, des travaux de ses 
peuples , et de la sagesse et docilité de luy , et d'une 
bonne partie d'eux, pour s'accommoder aux désirs 
et besoins de l'un et de l'autre. En sorte que peu à 
peu, voire mesme les plus animez estrangers et Fran- 
çois , de tant de démeslemens d'affaires turbulentes 
et militaires , se jetterent tous dans ceux qui parois- 
soient doux et pacifiques, lesquels toutesfois n'exemp- 
tèrent pas potirtant nostre grand Roy des peines , 
soucis , travaux et fatigues accoustumées , et qu'il 
u'eust incessamment besoin de l'assistance de Dieu , 
et d'employer tousjours ses exquises vertus aux afiai res 
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de paix , ainsi qu'il a voit fait en celles de guerre , 
comme cela se verra par une lettre que vous luy en 
escrivistes suivant son commandement , par laquelle 
vous luy ramenteviez une partie de ce que vous aviez 
sceu de ses tribulations passées , la lettre estant telle 
que s'ensuit. 

Lettre de M. de Rosnj au Roj. 

Sire y 

Tous vos commandemens et contentemens m'estans 
incessamment tres-chers et précieux , j'auray tous- 
jours plus de soin de leur accomplissement que de 
la conservation de ma vie 5 et quoy que je me re- 
cognoisse incapable de bien suivre vos intentions , 
si ay-je mieux aimé estre accusé d'insuffisance que 
manquer d'obeyssance envers qui je la dois toute en- 
tière. Suivant cette disposition, je voulus essayer de 
faire des remarques des plus grandes traverses et dif-* 
ficultez que vous eussiez point rencontrées en tout 
le cours de vostre vie \ mais celles qui estoient pro- 
venues par les armes et par la puissance de tant d'en-^ 
nemis déclarez , me semblant excéder ma portée , et 
que je serois réputé la truye qui voudroit enseigner 
Minerve , si j'entreprenois de les vous apprendre , 
je me suis réduit dans celles des démeslemens d'af*** 
faires pacifiques que vous avez eues avec vos pa- 
rens , vos amis , alliez , partisants , soldats , serviteurs 
et domestiques. 

Et commenceray , Sire , les ressouvenances de vos 
douloureux démeslemens d'affaires pacifiques , par la 
disposition la plus apparemment pacifique qui se pour- 
voit imaginer 5 mais laquelle en un moment fut chan- 
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gëe en la plus horrible, sanguinaire, déplorable et ca- 
lamiteuse que vous ayez jamais esprouvée ^ laquelle 
fut le jour de la sainct Barthélémy, qui est assez dit 
pour moy, dautant que je n'estoislors qu'un enfant 
de douze ans , prés de vostre Majesté , et que quand 
j'y repense , je frémis tout d'horreur et frissonne 
d'effroy , comme je croy que vous listes bien lors , 
quelque cœur généreux et courage intrépide que vous 
puissiez avoir , veu les choses horribles qui se pas- 
sèrent devant vos yeux , lequel premier acçez eut des 
suittes estranges, vous estant retenu en prison^ tan- 
tost plus et tantost moins serrée , durant prés de 
quatre ans. 

Plus , vous vous souviendrez comme durant les 
temps des plus esclatans et bruyans ressentimens des 
langues médisantes de la religion , ce fut cette partie 
qu'ils trouvèrent seule à blasmer en vous ; et encore 
pour faire paroistre vostre (exquis jugement , vous 
distes à tous ceux qui, comme vos amis, tesmoignoient 
de désirer en vous du changement , que vous seriez 
tousjours prest à bien escouter et suivre la raison qui 
vous seroit montrée par voye légitime , honorable et 
honneste ; et que cependant , afin de ne pouvoir estre 
accusé d'aucune erreur , vous estiez résolu de croire , 
faire et vivre selon tous les préceptes et enseignemens 
du Decalogue, du Symbole des Apostres, de l'Oraison 
Dominicale et dépendances d'iceux , ne croyant pas 
qu'il se pust former aucune mauvaise créance de ca 
qui en seroit véritablement tiré. 

Plus , vous vous souviendrez des temps ( d'assez 
longue durée) pendant lesquels vous fûtes fraudu- 
leusement affligé, poursuivi et inquiété par des voyes 
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de milices non militaires , et de pacification non paci- 
fiques, et quipouvoient dégénérer de l'une en l'autre, 
puis que tels ennemis se disoient amiables , et leurs 
armes n'estoient que celles dont l'on use alors qu'on 
est sans guerre , ou qu'on n'y veut point entrer , mais 
qui n'eussent pas laissé de vous estre des plus impor- 
tunes , cuisantes , et angoisseuses , si le Dieu tout- 
puissant ne vous eust assisté favorablement, et que, 
par vostre générosité naturelle , vous n'eussiez mes- 
prisé , renversé et anéanti tous les efforts de ces 
serpens volans, vipères venimeuses, langues d'aspics, 
libelles médisans, et menasses impudentes , lesquelles 
ne laissèrent pas neantmoins de vomir contre vous 
mil injures et detractions , dont le récit estant trop 
long , je me contenteray , pour monstrer un eschan- 
tillon de ces ridicules libelles diffamatoires , de vous 
ramentevoir quelques-uns de ceux de l'un de vos plus 
arrogans calomniateurs , qui eut bien l'effronterie 
( quoy qu'il fut de naissance , d'âge et d'éminence , 
ausquelles la modestie eust esté bien sceante ) d'user 
en vostre endroit, des termes d'impie, scélérat, en- 
durci , mutin , séditieux , criminel , race bastarde , 
et plusieurs autres outrages, lesquels ne pouvant assez 
condamner , je renvoyeray ceux qui voudront sçavoir 
un diminutif de mon opinion sur une telle arrogance^ 
à ce qu'en vostre nom il en fut afSgé à sa barbe. 

Vous vous souviendrez du temps que vous teniez 
vostre Cour de Navarre à Nerac , Agen et aux en- 
virons , laquelle estant lors composée de gens de 
qualité , tant de catholiques que de huguenots , et 
de Gascons que de Fraticimens , ces divers noms y 
faisoient naistre tant de partialitez , de haines , d'en- 
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vies el de riottes, qu'elles vous donnoient plus de 
peine à concilier et à vous en bien et utilement servir, 
que vous n'en trouviez à résister k tous vos ennemis. 
Plus,vou3 vous souviendrez comme au temps que 
la Ligue commença ses assemblées , sous prétexte de 
la destruction des huguenots , vous en fistes faire une 
à Saiact Paul de la Miatte, pour adviser aux moyens 
de vostre deffense et de la leur , en laquelle tous les 
plus grands des.interessez s'estans trouvez , et aussi 
un député du comte Palatin, toutes ces sortes de gens 
tesmoignerentde penser plus àleurs profits etinterests 
particuliers qu'à ceux du public , et k leurs ambition , 
avidîtez et fantaisies , qu'ils vous donnèrent plus de 
peine à régler (dantant que chacun d'eux vouloit 
faire une royauté à part, pour mieux piller) que 
vous n'en trouvastes à vous defiendre de vos enne- 
mis tous déclarez. 

. Plus, vous vous souviendrez comme toutes les 
fois que vous assembliez les grands de vostre parly, 
pour faire quelque puissante résistance , vous les 
trouviez tellement différents en désirs , desseins , in» 
terests et en affections à l'endroit du party et de voua 
mesmes , qu^il vous falloit-là donner des batailles 
pacifiques , au lieu d'en aller donner de militaires 
contre vos ennemis déclarez. Je ne vous en dis point 
les noms, cax vous les sçavez mieux que moy» 

Plus , vous vous souviendrez comme Dieu vous 
ayant favorisé du gain de la bataille de Coutras , vous 
voulostes , suivant le droict de la guerre , marcher en 
diligence , en corps d'armée victorieuse , pour aller 
trouver vostre armée estrangere, et oflfrir un si 
grand et redoutable corps au Roy , pour joindre à 
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celuy qui estoit tout à luy , afin de destruire entière- 
ment les ennemis de la France , comme cela infailli- 
blement fut arrivé 5 mais messieurs le prince deCondé, 
comte de Soissons , de Turenne , de La Trimoiiille , 
Mongommery, La Roc|ie-foucault et autres que vostre 
Majesté sçait , traversèrent tellement ce généreux 
dessein , que de la rupture d'iceluy procéda là ruyne 
de vostre armée estrangere, et que vous ne tirastes 
nul advantage du gain de la bataille. 

Plus , vous vous souviendrez comme voulant unir 
vostre maison le plus qu'il vous seroit possible , par 
le moyen du mariage de madame vostre sœur avec 
M. le comte de Soissons , combien ce loiîable dessein 
vous apporta, par longues années, de peines, d'en- 
nuis, de chagrins et de déplaisirs. 

Plus , vous vous souviendrez comme lors que le 
Roy fit une assemblée à Blois ( qui se termina par la 
mort de M. de Guyse ) pour destruire , ce disoit-on , 
ceux de la religion, vous en fistes une autre à la 
Rochelle , pour proposer les moyens de leur conser- 
vation, en laquelle messieurs de Turenne, de La Tri- 
moiiille et autres de leur séquelle faisoient les mesmes 
menées et pratiques contre vpstre authorité , avec les 
députez qu'ils y avoient envoyez , que messieurs de 
Guyse faisoient contre le Roy avec ceux de Blois. 

Plus, vous vous souviendrez comme sollicitant 
tousjours vostre reconciliation avec le Roy, afin de 
pouvoir, conjoinctement avec luy, essayer de donner 
un repos à la France , vous et luy estiez tellement 
traversez en ce dessein , luy par messieurs le comte 
de Soissons , duc de Nevers , cardinal Morosin , d'Es- 
pemon et toute la migiioanerie de la cour, et vous 
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par les plus authorisez prës de vous , voire par plu<- 
sieurs églises et ministres de la religion , qu'il vous 
falloit traiter tout cela secrettement et par un seul de 
vos serviteurs de chaque costé , que vostre Majesté 
cognoist assez sans que je les nomme. 

Plus , vous vous souviendrez comme vous ne fustes 
pas moins traversés tous deux par les mesmes per- 
sonnes et autres encore que vous coffnoissez, lors 
que vous voulustes joindre vos forces en un seul 
corps d'armée , et convenir de conditions pour faire 
en sorte que vous recognoissiez le Roy pour vostre 
roy, vostre maistre et vostre père , et luy, vous pour 
son loyal et fidèle sujet, serviteur et héritier, et 
trouver ensemble des expediens pour tranquilliser à 
jamais les deux religions en France. 

Plus , vous vous souviendrez comme le Roy, par 
vostre conseil, ayant commencé d'assiéger Paris par 
le siège de Pontoise, les bigots catholiques, les es- 
pagnolisez , les mignons et accréditez auprès de luy, 
essayèrent de blasmer ce conseil , de le mettre en 
defiiance de vous , et de diminuer vostre grande ré- 
putation aux armes; quelques-uns, mais sur tout 
ceux de la mignonnerie , estans si impudens que de 
contester toutes vos propositions , vous contrecarrer 
et parler comme du pair. 

Plus , vous vous souviendrez que le Roy ayant 
esté tué , la couronne à vous dévolue , et tous ceux 
de l'armée obligez , selon Dieu et l'honneur, de van- 
ger la mort de leur maistre cruellement assassiné ^ 
neantmoins plusieurs furent si meschans et si lasches 
que de traverser vostre légitime qualité , et de des- 
uier leur assistance pour vanger la mort de leur Roy, 
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leur maistre et leur bien-faicteur , voire mesmes 
ceux desquels les rapacitez et les turpitudes avoient 
servi de prétexte aux révoltes des peuples. 

Plus , vous vous souviendrez comme , après celte 
effroyable mort^ vous fustes abandonné de la plus- 
part de vos sujets , voire par quantité de ceux de la 
religion , pour la deffense desquels vous aviez tant 
de fois bazardé vostre vie : tellement que vous'fustes 
contraint à combattre une armée très -grande avec 
une poignée de gens , et que lors que vous eustes 
besoin d'estre renforcé , les jalousies , envies et 
riottes d'entre messieurs de Soissons , de Nevers , de 
Longue-ville, d'Aumont et de Biron, et leur peu 
d affection , ou autres causes cachées , les firent en- 
trer en de telles disputes et contestations , que leurs 
longueurs à s'acquitter de leur devoir vous donnèrent 
le loisir d'appeller des Anglois et des Escossois à 
vostre secours , lesquels y furent encore plutost 
qu'eux. 

Plus, vous vous souviendrez que voulant tirer 
vostre raison des algarades de vos ennemis , et vous 
voyant une si belle armée, et en apparence si forte et 
si bien intentionnée , vous creustes de pouvoir faire 
un grand coup d'Estat en vous saisissant de Paris -, 
mais ce dessein fut traversé par ceux qui ne vouloient 
point de Roy de la religion , tellement que M. de 
Montpensier et beaucoup d'autres troupes vous quit- 
tèrent en chemin ; et quand vous eustes pris les faux- 
bourgs de Paris , les autres empescherent que vous 
ne vous saisissiez de la ville. 

Plus , vous vous souviendrez qu'ayant gagné la 
bataille d'Ivry, plusieurs de ceux qui avoiént bazardé 
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leurs vies pour cet effet dans l'ardeur des combats , 
firent après tout ce qu'ife purent pour empescher que 
cette victoire n eust ses suites , lesquelles apparem- 
ment es toient la prise de Paris, où vous voulant ache- 
miner, ceux de vostre conseil et leur séquelle ren- 
dirent vostre armée immobile , la faisant manquer de 
toutes choses. 

Plus , vous vous souviendrez comme , quelque 
temps après , vous voulustes essayer d Warner Paris ; 
mais vous fustes si mal servi par tous ceux qui ne 
vouloient point de Roy huguenot dans Paris, que 
tous les gouverneurs des places voisines laissant 
passer les vivres à puissance^ et les chefs des troupes 
assiégeantes les laîssans entrer librement dans Paris , 
pour de l'argent et des babioles , ils leur donnèrent 
moyen et loisir d'attendre un secours pour estre four- 
nis de vivres. 

Plus , vous vous souviendrez comme sur les dis- 
cours qui se tenoient que les catholiques ne vous 
dévoient point recognoistre pour Roy absolu si vous 
n'estiez de leur religion, et que les huguenots recog- 
noissoient que ce n'estoit point à eux de prescrire de 
religion à leur Roy légitime, il y en eut quelques-uns 
de vos serviteurs plus modérez , tant huguenots que 
catholiques, lesquels vous ayans osé conseiller là 
dessus de prendre conseil en vous mesmes, pour 
trouver sur telles difficultez un expédient propre à 
tranquilliser vostre royaume,, vous les creustes ^ mais, 
de quelque costé que vous prissiez advis , vous reso- 
lustes de vous accommoder aux choses possibles à 
l'humaine pensée , laissant à Dieu à opérer les impos- 
sibles. Et neantmoins est- il certain que quand une 
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grande partie de ceux qui ay oient le plus monstre 
de désirer vostre changement de religion , entre les- 
quels je comprens mesme ceux de la ligue , virent 
que c'estoit à bon escient , ils firent tout ce qu'ils 
peurent pour en empescher l'effet. 

Plus , vous vous souviendrez comme plusieurs des 
grands de vostre royaume qui vouloient vous ré- 
duire en cette nécessité d'avoir tousjours affaire-d'eux , 
projetterentde former un parti sous ombre de désirer 
vostre conversion , et fut nommée cette association 
le tiers partjr^ la pluspart en dessein de se joindre à 
celuy d'Espagne et de la ligue. Mais ce dessein vague 
ayant eu de vagues suites , les peuples , qui n'enten- 
dent point de raillerie en matière d'aise et de repos , 
mais ont tousjours en haine tous ceux qui les en 
privent, .et aiment tous ceux qui leur procurent, ne 
laissèrent pas , nonobstant les sermens prestez à 
Paris entre les mains du légat du Pape de^ ne vous 
recognoistre jamais pour Roy quelque catholique 
que vous peussiez devenir , que les Papes vous eus- 
sentprivé delà couronne et déclaré incapable d'icelle, 
voire excommunié tous les prélats qui vous rece- 
vroient à vous faire catholique 5 tous les peuples , 
dis-je , si tost qu'ils entendirent vostre changement 
de religion, n'attendirent pas à vous recognoistre 
pour Roy qu'il vous fut venu du Pape l'entière' abso- 
lution : et par là semble-il ne se pouvoir assez blas- 
mer la faute de ceux ( soit qu'elle vint du Pape ou 
du conclave , ou des brigues d'Espagne , ou des li- 
gueurs françois , ou des mauvais solliciteurs d'icelles) 
qui firent tant de difHcultez à vous accorder vostre 
juste demande , vous usèrent de tant de durelez et 
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de tant de mépris envers les grands personnages par 
vous envoyez pour protester de vostxe dévotion , et 
vous imposèrent tant de honteuses conditions pour 
l'obtenir , qu'il sembloit qu'ils eussent envie de cher- 
cher noise , et dequoy rejetter vostre douce domina- 
tion et la France en gu^erres continuelles. Et ce qui 
est encore plus considérable , est qu'ils croyoient que 
toutes les conspirations qui se faisoient contre vostre 
vie n'avoient pour prétexte que le deffaut de vostre 
absolution , et que les conspirateurs pensoient en 
cela servir leSainct Siège et mériter paradis , n'y ay|uit 
nulle apparence qu'il vint d'un Pape qui estoit si 
clément , et lieutenant d'un capitaine qui luy avoit 
apris à pardonner gayement , sans user de reabilita- 
tiens terriennes , de tant de cérémonies , n'y vou- 
loir mesler les affaires de la terre avec celles du 
ciel. 

Plus,vous vous souviendrez comme de vos serviteurs 
secrets à Paris vous ayans fait sçavoir que de jour eu 
jour le peuple se disposoit à se mettre en vostre 
obéissance , et que mesme Brissac ( auquel depuis 
peu M. du IVIaine en avoit baillé le gouvernement , 
l'ayant osté à Belin) eust esté bien aise de traicter 
avec vous , pourveu que cela se pust conduire sans 
que nul des anciens serviteurs du feu Roy en sceut 
rien , d'autant qu'il y en avoit qui ne desiroient nul- 
lement que vous vous rendissiez maistre de Paris, 
dont un des principaux estoit M. d'O , quoy qu'il en 
fust gouverneur -, tellement que vous fustes contraint 
de faire manier ce traité par M. de Sainct Luc fort 
secrettement. 

Plus, vous vous souviendrez (afin que vous n'ayez 
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eu nul bien sans peine , et par conséquent sans exer- 
cer vostre vertu, et que la spéciale assistance de 
Dieu n'apparusten toutes vos œuvres), que les heu- 
reux succez de vostre sacre, des réductions de Paris, 
Roiien et autres grandes villes , furent meslangez de 
fascheuses espines et ronces qui vous picquoient fort 
sensiblement et agitoient l'esprit avec beaucoup d'an- 
goisse , à cause que l'on essaya de persuader à vos 
sujets de la religion que vous les vouliez destruire , 
et qu'ils firent quelques actions , comme s'ils eussent 
voulu s'en garentir par autre voye que celle de vostre 
prudence et de vos bonnes grâces 5 et vous vis prendre 
cette opinion sur ce qu'on vous représenta un nou- 
veau règlement par eux fait à. Sainte Foy, où ils par- 
loient de prendre d'autres médiateurs envers vous 
que leurs loyautez , affections et services. 

Plus, vous vous souviendrez que les heureux succez 
d'Amiens , de la réduction de la Bretagne , et de la 
paix de Vervins , furent encor suivis de témoignages 
que vous n'auriez jamais de bien sans peihe , d'autant 
que les traicteurs de paix de Vervins vous y laissè- 
rent une espine au pied , pour donner de l'exercice à 
vostre vertu , et que vos sujets vous ayans fait des ins- 
tances pressées de leur vouloir laisser des roys d'une si 
bonne tige que la vostre , la resolution que vous 
pristes de vous démarier et puis remarier , vous en- 
vironna de mil soucis , peines , angoisses et perplexi- 
tez, à cause des grandes difficultez qui se rencon- 
troient à faire quadrer toutes les opérations d'un tel 
projet à tout ce que pouvoit requérir vostre devoir, 
vostre honneur , vostre conscience , h raison et vostre 
désir conjoinctement. 



OV MEMOIRES DE SULLT. [l6o5] 3S 

Plus , VOUS VOUS souviendrez des grandes diversités 
d'avis de vos principaux serviteurs , pour vuider les 
différends que vous aviez avec M. de Savoye , et 
comme la pluspart d'iceux ^ et par leurs conseils ^ et 
par leurs menées sous main, traversans vos désirs et 
vos resolutions, il fallut en fin, après mU peines, dis- 
putes et contentions , que vostre vertu seule rem- 
portast la gloire d'avoir tout surmonté , et monstrast 
qu elle seule sçavoit faire la paix et la guerre« 

Plus , vous vous souviendrez des plus sensibles dé- 
plaisirs , ennuis et soucis que vous ayez point eus , 
ayant découvert que des plus grands et des plus qua- 
lifiez de vostre royaume, que vous aviez le plus hono- 
rablement employez , et en effet aviez les plus obligez, 
avoient esté si mal-heureux , détestables et enragez, 
que d'avoir par de sordides ingratitudes , usé de com- 
plots , machinations et conspirations contre vostre vie 
et vostre Estât , dont je ne dis rien d'avantage, car 
tout lé monde le sçait , et ont encore leurs suites , et 
ne sont entretenues que par vos trop grandes indul- 
gences. 

Plus , vous vous souviendrez de tant de soucis , en- 
nuis, soupçons etdeffiances, où ont jette vostre es- 
prit et le doivent tousjours tenir pour s'en garantir, 
tant de machinations et conspirations contre vostre 
vie et vostre Estât , de divers meurtriers , assassins 
et empoisonneurs particuliers , tels que des Nicole, 
Mignon , Barrière , Guignars , Chastel , Meragues , 
Luquisse et autres; et n'en manquera jamais, tant 
qu'il y aura des obeyssances aveugles , des docteurs 
qui enseigneront, et des foux mélancoliques , zelez 
catholiques , qui croiront que la pieté , la religion , 
T. 6. 3 
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le mérite , la dévotion , le meurtre , l'assassinat et 
^empoisonnement sont de mesme nature. 

Plus , vous vous souviendrez, comme de choses que 
je crains qui ne soientpas encore passées, de tant d'en- 
nuis, fascheries , soucis, despits et chagrins , où vous 
ont jette les riotes domestiques, afin que cela vous serve 
d'enseignement pour les éviter : surquoy je ne m'ex- 
pliqueray pas davantage , car vous m'entendez assez ,, 
et n'ignorez pas ce qu'il faut faire pour les terminer. 

Plus , vous vous souviendrez des peines et anxietez 
où vous ont jette les ruses, artifices , malices et eau- 
telles de la Verneuil , ses semblables , et leurs se-, 
quelles et proxénètes , afin que cela vous serve d'en»- 
seignement pour vous en dépestrer tout à fait et pour 
tousjours. 

Plus, si je voulois continuer à vous ramentevoir 
toutes les au 1res , touchant les démeslemens pacifiques 
dont il me revient à toute heure des ressouvenances, 
et desquelles ( selon ce qu'il a pieu à vostre Majesté de 
m'en dire autresfois quelques-unes) il n'y en a point 
eu qui en quelque sorte ne vous ait fasché, mis en 
peine et soucié , je craindrois de vous ennuyer si je 
voulois entreprendre de les représenter au long et 
•par le menu. Et partant me contenteray-je de vous 
en faire souvenir de quelques-unes par leur simple 
dénomination, telles qu'ont esté : l'affront receu par 
M. de la Roche-pot en Espagne , les incertitudes des 
negotiations de paix d'entre Espagne et Angleterre , 
les divers accidens des guerres d'entre les archiducs 
et les Hollandois et sur tout les sièges d'Ostande et 
de l'Ecluse , les diverses assemblées du clergé et des 
huguenots et leurs demandes contraires , les rumeurs 
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du sol pour livre , Finterdiction du commerce , les 
différends de M. d'Espernou , des Soboles ethabitaas 
de Mets , les trahisons de L'Hoste de Ville-roj , les 
différends roulans d'entre les Papes et les Vénitiens , 
les doutes des recherches du duc de Savoye, et autres 
que je laisse, y en ayant assez pour vérifier ma pro- 
position , que c'est la spéciale grâce et faveur de Dieu 
et vos héroïques vertus , qui vous ont fait surmonter 
tant de difBcultez et résister à tant d'ennuis , d'an- 
goisses , de peines et de traverses. 

Et pour fin de mes ressouvenances que je crains 
bien avoir esté trop longues et à vous ennuyeuses , 
vous vous souviendrez tousjours , Sire , que des spé- 
ciales assistances de Dieu toutes notoires , des insi- 
gnes et admirables vertus toutes manifestes , et des 
prosperitez et félicitez tant esclatantes , ne seront ja- 
mais sans envieux , haineux et ennemis , tant qu'il 
y aura des cœurs lasches , malins et pervers au monde: 
enquoy lespuissans et tous déclarez ne vous sont point 
à craindre 5 car vostre générosité admirable, vostre cou- 
rage invincible etvos autres vertus , vos trésors, vos 
armes et vostre belliqueuse nation sont des remèdes ef- 
ficacieux contre les accîdens qu'ils peuvent produire ; et 
n'avez seulement à prévoir et prévenir que les embus- 
ches, machinations et attentats secrets et particuliers. 

Ayant leu avec admiration des vertus et compas- 
sion des souffrances de nostre grand Roy , les vingt- 
huict articles faisant mention des soucis , ennuis , 
anxietez , inquiétudes , angoisses et tribulations des- 
quelles son esprit a esté agité , voire mesmes pen- 
dant les plus tranquilles et pacifiques années de sa 
vie , nous avons mis nostre principale attention sur 

3. 
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le dix-neufiesme d'iceux articles , comme celuy qui 
nous a semblé le plus digne de considération , à cause 
qu'estant là parle des conspirations et attentats sur sa 
vie , il est aussi dit qu'ils ne procedoient point d'ail- 
leurs ( ce que le Pape , les cardinaux et le conclave 
tenoient pour véritable ) que du retardement de son 
changement de religion , et iceluy estant fait , que du 
manquement de son absolution pontificale. Surquoy 
il nous a semblé estre une chose des plus estranges, 
que tant et de si grands personnages , si religieux , 
pieux , saints et sages , ayent par si long-temps dif- 
féré à vouloir excogiter et apporter les remèdes con- 
venables pour empescher les énormes maléfices de 
tant d'embusches , conspirations , attentats , empoi-^ 
sonnemens , meurtres et assassinats , qu'ils voyoient 
estre déployez contre l'oingt du Seigneur , qui se 
peut reputer pour crime commis contre luy mesme, 
puis qu'il est son image ; et d'autant qu'il apparoist 
clairement que tels meschans garnemens ne sont 
enhardis à prodiguer leurs vies que par les folles 
Ëintaisies qu'ils se sont mises en l'esprit , ou les per- 
suasions que Ton leur a données que telles énormitez 
exécrables , meschancetez et attentats horribles sont 
actions devotieuses et œuvres méritoires , capables 
de les exempter des peines de l'enfer et les faire jouyr 
des Joyes de paradis. Et partant, semble-il que tant 
de sages et saincts personnages , directeurs des cons- 
ciences de tous les chrestiens, devroient, pensant aux 
leurs, excogiter des remèdes capables, tant pour des- 
s^user ces misérables enragez et les retirer de per- 
dition , que pour garantir tous roys , princes et po- 
tentats, des attentats horribles , en déclarant par des 
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bulles expresses y qu'il n'y a point de crimesplus hor- 
ribles que de penser seulement à vouloir nuire aux 
roys , lesquels sont establis par le vouloir de Dieu , 
quelques vicieux et meschans qu'ils puissent estre. 

A tous lesquels discours tirez de vos mémoires , 
nous nous licentierons d'y adjouster des nostres y ce 
qu'apparemment il est du tout nécessaire de croire ^ 
à sçavoir , qu'un si bon et sage Pape que celuy qui 
est Clément de nom et d'efiet , et qui est lieutenant 
de ce grand Capitaine de miséricorde et de la remis- 
sion des péchez , ne manquera jamais de suivre pour 
enseignemens les bénignes inscriptions de son gê- 
nerai et. miséricordieux estendart de la Croix , qui 
annonce , haut et clair , le salut au monde en ces ma- 
gnifiques et mystérieuses paroles. 

c( Je ne suis point venu au monde pour condamner 
le monde , mais pour sauver le monde. 

« Je ne suis point venu pour appeller les justes» 
mais les pécheurs à repentance. 

« Je ne suis envoyé sinon aux brebis de la maison 
dlsraël qui sont peries. 

« Apprenez que je suis débonnaire et humble de 
cœur j et vous trouverez repos en vos âmes. 

« Je ne suis point venu pour estre servi , mais poui: 
servir et donner ma vie en rançon. 

« Venez à moy , vous tous qui estes chargez , et je 
vous soulageray. 

« Je veux miséricorde , et nonj)oint sacrificoi. 

« J'ay pris vos langueurs , et j'ay chargé vos maladies. 

« Je ne jette point hors celuy qui vient à moy. 

« Mon règne n'est point de ce monde , et ne reabi- 
hte point les chevances mondaines. » 
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Sur lesquels tant doux, bénins et salutaires pré- 
ceptes et enseignemens de la vraye charitë du fils de 
Dieu ( qui s'estdonné à imiter à tous hommes, mais sur 
tout aux gens d'église, et ne sera jamais ensuivi par 
aucun) nous admonestons tous roys , princes et poten- 
tats de se bien souvenir que Fhomme sans souci de 
conserver sa vie , tient celle de Tautruy tousjours en 
sa puissance , et n'oublient non plus que telles se- 
ront aussi toutes obeyssances qui sont vrayement 
aveugles , les superstitieux, les fous , mélancoliques, 
les esprits effrayez , lésâmes esgarëes, les consciences 
bourrellëes , les cœurs espouventez de leurs crimes 
énormes , et Tapprehension des peines des damnez : 
tellement que toutes ces sortes de gens hayssant ainsi 
leurs vies, ne lesabhorrentpasmoins, etparlàsont 
rendues capables d'entreprendre tous sanglans malé- 
fices , meurtres , assassinats , turpitudes , felonnies et 
empoisonnemens , soit par fol desespoir de descendre 
aux enfers , ou par vaine espérance de monter dans 
les cieux. Tous lesquels inconveniens trop de fois 
arrivez , estans bien considérez par nostre sainct père 
le Pape , le sacre collège des cardinaux , et tout ce 
qui compose le Sainct Siège de Rome , ils devroient 
essayer de trouver les moyens , soit par décrets et 
voyes canoniques v ou par enseignemens, ou par con- 
fession , ou autres expéditions qu'ils jugeront les 
plus convenables pour faire bien comprendre à ces 
désespérez que toi iS les attentats sur la vie d'autruy , 
sous ombre de bien faire , sont des cas plus énormes 
et dignes des enfers , mais principalement lors qu'il 
est question des empereurs et roys , des princes sou* 
verains , voire des magistrats -, et que par conséquent 
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tant s'en faut que, pour quelque spacieuse cause, 
puissante raison , ou absolu commandement de supé- 
rieur que ce puisse estre , on soit bien fonde à per- 
pétrer des meurtres et des assassinats , ou empoison- 
nemens, ny que telles actions puissentjamais prendre 
le filtre de saintes , pieuses , religieuses , ou méri- 
toires, ny estre estimées dignes de louanges , ny de 
rémunérations et récompenses devantaucunshomraes, 
ny mesrae le tribunal dé Dieu , celuy-là de l'Eglise du 
Pape , ou du conclave ; que les seules pensées , ima- 
ginations et cogitations en telles entreprises , désirs 
et desseins, sont maudits, exécrables, détestables, 
et dignes des enfers. 

Or , reprenant le SX de nos discours , et usant de 
nostre stile accoustumé , nous commencerons cette 
année i6o5 par le récit de vos procédures accoustu- 
mées pour le gênerai , voslre manière ordinaire et 
journalière de vie, et par les ordres que vous teniez en 
la partition, distribution et conduite, tant des affaires 
générales de l'Eclat , que de celles qui dépendoient 
particulièrement des charges dont le Roy vous avoit 
honoré ; la principale desquelles estoit celle d'avoir 
esté choisi pour son particulier conQd^it , d'autant 
qu'elle vous rendoit participant de tous ses secrets , 
et plus intérieures pensées et desseins, jusques à vous 
descouvrir ses maladies cachées , ses plaisirs et des- 
plaisirs domestiques , ses espérances , ses craintes , 
ses amours, ses amitiez et ses inimitiez plus couvertes ; 
y ayant eu peu de personnes en France , ny dehors , 
desquelles soit eu s'en louant , ou en s'en plaignant , 
en les estimant , ou mésestimant , desquelles il ne 
vous ait escrit ou parlé en toute confidence etlibortû. 
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ce qïii aeFoit facile à justifier, si vous en vouliez cont^ 
muniquer les lettres : estant à noter sur vostre forme 
de conduite, que pour ce qui regardoitles comman- 
démens que vous receviez du Roy , pour Faller trou- 
ver 9 ou pour luy parler des affaires pressées , qui le 
requeroient ainsi , ou recevoir des lettres de sa main, 
et y rendre responce de la vostre , ces opérations 
n'avoient ny mois , ny sepmaines , ny jours , ny 
heures réglées ny certaines , mais estoient prompte- 
ment exécutées aussi bien la nuict que le jour , et re- 
mettiez pour icelles toutes autres affaires ordinaires à 
une autre fois , pour le desmeslement et administra- 
tion desquelles voicy comme vous en usiez. 

Premièrement, ainsi que vous le sçavez mieux que 
nous , il se tenoit le mardy , le jeudy , et le samedy^ 
deux fois le jour, conseil d*Estat et des finances, ans- 
quels vous ne manquiez jamais de vous trouver, et 
porter toutes les lettres et dépesches qui meritoîent 
d'estre consultées , et d'y prendre prompte resolu- 
tion; voire le plus souvent vous joigniez à icelles les 
arrests tous dressez , et les responces que vous y fai- 
siez , ausquelles peu souvent estoit-il changé quelque 
chose : aussi estiez -vous tousjours dés les quatre 
heures du matin, soit esté, soit hyver, dans vostre 
cabinet à y travailler , afin de nettoyer tous les jours 
le tapis , vous ayant oiîy souvent dire que qui en 
use autrement laissera beaucoup d'affaires indécises , 
sera cause de grandes crieries et confusions , et par 
conséquent se rendra incapable de bien exercer tant 
de charges que vous en aviez. A six heures et demie 
vous estiez tout habillé -, à sept , vous vous en alliez 
au conseil , auquel , selon la quantité ou importance 
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des affaires , vous demeuriez jusques à dix , et quel- 
quesfois unze heures. Le Roy vous envoyoit quel- 
quesfois quérir des les neuf à dix heures , lequel se 
promenant avec vous , tantost seul , tantost con- 
joiuctement avec messieurs de Ville-roy et de Sillery, 
et discourant de ses affaires principales , vous faisoit 
entendre ses resolutions , et donnoit à chacun, selon 
vos professions et vos charges , ses commandemens 
pour ce que vous aviez à exécuter en icelles. Au 
partir de là , vous alliez disner , vostre table estant 
de dix serviettes seulement , où estoient tousjours 
vostre femme , enfans et suitte , fort frugalement 
servie ; aussi n'y conviez vous gueres de gens de 
grande qualité , mais sur tout de ces friands et beu- 
veurs d'autant , pour lesquels vous n'augmentiez ja- 
mais rien aux services d'icelle , disant ces paroles 
d'un ancien ( lors que l'on vous sollicitoit d'y adjouster' 
quelque chose) : S'ils sont sages j il y en a suffis 
samment pour eux ; s'ils sont fous j Je les traite 
ainsi afin qu'ils n'y viennent pas deux fois. Apres 
disner vous entriez en vostre grande salle , que vous 
trouviez toute plaine de monde,' afin de donner au- 
diance à chacun , et tousjours commenciez par les 
ecclésiastiques , tant d'une que d'autre religion , et 
en suite par les gens de village et autres simples 
personnes qui apprehendoient de vous approcher \ 
et ne partiez jamais de-là que vous n'eussiez fait 
responces à tous : lesquelles estoient fort succintes , 
dautant qu'à ceux qui demandoient choses justes , 
raisonnables et faciles, vous leur disiez promptement : 
« Monsieur, c'est assez, j'entends bien vostre affaire ; 
« elle est bonne , et vous en promets l'exécution. )» 
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Et aussi-tost en appelliez un autre , auquel si son af- 
faire estoit difficile et de long examen et discution y 
vous la luy disiez estre telle , et que pour vous la 
faire bien comprendre , il baillast tous ses papiers à 
un des intendans ou de vos secrétaires que vous 
luy nommiez , afin d'examiner ses demandes , ses 
raisons et ses papiers , pour vouô en esclaircir , Tas- 
seurant que son affaire seroit responduë dans la 
sepmaine, et bien difficile si vous n'essayez à luy 
donner quelque contentement. Que si l'on vous par- 
loit d'affaires manifestement injustes ou impossibles^ 
sans porter grand préjudice à celles du Roy ou du 
public , ou faire tort aux particuliers , vous luy teniez 
ce langage : « Monsieur , je suis bien marry que 
« vostre affaire n'est meilleure et plus facile -, car 
<( vous estes personne de mérite et service : et par- 
ce tant ne vous amusez plus à la poursuite de choses 
(t injustes et impossibles ; mais demandez quelque 
« autre chose , et je vous promets mon aide et mon 
« assistance. » 

Quant aux jours du lundy , mercredy et vendredy , 
vous en affectiez les matinées pour travailler aux 
affaires qui dépendoient de vos charges de grand 
maistrede l'artillerie, gouverneur de Poictiau, la Bas- 
tille , Mante et Jargeau , grand -voyer de France et 
super-intendant des fortifications et bastimens ; aux re« 
solutions d'Estats desquelles deux dernières charges 
le Roy ne manquoit pas de se trouver, et d'y appeller 
les gouverneurs des places et les officiers ordinaires, 
en la présence desquels ayant tout arresté , il vous 
disoit tousjours : a Or bien , voila mes fortifications 
« et bastimens résolus -, et vous , que faites vous en 
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« VOS maisons ?» A quoy luy respondant que vous 
n'y faisiez rien , faute d'argent , il repartoit , disant : 
« Or sus , voyons vos plans , et ce que vous y vou- 
« driez faire , si vous aviez de Fargent. » Lesquels 
ayans considérez , il vous donnoit ordinairement vingt 
mil livres , à la charge de les employer où il avoit 
advisé. 

Les après -dinées de ces trois jours là, vous les 
employez , si le Roy ne vous envoyoit point quérir , 
ou- ne vous commandoit rien d'extraordinaire , à 
donner des aadiances , ou à vos affaires particulières 
qui ne se pouvoient faire sans vostre intervention 
( car pour les autres voift en remettiez le soin et la 
conduite à madame vostre femme ou à vos gens), 
ou à passer vostre temps à voir faire les exercices 
à messieurs vos enfans , gendre , parens et amis par- 
ticuliers , afin de vous délasser l'esprit ^ car l'Arsenac 
n'estoit jamais sans fanfares , rëjonyssances , bonnes 
compagnies, et vertueux passe- temps. Le soir, dés 
l'heure que vous aviez souppë , vous commandiez de 
fermer les portes , et deffendiez de ne laisser plus 
entrer personne pour affaires , s'ils ne venoient ex- 
pressément de la part du Roy ^ mais de recevoir seu- 
lement ceux qui ne vouloient parler que de rire , 
joiier , se resjouyr , et vous faire passer le temps 
jusques sur les dix heures du soir , qui estoit celle où 
vous vous couchiez tousjours. 

Or , désirant de fois à autre de faire voir en queK 
que sorte combien les prudences, prévoyances et 
bons mesnages du Roy , que nous avons tant exaltez 
cy-devant , estoient encor plus excellens que nous ne 
les avons représentez, et que leurs opérations ne 
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s'es tendoieni pas seulement en Tadministrafion et eon- 
duite des grandes , importantes et sérieuses affaires 
d'Estat , mais aussi jusqu'aux moindres et plus petites, 
dont entre une infinité d'exemples que nous^ pourrions 
mettre en avant, si nous ne craignions point d'ampli- 
fier par trop ces Mémoires , nous vous en rameute- 
vrions plusieurs ; mais nous nous contenterons d'une 
seule , dautant que vostre particulier y estoit meslé, 
qui fut que madamoiselle du Marais , fille de ma- 
dame vostre femme , estant nourrie chez la Reine , 
et se présentant occasion de la marier au fils de feu 
M. de La Boullaye , que le Roy avoit tousjours fort 
aimé , et luy voulant k cette occasion et avssi pour 
vous gratifier , augmenter jusques à cinq mil escus 
le présent de robbe de nopces qu'il avoit accoustumé 
de donner aux filles de la Reine lors qu'elles se ma- 
rioient, qui avoit esté réglé à deux mil escus, et em- 
pescher que cela ne peust estre tiré en conséquence 
pour les autres à l'advenir , il désira que cette somme 
passast par un comptant : surquoy il vous escrivit de 
sa main une lettre telle que s'ensuit. 

Lettre du Roy à M. de Rosnjr. 

Mon cousin , je vous fais ce mot pour vous dire 
que pour les cinq mil escus que j'ay accordez en fa- 
veur de mariage à la damoiselle des Marais , vostre 
belle-fille, je veux que les fassiez mettre en un comp- 
tant , tant pour éviter à la conséquence , que pour 
d'autres raisons que je vous diray lors que je vous 
verray. Cest pourquoy je vous prie de le faire faire 
ainsi , comme chose que je désire. Adieu , mon cousin. 

Ce 8 janvier , à Sainct Germain en Laye. Henry. 
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CHAPITRE II. 

PREMIÈRE SECTION. 

Devise des jetons distribués au commencement de i6o5. 
Liettres du cardinal du Perron et de Kosny. Considéra- 
tion dont ce dernier jouit à Rome. Mariage de la fille 
aînée de Rosny avec le duc de Rohan. Plusieurs billets 
de Henri IV. Démêlé de Rosny et du père Cotton. 

Nous coramenceroas ce deuxiesme cbapitre de Tan* 
née i6o5 , suivant nostre ordre accoustumé , par les 
estrennes de jetions d'or que vous portastes au 
Roy le premier jour de l'an , et vous ramentevrons 
comme le Roy vous ayant entretenu sur la fin de Tan- 
née i6o4 du bon ordre qu'il vouloit continuer de 
mettre à ses affaires, tant pour bonifier son royaume, 
rendre ses peuples riches et en repos , et faire pro- 
vision de toutes sortes d'armes et munitions néces- 
saires pour l'exécution de plusieurs hauts et magni- 
fiques desseins , sur les particularitez desquels il vous 
fit de grands discours conformes à ce que nous estions 
prés de voir esclorre en l'année 1610 , s'il n'eust esté 
mal-heureusement assassiné, vous luy baillastes en ces 
jettons , pQur corps de devise , une plante de lys , 
ayant deux branches fleuries, et au bout de l'une 
d'icelles une estoille , signifiant le pôle septentrional, 
et au bout de l'autre branche une autre estoille, signi- 
fiant le pôle austral , et pour ame ces deux paroles , 
Hi fines ^ pour témoigner l'espérance qu'il avoit de 
donner pour bornes à sa réputation et renommée et 
celle des fleurs de lys , tout le rond de la terre. Cette 
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devise fut trouvée très-excellente par le Roy et par 
tous ceux qui la virent , tant en son corps qu'en son 
intelligence exprimée en si peu de mots. En suite de 
ce discours , j'insereray icy deux lettres de M. le car- 
dinal du Perron et une de vous , plutost à cause des 
dattes et de vos louanges, que pour nécessaires qu'elles 
soient au fil de ces Mémoires. 

Lettre de M. le cardinal du Perron à M. de Rosnj. 

Monsieur , les obligations que je vous ay sont si 
grandes que si je me voulois acquiter par lettres de 
la recognoissance que je leur doy, il me faudroit con- 
sumer tout le temps de mes autres dépesches à vous 
èscrire , et occuper celuy que vous employez eii af- 
faires plus sérieuses , à lire mes remerciemens. Cette 
considération, jointe à la franchise et sincérité de vostre 
naturel , qui se contente plus de la vérité de l'affec- 
tion que de l'apparence des cérémonies , me fait dis- 
penser de ce devoir, espérant que vous n'imputerez 
point mon silence à paresse ou ingratitude , mais à 
respect et crainte de vous divertir ou ennuyer : l'ex- 
périence le vérifiera par les effets, quand il vous 
plaira m' employer en chose où je vous puisse rendre 
service. Cependant je vous en renouveîleray icy les 
offres , et par mesme moyen vous diray que vous avez 
acquis tant de réputation et d'amis en cette Cour, que 
je ne pense pas que vous en ayez tant ny de si impor- 
lans à Genève , chose dont je me resjouys infiniment 
pour l'espérance que j'en conçoy que cela vous con- 
viera un jour à suivre ceux qui vous veulent tant de 
bien. Le Pape et le cardinal Aldobrandin m'ont parlé 
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plusieurs fois de Festime qu'ils font de vous et de 
l'amitié qu'ils vous portent; et le cardinal deBufalo, 
qui se gouverne extrêmement bien icy pour le service 
du Roy , a tousjours vostre nom en la bouche , et 
entre ses autres contentemens, est si ravi d'une belle, 
grande et éloquente lettre qu'il dit que vous luy avez 
escrite toute de vostre propre main , qu'il la tient 
comme un cher et précieux trésor , et s'en resjouy t et 
glorifie avec ses plus particuliers amis. 

Tous les autres cardinaux semblablement parlent de 
vous avec de très-grandes loiianges, et n'y en désirent 
qu'une seule pour comble de toutes les autres , con- 
fessans que quand à ce qui est des affaires du Roy et 
de l'Estat , vous y avez fait merveilles -, et que pour 
celles de l'Eglise et des ecclésiastiques, et nommément 
pour le fait de Rome , vous vous gouvernez incroya- 
blement bien. Cela est grandement utile au service 
du Roy , et vous puis dire que la réputation que vous , 
de loing , et monsieur l'ambassadeur vostre frère , 
de prés , avez acquise icy en cette Cour , favorise in- 
diciblement les affaires de Sa Majesté. Je vous en 
donne advis , non. pour vous flatter , mais pource que 
c'est la vérité , et que je croy qu'il est très-utile au 
service du Roy que vous y entreteniez cette bonne 
estime. Je feray ce que je pourray pour la cultiver et 
augmenter de plus en plus , et vous témoigner par ces 
débiles effets de ma bonne volonté que je suis et se- 
ray éternellement, etc. 

De Rome , ce 6 février i6o5. du Perron. 
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Lettre de M. de Rosnjr à M. le cardinal du Perron. 

MoiïsiEUR , des les premiers ans de nostxe cognois- 
sance , celle que je pris de vos vertus et mérites in- 
finis , faisant en moy son office accoustumé envers 
tous autres , ravit tellement tous mes sens , et s'ac- 
quist un tel empire sur mes volontez , que mon de- 
voir et mon inclination ne me laissèrent rien plus 
ardemment désirer que la possession entière de vos 
bonnes grâces , et de pouvoir par effets non indignes 
d'une telle beneficence, vous rendre des preuves 
certaines de ma dévotion et obeyssance , afin de 
vous convier efficacieusement à la continuation de 
vos faveurs , et à ne me point desnier la qualité de 
vostre tres-loyal serviteur , dont je me veux honorer 
à jamais. Or si en aucun temps la fortune m'a pré- 
senté , conformément à mon désir et à mon devoir , 
les occasions d'accomplir en quelque sorte mes rai- 
sonnables desseins, et fait trouver les moyens de payer 
une partie de mes debtes, je me sens maintenant re- 
tomber dans mes premières craintes et appréhensions 
d'estre du tout insolvable en vostre . endroit , puis 
que par vos innumerables bons offices , loiianges et 
courtoisies , je voy tous mes services passez entière- 
ment effacez , et ceux de Fadvenir tellement préve- 
nus de nouvelles obligations , par les recognoissances» 
remerciemens et déclarations, et publiques et privées^ 
que vous faites de la grandeur de mon affection en- 
vers vous , témoignée par effets ( quoy que grande- 
ment au dessous de mon devoir et de mon désir), qu'il 
ne me reste plus qu'une espérance (de laquelle je vous 
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supplie tres-humblement que je ne sois pas frustre), 
qui consiste à estre par vous traitté à la huguenote 
(qUoy que vous travailliez incessamment à me faire 
perdre cette qualité), d'autant que par ce moyen 
vous serez obligé à me concéder de pure grâce la fa- 
veur de vostre continuelle bien-veillance que je ne 
puis prétendre par aucun mien mérite , puis que tout 
ce que je vous pourrois ofirir et rendre vous appar- 
tient desja par double droict , n'ayant d'une part rien 
digne d'estre estimé en moy que je ne le tienne de 
vostre instruction et de vostre exemple, et recognois* 
sant de l'autre que ce m'est d'autant plus grande occa- 
sion de gloire que plus je tesmoigne de vous révérer et 
rends d'honneur à vos mérites. Continuez donc, mon- 
sieur, je vous en supplie, à faire valoir vostre ouvrage, 
et me permettez d'attribuer au récit honorable que 
vous avez fait de ma personne et de mes actions , et 
au cas que vous faites de mon amitié, toute cette 
grande réputation que vous me persuadez d'avoir ac- 
quise dans Rome , laquelle j'essayeray de mesnager , 
en sorte que vous puissiez éviter le reproche de vou- 
loir flater ce que vous honorez de vostre amitié , et 
moy la honte d'estre trouvé indigne de vos louanges , 
de vostre bien-veillance , et de la qualité que je veux 
retenir à jamais , etc. 
De Paris, ce 12 mars i6o5. Rosny. 

Il se présenta une autre affaire toute domestique 
encor, par laquelle le Roy fist paroistre son affection 
en vostre éâdrpit, qui fut touchant le mariage de 
madamoiseïle vostre fille aisnée (0 , &i\x lequel le Roy 

(i) Madamoiseïle vostre fille aisnée : Marguerite dé Bëthune. Elle 
jona un grand rôle sous les deux régnes suîrans. Irritée de ce que sa fil}« 

T^. 6. 4 
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VOUS ayant un matin envoyé quérir pour le venir 
trouver aux Tuilleries , en se promenant avec vous 
sur la grande terrasse vers les Capucins , il vous dit : 
(( Jecroy que vous vous souvenez bien comme, à cause 
<c que feue ma sœur et ma tante de Rohan ( qui me 
« faschoit bien souvent en faisant la niaise et la res- 
« veuse) vous avoit fait proposer, sans m'en avoir 
tt fait sçavoir la moindçe chose du monde, le mariage 
m de mon cousin de Rohan avec vostre fille , ma sœur 
(c promettant d!e leur donner de ses biens à bon es- 
tt cient , et que vous , mais encor plus vostre femme, 
« escoustastes tout cela sans m'en parier ny sçavoir 
<c ma volonté , je vous deffendis d'y penser , et vous 
c( commanday d'entendre à celuy de M. de Laval , 
<( dont M. et madame de Farvaques m'a voient parlé, 
« estant beaucoup plus riche que M. de Rohan , le« 
c( quel avoit peu de biens pour estre de si grande 
(( maison , et mon parent si proche que si ma sœur 
(( et moy n'avions point d'enfans , il seroit héritier du 
<c royaume de Navarre et de tous les biens des mai- 
<c sons d'Albret , de Foix et d' Armai gnac. Mais je 
« voujs ay envoyé quérir pour vous dire que j'ay 
« maintenant changé d'advis et de résolution , pour 
« des raisons que je vous diray une autre fois ; et 
K partant je vous ordonne que vous rompiez douce- 
ce ment avec M. et madame de Farvaquea et son fils 
tt de Laval , et retiriez de chacun vostre costé les 

unique ayoit épottsé par amour Hettri de Chabot , elle produisit un 
jeune homme de quinze ans^ qu^elle prétendit avoir eu secrètement de 
son mari. Cela donna lieu à un grand procès, oii l'éloquence du bar- 
reau commença k se former. Le jeune homme , connti sous le nom de 
Tancréde, et donaant le» plus belles esperancw , futJlué dsmsla guerre 
dfi la Fronde. 
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« promesses et articles qui ont este passez entteyous: 
« à quoy je les ay aussi disposez ; mais j'ay voulu qlte 
« ce fut vous qui rompissiez et non pas eux , afin que 
« cela ne fasse préjudice à vous ny à vostre fille , si 
« les malins pouvoient avoir prétexte de dire qu'ils 
<c ont rejette vostre alliance , laquelle je désire que 
« vous ne refusiez point à mon cousin de Rohan , le- 
c( quel vous en viendra parler dans trois jours , ^t sa 
(( meré aussi; Et pour témoigner que c'est tnoy qui 
K tàis ce mariage , eux et moy vous yrons demander 
«c vostre £lle , en feray dresser le contract en ma 
« présence , et le signeray comme parent des deux 
<c costez, sçachant bien qu'à cause des maisons de 
« Bethune , Luxembourg , Coussi et Mélun , vous 
(c avez des alliances avec la mienne; et veux donner 
ce dix tnillé escus au marié et autant à la ïnariée , pour 
<c les festins et habits de nopces 5 et feray après tant 
« d'autres advantages à mon cousin de Rohan 9 que 
a vous en serez content. » 

Vous luy fistes une respôhce telle que meritoit sa 
bien-veillance et vostre aflectionnéé servitude , el 
eustes encor plusieurs àUtrés- discours qui seroîent 
trop longs à reciter ; et xùe contenteray de dire que 
le tout f lit exécuté suivant ce que le Royavoît tesmoi- 
gné de le désirer. En suitte tlé ces discours , nous 
dirons comme ayant trouvé des liasses de plusieurs 
lettres , entre lesqueliés il y «n avoit quelques-tmes 
de i6o5, nous en avons choisi entre icelles quel- 
ques-unes des plus courtes, de la main du Roy, et 
les avons insérées tout de suite, à cause qu'elles n'es- 
toient datées que des jours, afin de continuer à faire 
voir qu'il vouloit scavoir , et scavoit en eflèt , toutes 

4. 
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sortes d'affaires , jusques aux moindres : les lettres 
estant telles que s'ensuit. 

Quarante lettres du Rojr à M. de Rosnjr. 

Mon amy , je vous fais ce mot pour vous dire 
qu'au premier comptant que vous ferez au trésorier 
de mon espargne , vous employez dans iceluy la somme 
de trente mil livres d'une part , de laquelle j'ay fait 
don à ma femme ; de neuf mil livres à madame la 
comtesse de Moret (0 ; aux femmes de chambre de 
ma femme , de quinze cens livres ^ et à madame de 
Monglat, pour distribuer aux nourrices de mon fils , 
de ma fille et de mes autres enfans , pareille somme 
dç quinze cens livres , de laquelle je leur ay fait don 
pour leurs estrennes de la présente année. Adieu , 
mon amy. 

Ce 4 janvier , à Paris. Henry. 

Mon amy , je vous ay cy-devant escrit de faire 
payer au sieur président de Jambeville la somme de 
quatre mil escus que je luy devois par une rescrip-- 
tion du trésorier de mon espargne , si tant est que 
vous trouvassiez ladite debte juste et raisonnable , 
suivant quoy vous luy avez fait payer en l'année i6oi, 
sur ladite somme, quatre mil livres. Toute$fois, pour- 
ce que vous Eûtes difficulté de luy faire payer le sur- 
plus , je vous ay bien voulu faire ce mot pour vous 

(i) Madame la comtesse de Moret : Jacqueline de Bénîl , nonvelle 
maltresse de Henri IV. Ce prince lui aroit fait épouser un* gentilhomme 
nomme Chanvalon. Elle étoit; moins belle que la marquise da Vçrneuil, 
mais son caractère ëtoit meilleur. Sa gaietë, la Tiyacitë de son esprit, 
ta con^rsation pleine d'agrément, plaisoient beaucoup h Henri IV. 



OtI MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] 53 

dire que si vous jugez ladite debte raisonnable et légi- 
time , vous paracheviez de l'en faire payer sur tel 
fonds que vous adviserez , comme diose que je de- 
sire. Sur ce 9 Dieu vous ait , mon amy ^ en sa saincte 
garde. 
Ce 20 janvier. Henry. 

Mon amy , je vous prie de faire baillet aux enfans 
du feu commandeur de Chates ^ la somme de quatre 
mil livres , au lieu de six mil dont il avoit esté as- 
signé en Tannée dernière , et les faire employer au 
premier comptant que vous ferez , comme chose que 
je veux et désire. Sur ce , Dieu vous ait , mon amy , 
en sa saincte garde. 

Ce 24 janvier. Henry. 

« 

MoNamy,j'ay receu vostre lettre , surquoy je vous 
diray , touchant ce que vous m'avez escrit pour la 
charge du baron de Lux pour vostre frère et pour 
La Curée , que vous sçavez bien que j'ay résolu de 
bailler à vostre frère une charge en Bretagne , où il 
pourra estre plus utile pour mon service que non en 
celle-là^ et pour La Curée, elle est du tout incompa- 
tible avec celle qu'il a de lieutenant de ma compa- 
gnie de chevaux-legers , et gouverneur de Chinon ; 
aussi que quand le mareschal de Biron fut pris , et 
que l'on pensoit de faire le procez audit baron de Lux , 
je promis au sieur de Raigny , s'il estoit condamné , 
de luy bçiiller ladite charge , attendu qu'il est le seul 
seigneur en cette province-là qui m'y peut aussi 
bien servir , car il y a du. crédit et des amis ^ et pour 
d'autres considérations que je vous diray demain, Diexi 
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aydant, que je seray de retour à Parils , où je seray 
fort aise de vous voir , et de sçavoir ce que Savaron 
vous à escrit. Je vous prie de ne monstrer cette lettre 
à La Curëe , ains seulement luy dire que vous m'en 
avez escrit. Bon soir , mon amy. 
Ce aj janvier , à Sainct Germain en Laye. 

Henry. 

Mon amy , je vous fais ce mot par M. de Prasliiî , 
pour vous prier, incontinent que vous Faurez receu, 
de luy faire délivrer la somme de douze cens livres , 
laquelle vous employerez au premier comptant que 
vous fere2 expédier. Bon soir, mon amy. 

Ce 1 5 février , à Paris. Henry. 

Mon amy , j'escrits à monsieur le chancelier pour 
assembler ceux de mon conseil , afin d'entendre les 
propositions que le sieur de Chamvallon a charge de 
faire de la part de mes frères les ducs de Lorraine 
et de Bar, à cause de la mort de feue ma sœur, où 
je vous prie d^assister , afin de tenir la main à ce que 
toutes choses s'y passent comme elles doivent -, et ce- 
pendant de faire prendre garde , suivant ce que je 
vous manday hier par Lomenie , que rien qui fust à 
elle et qui est en sa maison de Paris , ne se dépérisse. 
Adie\i , mon amy. 

Ce 19 février, à Sainct Germain en Laye. Henry. 

Mon amy, je vous lais ce mot pour vous dire que 
vous fassiez voir au plutost en mon conseil , les mé- 
moires que le sieur de La Borde , grand raaistre des 
Eauës et Forests en mon païs de Poictou , et Sainct 
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Yon , lieutenant à la table de marbre , vous ont j par 
mon com^l^nde^lent, mis entre les mains, de ce qu'ils 
ont fait pour mon service audit païs de Poictou , fai- 
sant arrester et faire ce que vous trouverez juste et 
nécessaire pour le bien d'iceluy. Sur ce , Dieu vous 
ait , mon amy , en sa saincte et digne garde. 
Ce 25 février, à Monceaux; Henry. 

Mon amy , suivant ce que je vous manday avant- 
hier par Lomenie , je vous prie de Êiire délivrer in- 
continent à celuy qui vous rendra ce mot j la somme 
de trois cens livres , sans que personne sçache à qui 
elle aura esté délivrée , pour les causes que vous 
sçave^. Cette-cy n'estant à autre fin , je prieray Dieu 
qu'il V0U3 ait , mon amy , en sa saincte et digne 
garde. 

Ce a6 février , à Paris. Henry. 

Mon âmy , par mon autre lettre que vous bailla le 
sieur Zamet , j'ay oublié de vous écrire que vous luy 
fassiez délivrer les quittances des deux offices de re- 
ceveurs des restes de Normandie , ce que je vou$ prie 
de faire incontinent. Cette-cy n'estant à autre fin ^ je 
prieray Dieu qu'il vous ait, moa amy» en sa saincte et 
digne garde. 

Ce 27 février , à Monceaux. Henry. 

Mon amy, je vous envoyay hier Lomenie pour 
TQus recommander d'achever l'affaire du sieur du 
Masses \ il ni'a represienté le préjudice que luy avez 
dit que porteroit à mes affaires , si sa debte estoit 
retenue. Je désire aeantinoias qu'il en sorte , et si 
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VOUS trouvez qu'il ne se puisse faire autrement qu'en 
don , je le trouve bon. Vous sçavez les mérites dudit 
sieur du Masses , et comme il m'a bien et fidèlement 
servy , et comme je désire qu'il s'en retourne en sa 
charge. C'est pourquoy je vous prie de le faire expé- 
dier promptement-, et s'il faut un don, dîtes à Gesvres 
qu'il l'expédie 5 car je tuy mande qu'il.le fasse, si vous 
le luy dites : qui sera cause que je ne vous en diray 
rien davantage , pour prier Dieu vous avoir , mon 
amy , en saincte et digne garde. 
Ce 29 février , à Sainct Germain en Laye. Henry. 

Mo» amy , je vous prie ne faire faute de faire dé- 
livrer la somme de deux mil sept cens livres à ceux 
que je vous ay dit , sans qu'il soit sceu d'aucun , 
dautant que cela importe à mon service. Bon jour 
mon amy. 

Ce 6 mars , à Paris. Henry. 

Mon amy , je vous prie de faire payer incontinent 
au sieur de Merens, qui vous rendra cette-cy de ma 
part^ la somme de douze cens livres, pour les raisons 
contenues en l'ordonnance que je luy en ay fait ex- 
pédier ; dautant que c'est chose que je désire, m'ayant 
bien servy toute sa vie , et ayant peu fait pour luy. 
Bonjour, mon amy. 

Ce 10 mars , à Louvres , au matin. Henry. 

Mon amy , je vous ay plusieurs fois parlé pour Tes 
affaires du sieur de Villars , lesquelles je me suis fait 
rapporter par le président Jeannin et Aripault qui 
est à vous, ausquels j'ay dit ma volonté pour vous 
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la faire entendre. Je vous prie donc de le Êiire ex- 
pédier, et vous me ferez service tres-agreable. Le 
retardement qui a esté fait des quarante mil livres de 
Tannée dernière y luy a cousté plus de deux mil escus 
d'interest -, il y a plus de six mois qu'il est après la 
poursuite de celle-cy. J'ay aussi commandé à Arnault 
de vous dire que vous fissiez expédier deux quit- 
tances de quatre mil escus des receveurs des restes 
deRoiien ; je vous prie aussi les faire expédier, et les 
faites bailler à Puypeiroux , commis de La Varenne. 
Adieu, mon amy. 
Ce i4 mars , à Chantilly. Henry. 

Mon amy , il y a quelque temps que j'ay fait pour- 
suivre en justice le partage qui se doit faire de la 
forest de TAigle , entre monsieur le connestable et 
moy : ce qui a esté tellement acheminé que les 
prisées et les deux lots es tans faits , il ne reste plus 
que d'en passer le contract ; et ayant désiré d'acheter 
la part qui en escherra à monsieur le connestable , 
j'ay commandé à messieurs de Sillery et de Fleury 
d'en traiter avec ses gens : dequoy je vous ay bien 
voulu advertir , et comme je leur ay donné charge 
d'en conférer avec vous pour y mettre une fin , en- 
semble, des moyens pour faire ladite acquisition dans 
deux ans , sans incommoder mes finances ny endom- 
mager mes forests par couppes excessives et extraor- 
dinaires. Dequoy je vous prie de les vouloir escouter , 
afin de prendre sur ce fait quelque resolution, et 
telle que vous la jugerez plus à propos pour le bien de 
mon service. Adieu, mon amy. 

Ce i6 mars, à Chantilly. Henry. 
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Mon amy , j'oubliay hier , en partant, de vous dire 
que vous fassiez payer l'acquit du comte Sainct Ai gnan, 
de mil escus pour cette année , comme vous fistes 
l'autre , et vous prie de luy en faire advancer le plus 
que vous pourrez , en consideratien de la despence 
qu il fait pour ayder à dresser la compagnie du sieur 
de Montigny , son beau-pere , que je luy ay com- 
mandé d'aller quérir; mais je vous prie ne luy en 
faire point de difiicnlté. Adieu , mon amy. 

Ce i6 mars , à Juilly. Henry. 

Mon amy , je vous prie que , conformément à For- 
donnance que j'ay fait expédier par M. de Ville-roy , 
à Hector le Breton , et que je commanday à M. de 
Sillery de vous dire , et que je vous ay mandé il y a 
deux jours , par le neveu de Lomenie , de luy faire 
délivrer la somme de deux mil quatre cens livres , 
pour icelle employer au payement des pensionnaires 
que j'ay en Boùrgongne, et employer ladite somme 
dans le premier comptant, comme chose que je désire. 
Adieu, mon amy. 

Ce 25 mars , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy, je vous prie, suivant ce que je vous dis 
l'autre jour , de faire délivrer à Puypeiroux, commis 
de La Yarenne , les deux quittances ae receveur des 
restes de Roiien, et les employer dans le premier 
comptant que vous ferez expédier. Adieu , mon amy. 

Ce a5 mars, à Font^ine-bleau. Henry. 

a 

Mon amy , ceux qui m'avoient dernièrement fait 
parler pour avoir un arrest touchant les quarts de- 
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nierSy duquel je vous envoyé la coppie, m'ont fait 
offre de la somme de quarante mil escus , et que 
je leur fisse bailler ledit arrest ; et dautant que c'est 
une affaire qui importe , je la vous r'envoye pour la 
faire juger en mon conseil , afin que si elle y est 
trouvée juste , comme je la croy , vous ne la né- 
gligiez et la fassiez reiissir en tirant le plus que vous 
po^rrez , pour le bien de mes affaires et service , qui 
vous est assez recommande. C'est pourquoy je ne 
tous en diray davantage, pour prier Dieu vous avoir, 
mon amy , en sa saincte et digne garde. 

Ce 27 mars , à Fontaine-bleau, Henry. 

Mon amy , je vons prie de faire haster la charpente 
et couverture de mon orengerie des Tuilleries, afin 
que cette annëe je m'en puisse servir à y faire eslever 
la graine des vers à soye que j'ay fait venir de Va- 
lence en Espagne , laquelle il faudra faire esclorre 
aussi tost que les meuriers auront jette dequoy les 
pouvoir nourrir. Vous sçavez comme j'affectionne 
cela ; c'est pourquoy je vous prie , encore un coup , 
d'y pourvoir et les faire haster. A Dieu , mon amy , 
lequel je prie vous avoir en sa saincte et digne garde. 

Ce 29 mars , à Mets. Henry. 

Mon amy 5 je vous ay escrit ces jours passez par ce 
porteur exprez , et mandé que je voulois que l'arrest 
que je vous ay envoyé , vous le fissiez résoudre en 
mon conseil. Je m'asseure que vous le trouverez de 
justice, puis que celuy du marc d'or a eu lieu par 
tout mon royaume, qui n'estoit pas si raisonnable 
que cettuy-cy. Ce n'est pas tant pour le passé que 
pour empescher les abuç à l'advenir , outre ce que 
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ceux qui m'ont donné ladvis , m'en offrent la somme 
de quarante mil escus. Je sçay que vous aymez tant 
le bien de mes affaires , que vous ne négligerez à 
faire donner toutes les expéditions nécessaires qu'ils 
demandent pour cet effet , et que par ce porteur je 
sois adverty de ce que vous y aurez fait. Adieu mon 
amy. 
Ce 3o mars , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy^ ayant fait expédier au sieur de Lognafi 
un acquit patent, de la somme de quatre mil livres , 
pour une pension que je luy ay accordée en considé- 
ration de ses services et de Testât de mestre de camp 
reformé , que je luy avois d'autresfois promis , et le- 
quel par ce moyen demeure esteirit, je vous ay bien 
voulu faire ce mot pour vous dire de le vouloir faire 
assigner - de ladite somme , en lieu où il en puisse 
estre payé , comme chose que je désire , aussi que 
c'estoit mon intention de le vous dire hier , lors que 
je vous recommanday cet affaire. Adieu , mon amy. 

Ce 6 avril , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy, j'oubliay hier à vous parler pour les deux 
offices de receveurs des restes de Rouen 5 j'ay creu que 
l'on les avoit taxez à huict mil livres chacun.: ceux qui 
les prennent en sont d'accord avec moy , qu'ils ne 
seront tgxez que de deux mil escus chacun. Si vous 
voulez , faites les retaxer ausdits deux mil escus , ou 
les faites deliver aux huict mil livres ; car, d'une façon 
ou d'autre , je n'en auray point d'avantage. Il y a deux 
ans que je . suis après cette affaire , je vous prie y 
faire une fin, et délivrer les quittances à La Varenne. 
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Et ne croyez pas que ce soit pour luy, ains pour mes 
menues affaires^ vous ferez employer cette somme 
au premier comptant que vous ferez expédier. Adieu, 
mon amy. 
Ce mercredy 6 avril , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , je vous fais ce mot, par ce laquais que 
je vous dëpesche exprez , pour vous dire que vous 
ne me veniez point trouver, comme je vous l'avois 
escril par mes deux dernières , parce que j'espère 
partir d'icy mercredy prochain, Dieuaydant, et me 
rendie ledit jour à Paris de bonne heure , où je vous 
prie de vous trouver , et là je vous diray le sujet de 
mon voyage pat de-là. Mon séjour n'y sera que jus- 
ques à lundy , que j'en prtiray pour m'en retourner 
icy , et y commencer ma diète. Bonjour, mon amy. 

Ce jour de Pasques, lo avril , à Fontaine-bleau. 
Hekrt. 

Mon amy, je vous fais ce mot eniâveurde La Livre, 
mon apoticaire ordinaire, pourvous prier de le faire 
payer de la somme de dix-sept mil cent trente-huict 
livres à luy deuë , pour fournitures faites durant les 
années quatre-vingt-douze, treize, quatorze et 
quinze , tant à cause de sondit estât d'apoticaire , que 
pour sucres, espiceries et flambeaux; de laquelle 
somme il auroit esté assigné par rescriplions des 
trésoriers de mon espargne desdites années , sur les 
receveurs généraux d'Orléans , Limoges , Roiien et 
Bordeaux, et dont il n'auroit receu aucune chose , 
comme il apert parles originaux desdites rescriptions; 
lesquelles fournitilres il n'a pu faire sans avoir em- 
prunté des marchands qui le poursuivent à présent 
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si rigoureusement, qu'il est presque contraint quitter 
et abandonner le pays , ayant desja esté par plusieurs 
fois mis prisonnier faute de payement , et n'est eslargy 
que sous caution. Enquoy faisant , il sortira desdites 
poursuites , et vous ferez en cela chose qui me sera 
fort agréable, le désirant comme je iais. Sur ce Dieu 
vous ait , mon amy , en sa saincte et digne garde. 
Ce 28 avril. Henry. 

Mon amy , sur ce que mon cousin le duc de Van- 
tadour m'a fait entendre que vous avez fait quelque 
difficulté de faire acquiter l'ordonnance que je luy 
ay fait expédier sous le nom de son argentier , de 
la somme de cinq cens livres , pour son rembourse- 
ment de pareille somme qu'il a fournie et advancée 
par mon commandement , pour faire venir prés de 
moy le capitaine Veideau, qui est celuy qui me dé~ 
couvrit les pratiques que M. de Savoye faisoit faire 
en mon royaume par Chevalier , dequoy vous avez 
eu cognoissance : je vous fais ce mot pour vous prier 
de faire payer incontinent ladite somme audit sieur 
de Vantadour ; car vous pouvez assez juger la consé- 
quence de cette affaire , qui seroit telle qu'une autre 
fois, quand je commanderois à quelqu'un de fournir 
quelque chose pour le bien de mon service , il en fe- 
roit difficulté , et ainsi je ne serois servy comme je 
le commanderois. Et cette-cy n'estant à autre fin , je 
prieray Dieu qu'il vous ait , mon amy , en sa saincte 
et digne garde. 

Ce 24 2ivril , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , ayant commandé à mon cousin le duc 
de Mayenne, de me venir trouver au plutost en ce 
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lieu , mesmement durant ma diète , il s'en est excuse, 
que premièrement il n'ait veu Texecation du com* 
mandement que je yousiis derniei^ement àParis pour 
luy , touchant les deniers qui proviendront de mon 
edict des greffes, de Fimpost du sel , qui a esté trouvé 
bon en mon conseil , et vérifié en ma cour des aydes. 
C'est pourquoy je votis fais ce mot pour vous dire ' 
que vous ferez chose qui me sera fort agréable , de 
haster les expéditions qui seront nécessaires à mondit 
cousin , à ce qu'il me vienne trouver au plutost , et ne 
rien changer audit edict, et mesme de luy accorder, 
pour les frais de l'exécution d'iceluy , le quart , ainsi 
qu il a esté cy-devant fait en cas semblable. Adieu , 
mon amy. 

Ce 26 avril , à Fontaine-bleau. Hénby. 

Mon amy , j'ay seulement ce jourd'huy i*é6eu vostre 
lettre du 29 du passé. Je vous diray qu'il y a deux 
jours que j'ay commencé ma diète , et que je com- 
mence d'en sentir un merveilleux amendement, la- 
quelle j'espère de finir dans la fin de cÉftte sepmaine. 
Cependant ^ encore que , durant ce temp^-là , j'eusse 
comme résolu de n'avoir la teste rotnpùë d'affaires , 
je ne laisse à désirer de vous voir et parler à vous. 
C'est pourquoy je vous prie de me venir trouver, 
amener M. de Sillèry, et prendre vous deux le jour 
ensemble .que vous viendrez-, cat âVéc vous deux 
je resoudray une partie de mes affaires , et quand je 
devray faire venir icy ceux de mon conseil. Adieu , 
mon amy. 

Ce premier jour de may , à Fontaine-bleau, au soir. 

HfilSIiY. 
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Mon amy , vous recevrez cette-cy par Chaumelin , 
que j'ay dépesché, çt qui s'en retourne présentement 
çn Bourgongne pour mon service. Je vous prie de luy 
faire payer son voyage , suivant ce que je vous ay 
dit 5 encore que je ne luy en aye point fait expédier 
d'ordonnance , et vous souvenir qu'il en a cy -devant 
fait un par mon commandement et pour mon service , 
où il fut six sepmaines , et duquel il n'a rien eu : ce 
que je vous dits , afin que vous y ayez-esgard. Adieu , 
mon amy. 

Ce 1 5 may , à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy, m'eslant fait, représenter les papiers et 
acquits en vertu desquels Jean Sellier, marchand, 
demeurant en ma ville de Troyes, prétend luy estre 
deub trois mil quarante-sept escus , j'ay recognu qu'il 
avoit raison de m'en poursuivre ; et pour ce qu'il a 
entrepris une œuvre en madite ville de Troyes, pour 
le bien du public , en quoy il mérite d'estre secouru 
et assisté , je désire d'autant plus qu'il soit satisfait , 
afin de luy donner occasion de continuer. Arnault a 
veu ses pièces , qu'il vous représentera , afin que , 
suivant le contenu en icelles , vous luy donniez con- 
tentement : ce quej'auray fort agréable , désirant qu'il 
soit expédié bien tost, afin qu'il s'en puisse retourner 
pour continuer son entreprise. A Dieu, mon amy, le- 
quel je prie vous avoir en sa saincte et digne garde. 

Ce aS may, à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , c'est en faveur du sieur de Canizy que 
je vous fais ce mot, pour vous dire que les services 
qu'il m'a faits veulent que je vous mande de luy 
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iàire rendre bonne et proraptejustice ponr son rem- 
placement des advances qu'il a cy-devant faites pour 
mon service , sans avoir égard si lesdites despences 
vous apparoissent avoir esté faites selon les formes 
ordinaires ; dequoy le temps auquel elles ont esté 
faites sert d'excuse , et les services apparoissent , des- 
quels je suis bien memoratif. C'est pourquoyje le 
vous recommande de toute mon affection , comme 
serviteur que j'ayme. Adieu , mon amy. 
Ce zS may , à Fontaine-bleau. Henrt. 

Mon amy^ pour responce à celle que Ârnault m'a 
apportée de vostre part, je vous diray que je seray 
tres-ïûse que vous lassiez voir au sieur Guinterot , 
agent du duc de Holstein , les armes que j'ay au ma- 
gasin de l'Ârsenac, et luy en bailliez de ma part 
une paire des plus belles et riches qui y seront, 
pour les porter k son maistre. Il y a desja long-temps 
que j'avois donné k Beringuen ce que vous m'avez 
envoyé demander par ledit Ârnault pour un de vos 
gens ; et dés hier après disner , allant à vespres , il me 
supplia, sur l'avis qu'il eut de la mort de Gaulteron, 
de le luy confirmer, ce que je lis. Si c'eustesté chose 
encore en ma disposition , je l'eusse accordée fort vo- 
lontiers à celuy que vous desirez , car vous me servez 
trop bien pour rien refuser à vostre recommandation. 
Ârnault vous dira comme je me suis enquis fort par- 
ticulièrement si l'on commence à travailler aux mai- 
sons de la place du marché aux chevaux , et de mes 
nouvelles. Adieu, monamy. 
Ce dimanche matin, sp may, à Fontaine-bleau- 
Henry. 
t. G. 5 



^ 
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Mon amy , j'ay veu vostre lettre et celle que ceux 
de ma ville de La Rochelle vous ont escrite touchant 
un vaisseau espagnol qui a esté pris et amené en 
leurs costes , par le capitaine Yvon Baudelonis , s'ad-- 
voilant à mon cousin le prince Maurice. Surquoy je 
vous diray que vous leur manderez qu'ils ont bien 
fait d'en faire informer , comme de faire saisir et ar- 
rester les marchandises qui y estoient , desquelles ils 
ne bailleront main-levée qu'ils n'en ayent un exprez 
commandement de moy : car, comme vous scavez, si 
l'ambassadeur d'Espagne m'en fait plainte , je ne puis 
refiiser de luy en faire justice , attendu mesme que 
quand les vaisseaux de messieurs les Estats prennent 
quelque chose sur les Espagnols , entre France, An- 
gleterre et les costes de deçà , ils n'oseroient les faire 
descharger ny amener en mes havres. Pour le regard 
de l'opposition que le sieur de Mont-magny a faite , 
lors que vous avez esté après à faire tirer les fonde- 
mens pour les maisons qu'il faut faire bastir au mar- 
ché aux chevaux , je suis d'advis que vous luy eh 
parliez de ma part , et qu'estant une chose que j'af- 
fectionne pour l'ornement et embellissement de ma 
ville de Paris , il n€ s'y devroit opposer , au pis aller 
en luy payant la terre que l'on est contraint de prendre 
dans son jardin ; et luy dire qu'estant une œuvre pu- 
blique , on le pourroit mesme contraindre à la vendre, 
non à son mot , mais comme il seroit jugé juste. Adieu, 
mon amy. 
Ce 27 may, à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , Dargouges , trésorier de ma femme , 
vous yra parler d'une affaire que je luy ay accordée 
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pour payer Monceaux ^ je vous prie de Touyr et le 
faire dépescher au premier jour , en mon conseil , 
d'autant que c'est chose que je veux et que j'affec- 
tionne. Adieu , mon amy. 
Ce dernier de may, à La Ferté-alés, Henrt. 

Mon amy, la dernière fois que je vous vis au Louvre, 
je vous dis, en la présence de ma femme, que je com- 
mençois de sentir quelque defluxion sur un pied; 
mais, à mon arrivée icy , le plaisir que j'eus d'y voir 
mes enfans, fit que je passay ce jour là sans m'en 
sentir beaucoup. Hier matin je voulus aller courre 
an cerf, pensant que le plaisir que j'aurois à la chasse 
feroit passer ma douleur ; mais ayant esté à demie 
lieuë d'icy, il m'a fallu retourner tout soudain , quoy 
que j'eusse fait couper ma botte par dessus , à cause 
des cruelles douleurs que je sentois, et telles que 
quand bien il iroit de la perte de la moitié de mon 
Estât, je ne serois capable de rien escouter , ny mesme 
prendre une bonne resolution. C'est pourquoy je vous 
fais ce mot pour vous dire que vous remettiez vostre 
voyage icy jusques à un autre jour, et que cependant 
vous advisiez à faire travailler ceux de mon conseil 
aux affaires pour lesquelles je vous avois commandé 
de venir , et les advancer autant qu'il vous sera pos- 
sible, et jusques à ce qu'il faudra que je vous en die 
mon advis. Cependant je me pourray mieux porter , 
et lors je vous manderay pour sur le tout et vos advis 
prendre une bonne resolution: de quoy je vous ay bien 
voulu ad verlir par ce courrier exprez. Adieu,monamy. 

Ce 1 1 juin , à Sainct Germain en Laye , au matin. 

Hei^ky. 
5. 
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Mon amy, j'ay commandé à du Jon , qui vous ren- 
dra cette-cy, de vous communiquer un mémoire con- 
tenant certain advis que Fon^ luy a donné pour me 
monstrer, ce qu'il a fait. Que si vous le jugez juste , 
comme je le croy, je vous prie de le prendre et le 
faire effectuer ; car il en reviendra quelque commo- 
dité pour le bien de mon service. Je vous prie de 
donner quelque asseiirance audit du Jon , afin qu'il 
puisse tirer des mains de ceux qui luy ont donné 
fedit mémoire et advis, l'edit qu'ils en ont tout dressé* 
U vous dira ce qu'ils désirent. Adieu , mon amy. 

Ce 20 juin , à Sainct Germain en Laye. Henry. 

Mon amy, j'ay commandé à M. de Sillery de vous 
faire entendre mon intention , touchant les cinquante 
mil escus que j'ay cy-devant accordez à mon cousin 
le comte de Soissons , tenant la main qu'elle soit sui- 
vie comme chose que je désire -, d'autant qu'en cela il 
y va de mon service. Et pour ce que ce matin , aux 
TuiUeries , j'ay oublié de vous en parler , je vous fais 
ce mot afin que vous tesmoigniez à ce prince que 
vous desirez de le servir, et moy de le gratifier. Adieu, 
mon amy. 

Ce 4 juillet , à Paris. Henry, 

Mon amy , j'ay eu plusieurs plaintes des sieurs de 
Comans et La Planche , que , depuis qu'ils sont en 
France et qu'ils y ont establi la manufacture des tapis- 
series , ils n'ont point esté secourus de moyens , tant 
pour les oster de perte de ce qu'ils ont desja mis du 
leur , que pour leur donner moyen de subsister à 
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Tadvenir. Pour aucunement y pourvoir, j'avois estimé 
que les ipoyens du sieur L'Argentier, joints aux leurs, 
pourroientles accommoder ; mais on m'a adverty que 
ledit L'Argentier, ayant recognu la difficulté de leur 
entreprise , s'est contenté de leur bailler son argent à 
profit , et n'a voulu entrer en part avec eux. Main- 
tenant ils retombent sur mes bras , et derechef me 
demandent des moyens pour le passé' et pour l'adve- 
nir: mon intention n'est pas de les voir ruinez^ mais 
bien de voir faire cet establissement , sans qu'ils y 
perdent , ny aussi qu'ils se fassent trop riches à mes 
dépens* C'est pourquoy, ayant cy-devant commandé 
à Fourcy de s'instruire de leurs demandes , je luy 
escrits de vous en fi^ire raport, et vous prie d'avan- 
tage de rechercher tout ce que vous pourrez de la 
vérité de leurs aflàires ; et puis selon que vous les 
jugerez et ce que vous estimerez leur devoir estre 
baillé, je vous prie le faire, me remettant à vous, 
sur l'asseurance que j'ay que vous ferez ce que vous 
jugerez estre de mon service , n'oubliant aussi de 
considérer que ce sont estrangers que je ne veux 
mescontenter, ny donner sujet de se plaindre de moy 5 
je les ay fait venir , je les veux maintenir et leur faire 
justice. Adieu , mon amy. 

Ce 2 1 juillet , à Villiers-costerez. Henry. 

Mon amy, ayant appris la poursuite que fait la vefve 
de feu La Grange , vivant trésorier de France , pour 
faire admettre la dispense des quarante jours sur une 
prétendue procuration qu'elle dit avoir , je vous fais 
ce mot pour vous dire qu'en attendant que je sois 
de retour à Paris , qui sera demain Dieu aydant, vous 
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fassiez surseoir cette poursuite i car lors de bouche 
vous entendrez ma volonté. Adieu , mon amy. 
Ce 24 aoust, à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon atny, vous recevrez cette-cy par les maius de 
M. de Sancy , auquel j'ay commaadë de s'adresser à 
vous pour traitter tant de la vente de ses bagues et 
du prix d'icelles que du payement^ car je seray tres- 
aisedeles recouvrer,plûtost que de permettre qu'elles 
sortent hors de mon royaume pour y estre vendues, 
comme il faudra si je ne les achepte , veu qu'aucun 
autre ne le peut que moy : qui ne tous en diray d'a- 
vantage , pourprier Dieu vous avoir , mon amy , en 
sa sainte et digne garde. 

Ce a4 novembre, à Fontaine-bleau. Henry. 

Mon amy , je vous fais ce mot pour vous dire que 
je trouve l'aflàire des chauiîecires bonne. C'est pour- 
quoy je désire que vous l'acheviez au profit du sieur 
de Vitiy, à la charge de rendre tons les contracts de 
constitution de rente qu'il a , et de rembourser les 
chauffecires de la finance qu'ils ont fournie : cette^ 
n'estant à autre fin, Dieu vous ait, mon amy, en sa 
sainte et digne garde. 

Ce 3o de décembre , k Sainct Germain en Laye. 
Hewry. 

Or, reprenant la suite des affaires esquelles vous 
avez esté meslé en servant vostre maistre , nous vous 
rameutevFons comme nous avons cy - devant parlé. 
11 a esté dit cy -devant que nous avions quatre affaires 
à vous ramentevoir, entre lesquelles celle d'une pre- 
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miere brouiller ie qui vous fut faite auprès du Roy, 
n'est pas des moins nécessaires à sçavoir, tant à vous 
qu'aux autres , à cause des malicieux artifices de ceux 
qui en furent les autheurs : pour lesquels mieux com- 
prendre , vous vous souviendrez comme nous vous 
avons quelquesfois fait mention de trois de bonne 
qualité , et encor meilleurs et plus subtils esprits , 
comme ils le vous firent bien paroistre , lesquels vou- 
lans essayer de se faire estimer des plus zelez et déliez 
catholiques , se familiarisèrent et lièrent de grandes 
amitiez et intelligences avec les Jesuistes , et princi- 
palement avec trois , lesquels ils favorisoient et assis- 
toient de tout leur pouvoir , et en recevoient aussi 
des louanges et toutes sortes de bons offices pour se 
faire mettre en réputation. 

Or ces six personnes formez à un mesme moule , 
et concertez pour agir sous encor de plus hautes puis- 
sances , voyant yostre crédit , faveur , aiithorité et 
entremise aux affaires , aller toujours s'amplifiant , et 
que le Roy monstroit avoir une plus grande confiance 
en vous , et goustoit mieux vos conseils qu'il n'avoit 
point encor fait , ils vindrent à craindre , s'ils n'es- 
say oient bien-tost à vous diminuer en quelque façon, 
qu'enfin vous disposeriez le Roy à restreindre toutes 
ces amitiez , alliances et confédérations avec les deux 
sortes de religions qu'ils nommoient hérétiques , et 
que cela ne se pourroit faire sans le grand afifoiblis- 
sement de la brigue des zelez catholiques et le de- 
plaisir du Pape , du roy d'Espagne et de toute la so- 
ciété des Jesuistes. Pour àquoy remédier, ils essayè- 
rent en premier lieu de gagner tous ceux de la Cour 
qui avoient le plus d'accez auprès du Roy , pour les 
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délices , débauches et joyeux divertissemens , lesquels 
ils scavoient bien vous avoir en aversion , et vous 
eux, tous lesquels ressorts jouèrent en divers temps 
et sur diverses scènes. Tellement que sur tels fonde- 
mens et tels préparatifs, les Jesuistes de Cour voyant 
leur crédit augmenter tous les jours prés du Roy , et 
ne le voulant pas laisser oisif ny infructueux , fai- 
soient tout ce qui leur estoit possible pour establir 
de leurs collèges, et les fonder de bons et amples re- 
venus , dans toutes les grandes villes du royaume , 
ayant fait instance aux pères Gontier et Cotton d'ob- 
tenir des lettres bien expresses , adressantes à ceux 
de Troyes , Rheims et Langres qui faisoient des difli- 
cultez de les recevoir-, et en estans venus parler à Sa 
Majesté , il leur respondit qu'il desiroit bien de les 
gratifier, mais qu'il vouloit, en telles faveurs , qu'ils 
usassent de prudence et discrétion , en ne mettant 
pas ses lettres et son authorité en compromis , les 
assijjettissans à des refus , comme depuis deux ans 
ils avoient veu que cela estoit arrivé pour Poictiers, 
où nonobstant ses mandemens ils ne s'estoient encore 
pu establir , et luy faisoit-on mesme instance d'y 
vouloir mettre un collège royal , au lieu du leur. 
A quoy le père Cotton ayant respondu qu'il ne falloit 
pas tirer ce qui s'estoit fait en cette ville là jusques 
à présent , en conséquence pour les autres , dautant 
que tels desseins y estoient traversez par des per- 
sonnes si puissantes , authorisées et respectées dans 
la province , et tant favorisées de Sa Majesté mèsme, 
qu'il ne se falloit point estonner des grandes diffi- 
cultez et fortes oppositions qui se rencontroient. 
A quoy le Roy , qui avoit l'esprit infiniement vif 
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et plein de pénétrations , voire mesme faisoit profes- 
sion de découvrir les intentions et les pensées des 
personnes, de leurs mines, gestes et paroles , luy ré- 
pliqua soudain qu'il jugeoit bien ce qu'il vouloit 
dire , de qui il entendoit parler , et que ses paroles 
s'adressoient à M. de Rosny , enquoy , à son advis , 
il s'abusoit ; et ne doutoit nullement que ceux qui 
luy avoient rapporté , ne l'eussent inventé par pure 
calomnie contre vous , dautant que vous en ayant 
parlé plusieurs fois et prié de n'estre point contraire . 
à cet establissement , vous l'aviez asseuré d y aider 
plutost que d'y nuire, et que le luy ayant ainsi promis, 
vous n'aviez garde d'y manquer. 

Lors le père Cotton , tout estonné d'entendre un tel 
langage en vostre faveur, répondit au Roy : « Ha ! 
« hà ! Sire, Dieu m'en garde d'offencer, fascher, 
« uy mal parler de ceux que vous aimez , et desquels 
« vous estimez estre si bien servi -, car je n'auray 
« jamais autre dessein que de les honoref^ et de leur 
« rendre service : mais si ce n'estoit point peine à 
«vostre Majesté, et.avoit agréable d'en sçavoir la 
« vérité par de bonnes preuves, ce seroit chose bien 
« facile à vérifier , et se justifieroit clairement qu'il 
« n'y a rien de supposé en tout ce que j'ay dit. » 

A quoy le Roy, aucunement en peine de luy voir 
prendre ainsi absolument l'affirmative , luy ayant de- 
mandé s'il estoit bien asseuré que ce qu'il avoit mis 
en avant fut certain , et s'il le pourroit bien prouver , 
et luy ayant encor confirmé , il dit : « Et bien , j'y 
« adviseray -, » et dés l'heure vous envoya quérir pour 
le venir trouver aux Tuilleries. Gomme vous y fustes 
arrivé , il vous mena promener dans l'orangerie , et 
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puis VOUS dit : « Que se fait-il touchant le collège 
a des Jesuistes à Poictiers ? car j'ay oûy dire que cette 
« affîdre ne s'advance pas beaucoup. » A quoy vous 
Iny respondistes que vous n'en sçaviez rien de par- 
ticulier depuis ce qu'il vous en ayoit dit , de crainte 
de la calomnie , et que Ton vous imputast les diffi- 
cultez qui procederoient d'ailleurs. « Regardez bien 
« à ce que vous dites , repartit le Roy \ car l'on m'a 
« voulu persuader que vous seul empeschiez cet es- 
« tablissement. » Surquoy luy ayant fait toutes sortes 
de sermens que cela n'estoit point, et que, directement 
ny indirectement, vous n'y aviez tesmoignë aucune 
aversion : « Or bien, puis que cela est ainsi , ne faites 
« semblant de ric^i , dist le Roy, et n'en parlez à 
« personne. » Puis estant retourné au Louvre , et 
y ayant trouve le père Cotton , il l'appella en particu- 
lier, et luy dit : 

« Or ça , mon père , qui vous a Êiit tous ces beaux 
« contes touchant M. de Rosny , et les empesche- 
« mens qui se rencontrent à l'establissement de vo^tre 
« collège de Poictiers ? car cela est entièrement faux, 
« comme je m'en doutois tousjours bien. — Cela ne 
« se trouvera point faux , Sire , répliqua le père Cot- 
« ton , y ayant homme d'honneur et digne de foy qui 
4c m'a fait voir de ses lettres à l'evesqne (0 , aux 
« trésoriers de France , aux sainctes Martes, et autres 
tt sur lesquels il peut tout, afin de les y faire opposer ; 
tt et aussi n'y a-il point d'apparence que , sans un tel 
fc appuy , ils l'eussent entrepris si absolument. — Me 
« ferez vous bien voir ces lettres ? repartist le Roy. — 
« Oiiy, Sire, dit Cotton, quand il vous plaira. — Or 

(i) A l'evesque : GeoJfroj de Saint Bclin , éxéqac de PoUiers. 
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a bien , dist le Roy , je parleray demain à vous et 
« y donneray Tordre qu'il faut. » 

Le lendemain le Roy vous envoya commander de 
vous rendre aux Tuilleries sur les huict heures , où 
estant arrive, après qu'il vous eut fait voir plusieurs 
dëpescheSy et communiqué de ses affaires, ainsi quil 
avoit accoustumé , il vous mena seul dans l'orangerie, 
et vous dit : « Vous sçavez combien je vous aime ; 
ft mais vous n'ignorez pas aussi que j'aime la vérité 
c( et hay la dissimulation ^ et neantmoins vous en 
« avez usé avec moy ; et encor que je ne vous celé 
« nul de mes secrets , vous n'avez pas laissé d'user 
« de déguisemens sur ce que je vous ay demandé 
« touchant les Jesuistes. Ce n'est pas que je m'offence 
n de la chose en soy ; car eux ne vous tesmoignant 
<( pas beaucoup d'amitié , je ne trouve pas estrange 
a que vous ne soyez pas le solliciteur de leurs af- 
<c faires ^ mais je suis fascbé de voir que vous ne m'en 
K avez pas parlé franchement , voua qui faites pro- 
tt fession de sincérité , foy et vérité. » Ce qu'ayant 
escouté sans dire mot , vous luy respondistes lors 
qu'il se fut teu : « Sire , voicy la plus grande impos- 
te ture du monde : aussi ne vous demandé-je autre 
« grâce que d'en poursuivre la vérification jusqu'au 
« bout ^ et si cette accusation se trouve véritable , 
« usez. Sire, de telles punitions en mon endroit 
« qu'il vous plaira , car je ne me plaindray d'une 
« seule 5 mais aussi estans fausses , promettez-moy , 
tt je vous en siupplie tres-humblement , de m'en faire 
tt justice exemplaire , afin de destourner tous autres 
c< de semblables malices: car s'il me falloit avoir 
c( l'esprit occupé à faire incessamment des apologies 
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« pour ma deffence, il ne seroit plus possible que 
« je pensse vacquer à tant de grandes affaires , 
« lesquelles desja surpassent ma portée et ma ca- 
K pacitë. 

« Quoy , repartist le Roy , vous n'avez rien escrit 
« contre les Jesuistes , ny leur collège , à qui que ce 
« soit, ny prés ny loing ? Regardez à rafraischir vostre 
« mémoire , afin de ne rien maintenir dont l'on pust 
« vérifier le contraire. — Non , Sire , dites vous , je 
« le vous jure sur mon Dieu et mon salut. — Vraye- 
« ment voila de malins esprits, dit le Roy, et qui ne 
« se peuvent lasser d'envier la vertu , ny de nuire à 
« ceux qui me servent bien. Or laissez moy faire , 
« puis que vous estes bien asseuré , car je veux ap- 
« profondir cette menée et en scavoir la source et 
« les autheurs. » Et aussi-tost s'en allant à ta tiiesse 
aux Capucins , appella le jesuiste Cotton , auquel il 
demanda s'il avoit luy mesme veu les lettres par vous 
escrites , dont il luy avoit parlé , et où elles estoient. 
« Elles sont , luy respondit-il , Sire , es mains de 
a qui est personne véritable , et aussi tiens pour cei^ 
« tain ce qu'il m'en a dit et monstre. — Or bien , dit 
K le Roy , c'est assez ; mais allez les moy quérir, afin 
« que je les voye , car je cognois son escritore et son 
i( seing comme le mien propre , ayant recen plus de 
« deux mil lettres de luy en ma vie, — Vous me de- 
i( vriez croire, Sire, ditle père Cotton, sans entrer en 
« doute de mes assertions , esquelles il ne se trouva 
« jamaisde mensonge, et, sans en faire plus debruict, 
K nous donner des lettres pour destruire tous tels 
n monopoles contre nous projettez. — Je vous veux 
« bien croire , ditle Roy , mais je le veux aussi faire 
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« croire aux autres , par la représentation des lettres. 
tt Partant ne manquez pas de les aller quérir et me 
ce les apporter; car, encor une fois, je les veux voir, 
(( afin de convaincre de malice et de fraude, ceux 
« quille mériteront -, allez donc et revenez bien-tost. » 
Il partist donc en cette sorte d'auprès du Roy 5 mais 
il ne revint pas jusques au lendemain malin qu'il dit 
au Roy n'avoir pu trouver plujtost le sieur , auquel 
encoresil estoit arrivé un grand malheur, parla sottise 
d'un sien valet de chambre qui avoit ses lettres en 
garde avec d'autres papiers , et les avoit bruslées , 
sans y penser 5 mais qu'en effet elles luy avoient esté 
envoyées de Poictiers , et qu'il luy pouvoit respondre 
d'avoir veu de telles lettres que celles dont il se 
plaignoit, signées au dessous Rosny. 

a Comment , dit le Roy , on a bruslé ces lettres ! 
c( Cela n'est pas croyable ; et ne me voulez vous faire 
« autre vérification de ce que;^rous avez mis en avant 
a contre M. de Rosny , qui n'est pas» homme pour 
« estre convaincu sans plus grande preuve ? » Et voyant 
qu'il ne faisoit plus que déguiser les choses , et butter 
à n'en plus parler , puis que les lettres estoient brûlées, 
le Roy le quitta là tout en colère -, et vous estant 
venu prendre , et tiré à part , il vous dit : « Rosny , 
« vous ne sçavez pas , vos lettres ont esté bruslées. 
« — Voire, Sire , bruslées , luy respondistes vous , 
« aussi bien bruslées que par moy escrites ! Mais 
a je supplie tres-humblement vostre Majesté que les 
a choses n'en demeurent pas là -, car aussi me doutant 
« bien des équivoques et subterfuges de telles gens , 
et voicy des lettres que j'ay escrites à l'evesque , afin 
« qu'il envoyecoppie des lettres que je luy ay escrites, 
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« et me mande la vérité de ce qu'il en sçait ; et de- 
ce sirerois qu'il pleut à vostre Majesté de luy en es- 
« crire aussi , afin qu'il luy fasse pareil esclaircisse- 
« ment. » Le Roy trouva tout cela bon, et vos lettres 
bien faites -, en fit escrire de toutes semblables en son 
nom , et envoya un courrier exprés à l'evesque et 
autres cy-dessus desnommez , lesquels députèrent 
aussi-tost le sieur de La Parisiere , lequel eut charge 
de protester au Roy , en leur nom , que vous les aviez 
plutost conviez à faire cet establissement , que non 
pas essayé de les en dégouster , et envoyèrent tout 
ce qu'ils peurent r'assembler des lettres que vous 
leur aviez escrites , qui ne parloient que des affaires 
de la province dont vous estiez gouverneur , réservé 
quatre , en trois desquelles ( addressantes aux deux 
saincte Marthe en particulier , et au corps des tré- 
soriers de France en gênerai ) , après avoir parlé de 
diverses affaires , il y ^voit ces mesmes paroles à la 
fin : (( Quant à ce qui est du collège des Jesuistes, je 
« ne sçay pas pourquoy vous vous y rendez si dif- 
« ficile , et réitérez tant souvent vos instances pour 
« ce collège royal dont m'avez escrit, puis que vous 
« cognoissez , comme je le vous ay mandé deux fois 
« par le sieur de La Parisiere, que vous n'obtiendrez 
« jamais du Roy les moyens nécessaires pour le der- 
« nier , et qu'il veut absolument l'autre. C'est donc 
« à vous à user de prudence , et faire franchement , 
« afin que l'on vous en sçache gré , ce qu'aussi biea 
« vous ferez à la fin , nonobstant vos contestations. 
« Regardez seulement à establir de tels reglemens en 
« les recevant, qu'ils ne puissent troubler le repos 
« de la ville , ny de la province , ny altérer l'union 
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(t et bonne correspondance' qui se void enlre ceux 
H des deux religions , afin que le Roy soit également 
« bien servi de tons, m La quatrième lettre esloit à 
Tevesque de Poicliers , laquelle , pour ii'estre pas si 
longue que les autres , j'ay eslimë à propos d'insérer 
iey toute entière, cl en suite celle que M. de Poictiers 
vous escrivit eu responce de vos lettres , parle cour- 
riel" du Roy , sur laquelle et ce qu'avoit charge de 
dire le sieur de La Parisiere, il remettoit le Roy par 
la responce qu'il faisoit à Sa Majesté. 

Lettre de M. de Rosnj à M. de PuietUirs. 

MossiEUB, je vous remercie de tout mon cœur de 
la souvenance que vous témoignez avoir de moy 
par la lettre que vous m'avez escrite; cela m'olilige, 
outre mon inclination qui m'y porloit desja, à vous 
honorer, aimer et servir, comme je feray toute ma 
vie avec pareille afTeclion que si j'cstois vostre fils. 
Continuez moy aussi l'amitié que vous m'avez pro- 
mise, et m'escrivcz de vos nouvelles; car (piand vos 
lettres ne seroient que de trois lignes , pourveu 
qu'elles m'asseurent de vostre sauté, et que je suis 
tousjours en vos bonnes grâces, me voila content 
pour ce regard. Vostre grand-vicaire ny le sieur 
Richard ne m'ont point encor parlé de l'aflaire dont 
m' escrivez pour vostre particulier ; mais, qooy que 
ce soit, la chose sera bien dillicile si je ne vous y 
fais office daray. Quant aux Jesuisles , je me suis 
tousjours bien douté qu'ils ne trouveroient pas tant 
de gens aflectionaez ny charitables en cflet comme en 
paroles. Pour mon regard, si la province les désire, et 
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qu'ils soyent résolus ày vivre doucement , sans ai- 
grir les volontez ou empescber la familiarité qu ont 
les deux religions , je seray bien aise de les voir en 
mon gouvernement , et les favoriseray en ce que je 
pourray ^ mais s'ils y apportoient de la division , alté- 
ration et défiance, j'aimerois mieux qu ils fussent ail- 
leurs. Mais ce qui m'a tousjours asseuré , est que se 
devant sousmettre à vostre authorité épiscopale , vous 
ne leur laisserez rien faire mal à propos . Sur ce , 
je vous baise les mains, et prie Dieu, etc. 

De Paris, ce neufîémè jour de décembre 1604. 

ROSNY. 

Lettre de M. de Poictiers à M. de Rosnj. 

Monsieur , j'ay receu la vostre par M. C!onstant , 
lequel m'a dit le desplaisir qu'aviez des faux bruits 
et lettres que vos ennemis ont fait courir , vous sup- 
pliant de croire que je participe bien ausdits déplai- 
sirs , et si j'en estois cause , je voudrois estre hors de 
la mémoire des vivans. Je n'ignore comme je me dois 
comporter pour ne perdre l'honneur de vos bonnes 
grâces •, j'ay fait coppier et vidimer les lettres que 
m'avez escrites , lesquelles je vous envoyé. Le père 
Moussi, jesuiste, m'ayant apporté une lettre de la 
part du père Cotton , je luy ay fait entendre comme 
ledit sieur Cotton s'estoit plaint au Roy de ce qu'on * 
luy avoit récrit que j'avois receu lettres de vous 
pleines d'injures contr'eux, et que ne vouliez leur 
establissement en cette ville ; ce que ledit Cotton ne 
devoit croire tant de léger, ny moins en faire sa 
plainte. Ledit père Moussi luy rescrira à ce voyage 
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avoir veu toutes les lettres desquelles m'avez honoré , 
et qu'il D'y a aucune chose approchante desdites ca- 
lomnies : je m'esraayeray diligemment d'oîi elles sont 
sorties , et dés hier l'on me fit entendre qu'elles es- 
toient signées d'un Guillaume. Le père Gotton ne 
peut ignorer d'où il a receu telles lettres , quoy qu'il 
dise les avoir bruslëes. D a fait tenir à la ville, à 
moy et à des particuliers , des lettres du Roy ; j'ay 
pris la coppie de celle de la ville que je vous en- 
voyé, vous suppliant, monsieur, de ne vous refroidir 
de voslre amitié ; car le reste de mes jours je ne feray 
chose qui vous puisse offencer , et continueray mes 
prières à Dieu, pour vous conserver en ses grâces et 
en parfaite santé , etc. 

A Poictiers, ce aS mars i6o5. 

Si tost que vous eustes receu ces lettres , vous les 
fistes voira M. de Sillery, lequel estoit venu prendre 
congé de vous , pource qu'il s'en alloit à Panfou , et 
de-làvers le Roy à Fontaine-bleau , oii estant arrivé, 
il fit relation à Sa Majesté de ce qu'il avoit veu en 
ces lettres de Poictiers. Surquoy elle vous escrivit 
une lettre telle que s'ensuit. 

Lettre du Rof à M. de Rosny. 

Mon amy, j'ay veu la lettre que vous m'avez es- 
crite du dernier de mars , laquelle je garde pour 
la vous rendre moy mesme , n'y ayant que moy seul 
qui l'ait leuë. J'ay v«u aussi celle que M. de Sillery a 
escrite à M. de Ville-roy, touchant ce que vous avez 
conféré ensemble de cens de la religion. C'est. pour- 
quoy n'y ayant rien si important que cela , ny que 
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j^afiectionne davantage, à cause de la conseqaence 
que vous et ledit sieur de Sillery n'avez pas bien 
jugée , comme je vous feray confesser lors que vous 
serez âcy, je vous prie de partir lundy matin ensemble 
en carrosse , en envoyant un de relais devant pour 
vous rendre icy lundy, car j'ay cela sur le cœur , et 
ne pourrois songer à mes dévotions que je ne vous 
aye veu et ad visé là dessus, d'autant que je scay 
mieux que vous où cela va , et quelle conséquence 
cela tire après soy, et de le remettre après Pasques , 
je ne le puis , car incontinent après je veux commen- 
cer une diette durant laquelle je ne veux avoir la 
teste rompue de quelque a£faire que ce soit. C'est 
pourquoy je vous prie encor un. coup de vous rendre 
icy tous deux lundy au 3oir, et je vousrenvoyeraymer- 
credy ou jeudy, car dans deux jours j'auray pris une 
resolution avec vous et ledit sieur de Sillery sur cette 
aflFaire et les autres dont vous m'escrivez , et aime 
mieux vous bailler quatre ou cinq jours après Pas- 
ques pour demeurer chez vous. Amenez avec vous 
Erard , et apportez les lettres que vous avez mons- 
trées à M. de Sillery, del'évesque de Poictiers à vous, 
et les coppies de celles qu'il vous a renvoyées de 
vous à luy, afin que je vérifie estre faux ce que l'on 
m'a cy-devant dit que vous luy aviez escrit. Du reste 
de mes affaires je vous en parleray lors que vous 
serez icy. C'est ma volonté que Lias et Tajac soient 
renvoyez à Bordeaux , et pensois vous l'avoir escrit. 
C'est pourquoy je vous prie , puisqu'il y a commodité 
de les y faire conduire seurement , de ne la perdre. 
Adieu, raonamy. 
Ce samedy 1 1 avril , à Fontaine-bleau. Henry. 
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Or le Roy estant demeure infiniment content de 
tant de vérifications de vostre franchise et loyauté , 
envoya le lendemain quérir les sieurs de Richelieu et 
du Pont de Courlay, et leur demanda s'ils ne sça- 
voient point qui avoit persuadé au père G)tton de luy 
faire des plaintes de vous sur une chose qui vous 
avoit esté si facile à vérifier le contraire , et s'ils ne 
se trouveroient point meslez dans une si mauvaise 
affaire. A quoy luy ayant répondu que tant s'en falloit, 
qu'ils luy a voient dit, que quand la lettre n'eust point 
esté d'un autheur incertain et sous nom supposé, 
mais la chose entièrement véritable , tousjours se de- 
voit-il garder d'en dire quelque chose à Sa Majesté , 
d'autant qu'aussi bien n'en croiroit-elle rien , tant elle 
avoit bonne opinion de vous et se confioit en vostre 
loyauté , voire contre ceux de vostre religion mesme. 
« Or bien, leur respondit le Roy, je suis bien- 
ce aise de vous avoir entendu ; mais il faut que vons 
« luy teniez le mesme langage, et pour cause , et que 
a s'il en demeure content , vous essayez de luy per- 
ce suader que le père Cotton n'a eu aucune intention 
c( de l'offenéer , et que plutost vous en rejettîez la 
c( faut^ sur moy ; car je seray bien aise que mes bons 
«serviteurs, de quelque religion différente qu'ils 
« puissent estre , soient tousjours en bonne intelli- 
« gence pour les choses politiques , et qu'ils n'entrent 
« jamais en dispute pour les ecclésiastiques. » Toutes 
lesquelles choses ils exécutèrent suivant l'intention 
du Roy , et vous prièrent d'avoir dgreable que le 
père Cotton vous vint baiser les mains , d'autant qu'il 
vous asseureroit qu'en faisant ces plaintes dont le 
Roy a parlé , c'a voit esté sans nommer personne , et 
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qu'il pensoit à tout autre qu'à vous , mais que Sa 
Majesté s'estant imaginée qu'il voulut parler de vous, 
et vous Tayaut ainsi dit , toutes choses (faute de s'en- 
tendre les uns les autres) s'estoient enaigries et 
venues au point où elles estoient, dont il estoit bien 
marry, dequoy il viendroit luy mesme vous asseurer, 
et de la continuation de son humble service , comme 
il fit le lendemain en leur compagnie. Et ainsi se ter- 
mina cette afiaire et les discours qui s'en estoîent 
tenus jusques alors. 



CHAPITRE IL 

SECONDE SECTION. 

Fin du procès du comte d'Auvergne et de la marquise de 
Yemeuil. Kéconciliatîon du Koi et de la marquise. 
Nouveaux chagrins domestiques de ce prince. Yërifica- 
tîon des rentes et aliénations du domaine. État des an- 
cieiïnes dilapidations. Augmentation du revenu des aides 
et parties casuelles. Subsides donnés aux princes étran* 
gers. Entretien des maisons royales , des forteresses , des 
arsenaux, des églises et des hôpitaux. Ponts et chaussées. 
Marine. Diminution des tailles. Henri lY délivré de ses 
principaux ennemis. Dessein du Koi sur le mariage de 
mademoiselle de Melun. Mort du pape Clément YIII. 

La quatriesme affaire dont nous avons dit que 
nous parlerions , arriva sur une telle occasion. Mes- 
sieurs le comte d'Auvergne et d'Antragues , et ma- 
dame de Yerneuil (0 , ayans esté condamnez au par- 

(i) Madame de Yemeuil : cet arrêt fut prononcé le i*'. février i6o5. 
Pendant le eouride ce procès, l«i marquise de VerneuîL se fiant pre* 
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tentent,' comme ilaestécy-devantdit, àsçavoir, les 
deaxpremiersàperdrelavie, et ia dernière à demeurer 
tonte sa vie recluse dans un monastère de religieuses 
emmurées (0 , le Roy en fut aussi-tost adverti. 

bablement i la foibkssc qae Henri IV BToit pour elle , ne te'moigna 
■nciin eflroi. n Elle diioit, sutTant le rapport de l'ëtoile, qu'elle na >c 
> soncioit point de mourir, au contraire qu'elle le dùiroil ; mais que, 
« quand le fioi le ferait, on dirait tonjoun qu'il aToil fait monrir SB 

■ femme, et qu'elle ëloîi Reine avant l'auirc. An surplui , qu'elle ne 

■ demandoit que troia choses k Sa Majesté', un pardon pour son père , 
n une corde poar ton frère, one juttice pour elle, u En procédant h 
l'ioTenuire de ses papiers , on iroaia nae multitade de leltrei et 
de billets qui prooToicnt les nombrenseï inlldélilea qu'elle fatsoit h 
Hcori IV. Sa position linipiliire occupoit tous lea esprits. On Gt sur 
die les vers soiians : 

ilfort et jintor , dubio Heitrica defunere certant, 

El voti causas reddit uterque sui. 
Jaclat Âmor formant, tt molles commendat ocellot; 

Sub Jove res acta est : al cacum peclore toto , 
fulniu alit: victa judice , vicit jimor. 
. Voici la tradnclion de cea vera , qni fut publiée en 1768. 
Sur le sort ioceTtaln de la belle Henriette , 
L'Amour ayec la Mort dispale Tivement. 
L'Amour veut la sanver, la Mort Teut sa défaite. 
Qued'i^pai, dit l'Amour , quels yeux, quel en)oaemeDt! 
O MortI de tant d'attraits feras-ln la Ticliae 7 
La mort insiste lur son crime , 
Elle en fait voir toal le coupable excis. 
Jupiter fut l'arbitre; en prenant la balnnce , 
Il est frappé d'un trait qa'Amoor lui lance , 
Et l'Amonr gagne son procis. 

(1) Dans un monastère de religieuses emmuréa : ce monaalire ^loic 
lilaé à Beanmoni près de Tours. La marquise de Verneuil n'y alla pas. 
Henri, satisfait d'avoir bumllié ta fierté, et toujours épris de cette 
femme aussi séduisante que danj^euse, commença , dit Méiemj, de 
lui faire grdce pour l'obtenir d'elle. Des lettres patentes , Térifiées an 
parlement le 33 mars i6o5, lui donnèrent la liberté de se redrer da"' 
I* DwUon de YerneiiiL 
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Sur lequel ad vis, vous ayant envoyé quérir, et tire 
à part vers le balcon de la première gallerie du 
Louvre , il vous dit : « Hé bien ! avez-vous sceu ce 
« qui a esté jugé au parlement contre nos prisonniers 
a et prisonnière qui faisoient tant les asseurez de 
« leurs innocences ? — Non , Sire , luy respondistes 
c( vous. » Lors il vous conta ce qui en est dit cy- 
dessus , et vous demanda ce que vous estimiez que 
diroit et feroit madame de Verneuil, lors qu^elle 
sçauroit^ces nouvelles : « Voulez-vous , Sire , luy res-^ 
<c pondistes vous , que je vous en die librement mon 
« opinion ? •— Oiiy , oiiy , dit le Roy , et ne crai- 
« gnez point que je m'en fasche ; car ce n'est pas de 
« cette heure que je suis accoustumé à voslibertez* 
« — Sire , dites vous , je pense deux choses bien di- 
te verses : la première , que si madame de Verneuil 
« croit que vous ayez encor de l'amour pour elle , et 
« que quelque despit d'amoureux vous ait fait user 
c( de telles procédures , qu'elle a le cœur assez fier et 
« l'esprit assez fin pour mespriser tout cela, ' comme 
a chose dont elle estimera l'exécution à vous impos- 
ée sible ; mais que si elle estime que vous soyez entière- 
« ment despestré de son amour, elle filera doux et 
K employera tous moyens pour vous fleschir à pitié, 
« et vous suppliera de vouloir oublier tout le passé, 
<c croyant pour mon regard que , quand il n'y auroit 
te que les enfans qu'elle a eus de vous , et cognois- 
« sant vostre humeur douce et pitoyable comme je 
ce fais , vous ne scauriez refuser à leurs larmes et voix 
« enfantines la grâce qu'ils vous demanderont pour 
a leur mère, 
(t Je voudrois bien , dit le Roy , que vous la vissiez, 
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<c pour voir ce qu elle vous dira , et si elle ne vous 
« employera point vers moy pour intercéder pour 
a elle. -— Je vous supplie tres-humblement , Sire , 
« luy dites vous, de me vouloir dispenser de cette 
« visite, et encor plus de cette intercession, tant 
« pour la crainte que j'ay de m'embarrasser entre vous 
<( deux , que pour éviter le courroux de la Reine , et 
« par cette procédure m'oster le moyen de vous servir 
« prés d'elle , comme vous m'y employez plus souvent 
c< qu'il ne me seroit peut-estre besoin , ayant apris 
K de bon lieu que des personnes esquelles elle a 
A grande créance , luy ont dit depuis un mois , plus 
« de trois fois , qu'elle estoit bien à de loisir de se 
(( confier en mes cajoleries , et que toutes les belles 
« paroles dont j'usois , et gratifications qu'elle recè- 
le voit par mon mpyen, n'estoient que ruses et finesses 
c( pour découvrir ses desseins et fantaisies , voire 
u vous servir d'espion prés d'elle ; et partant vous 
« supplié -je très -humblement, Sire, encore une 
n fois , de me vouloir s'il vous plaist dispenser de 
(( m'entremettre plus vers toutes les deux. » 

Vous contestâtes encor longuement là dessus ^ mais 
enfin il se laissa emporter à vos raisons, pour le re- 
gard de la visite de madame de YerneuiL Et pour ce 
que vous ne vous meslastes de long-temps de ses 
affaires, nous nous contenterons de vous ramentevoir 
que , depuis , le Roy commua les peines de mort en 
prisons perpétuelles, confinant M. le comte d'Au- 
vergne dans la Bastille , et M. d'Antragues dans l'une 
de ses maisons. Et quant à la dame , qu'elle trouva 
moyen de se justifier , et de rentrer depuis en grâce : 
laquelle reconciliation , que vous essayastes d'em<* 
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pescher de tout vostre pouvoir, produisît depuis 
plusieurs mauvais eflFets , et devint le sujet, ou pour 
le moins le prétexte de plus grandes broiiiUeries et 
mauvais mesnages que jamais entre le Roy et la Reine: 
les particularitez desquels nous passerons sous silence, 
tant pour le respect que nous devons à leurs Majestez, 
que pouree que nous n'en sçavons gueres que ce 
que nous en oyons dire aux valets et femmes de 
chambre , lors que le Roy vous envoyoit quérir à 
toutes heures , tant de la nuict que du jour , pour rac- 
commoder ses intrigues ; n'ayant pu, quelque instance 
que nous vousen ayons fait, en tirer une seule parolede 
vous, non plus que les coppies d'aucunes des lettres, 
en grand nombre , que le Roy vous a escrites sur ce 
sujet, ne vous celant rien de toutes ses pensées et 
desplaisirs , comme nous le peusmes juger , par le 
commencement d'une lettre que vous arrachastes des 
mains à l'un de nous, l'ayant trouvé la lisant dans 
vostre petit cabinet vert où vous l'aviez envoyé pour 
transcrire et mettre en francois certains mémoires 
d'importance que l'on vous avoit envoyez d'Italie , 
pour les bailler au Roy , où il estoit parlé de quelques 
conspirations contre sa personne et son Estât , mais 
si peu circonstantiez , que Sa Majesté n'en fist pas cas 
lors que vous les luy monstrastes , et ne vous ré- 
pondit autre chose , sinon que s'il devoit avoir égard 
et se mettre en peine pour tous les advis ainsi vagues 
qui luy seroient donnez, sa vie seroit pire que la mort, 
lesquelles , et l'une et l'autre , il resignoit entre les 
mains de Dieu, quoy qu'il sceut bien que ceux qui 
avoient fait sa nativité le menacoient de mort , d'un 
coup d'épée ou par .un carrosse^ mais qu'il ne luy 
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arriveroit jamais nul accident par poison ^ ce qu'il 
ayoit tousjours le plus appréhendé comme le plus 
facile , d'autant qu'il mangeoit de tous les fruits que 
l'on luy donnoit. 

Il a este parlé es années précédentes , de plusieurs 
affaires et amesnagemens par vous entrepris pour 
améliorer et bonifier les revenus du royaume , et di- 
minuer 9 retrancher et acquitter les debtes de la cou- 
ronne , et celles des provinces , villes etcommunautez 
qui en estoient presques accablées , et comme ayant 
fait gouster au Roy ces propositions , il en avoit remis 
à vostre prudence toute la conduite, ensemble la 
nomination des commissaires que vous aviez choisis 
d'entre ceux du conseil des cours souveraines , mais- 
tres des requestes et trésoriers de France , et autres 
officiers , selon que vous les aviez estimez plus in- 
telligens, fidèles , laborieux et moins intéressez , eux 
et leurs amis , en toutes les recherches , vérifications 
et reglemens qu'il conviendroit establir pour en tirer 
les fruicts attendus , pour lesquels il fallut employer 
plusieurs années avant que d'y parvenir : ce qui nous 
en fera remettre le récit aux temps des effets , nous 
contentans pour le présent de vous rameute voir 
que l'on travailla à la vérification des aliénations et 
usurpations des domaines du Roy , des rentes cons- 
tituées sur les tailles , gabelles , décimes , aydes et 
autres impositions , et des créations de debtes , tant 
sur le Roy , que sur les villes, pays et communautez: 
toutes lesquelles aliénations , rentes et debtes se 
trouvèrent monter , dés cette année i6o5 , à plus de 
cent cinquante millions en principal , et qu'elles ap- 
partenoient ou avoient esté vendues pour la pluspart, 
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par ceux mesmes qui avoient esté commis pour les ve* 
rifier. Ce que le Roy ne pouvoit croire jusques à ce 
que vous luy eustes fait voir un état bien signé de tous 
ceux qui étoient intéressez dans les partis du sel , qui 
avoient esté faits pendant le règne du roy Henry ni , 
et mesme une association de M. d'O avec les parti- 
sans , lesquelles deux pièces nous avons estimé à 
propos d'insérer en ce lieu , estans telles que s'ensuit. 

Un des estais recouverts en Vannée i6o5 ^ des per^ 
sonnes de Ut Cour et du conseil qui assoient esté 
intéressées au parti du sel^ du temps de Champin 
et Noël de Hère. 

Et premièrement, madame de Joyeuse , sœur de 



la Reine , pour 

Plus , M. de Joyeuse , pour 

Plus , M. d'O , en deux parties ^ 
pour 

Plus, M. le chancelier de Clii- 
verny , pour 

Plus, M. de Villequier, pour 

Plus, M. de Chenailles, intendant, 
pour 

Plus , M. Brulart et son commis , 
pour 

Plus, M. de Schomberg , pour 

Plus , M. Zamet, en deux parties , 
pour 

Plus, M. de Pont-carré, pou? 

Plus , M. Mallier , pour 



i5o,ooo escus. 
160,000 escus. 

65,ooo escus. 

70,000 escus. 
70,000 escus. 

8q,ooo escus. 

33,000 escus. 
68,000 escus. 

70,000 escus. 
25,000 escus. 

3o,ooo escus. 

■ ■ I ■ ■ ■ 

8a 1,000 escus. 
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Ci-contre 821,000 escus. 

Plus , M. de Roissi , poar ao,ooo escus. 

Plus, M. IccomtedeFiesque, pour 30,000 escus. 

Plus , M. de Combault , pour aa,ooo escus. 

Plus , M. de Videvîlle , pour 50,000 escus. 

Plus , M. Miron , pour a5,ooo escus. 

Plus , M. de Gondy , pour 62,000 escus. 

Plus, M.. Aimeras, pour aa,ooo escus. 

Plus , M. dé Cberelles , pour ^9,000 escus. 

Plus, M.Âmiot, pour 16,000 escus. 

Somme 1,107,000 escus. 
Association de M. d'O avec les partisans du sel. 
Noos François d'O, chevalier de l'ordre du Roy , 
capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances, 
gouverneur pour Sa IVIajestédes villeset chasteau de 
Caën ; après avoir veu , leu et entendu l'association 
faite par nobles hommes Jean AUemaut , sieur du 
Guepean , Claude Anbery , notaire et secrétaire du 
Roy, et Claude de La Bistrate , bourgeois de Paris , 
à Anthoine Faschon , aussi notaire et secrétaire du 
Roy, d'une cinquiesme partie en la moitié du bail 
fait par Sa Majesté à Noël de Hère , bourgeois de Paris, 
pour le fournissement gênerai des greniers à sel, ferme 
de broiiage , et partis que tenoit cy-devant maistre 
Jean Baptiste de Champin , ainsi qu'il est .mentionné 
en ladite association , dont copie est cy-dessus trans- 
crite : confessons avoir plaîgé et cautionné , et par ces 
présentes nous plaigeons et cautionnons îceluy Fas- 
chon, cy-devant nommé pout ladite cinquiesme en 
la moitié audit bail , pour l'entreteiiement des pro- 
messes et obligalions mentionnéfis «n ladite associa- 
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tion , pource qu'il appartient à la part dudit Faschon , 
envers lesdits AUemant et Aubery et de La Bistrate , 
et pour lequel Faschon nous faisons nostre propre 
lait et debte , et nous obligeons avec luy , un seul et 
pour le tout, sans division ny discution. 
Fait à Paris , le 27 octobre i585, François d'O. 

. Vous mesnageastes aussi de sorte en ce commence- 
ment d'année le revenu des aydes et parties casuelles, 
desquelles il ne se tiroit quasi rien au profit du Roy, 
à cause qu'elles avoient esté affectées au rembourse- 
ment de certaines prétendues debtes du sieur de 
Gondy, par l'intelligence qu'il avoit eue avec le sieur 
d'Incarville et autres du conseil qui participoient à 
ces choses ^ tellement que dans peu d'années vous en 
fistes un revenu annuel de plus de trois millions , par 
le moyen desquelles augmentations vous disposiez 
^ tousjours le Roy à descharger son pauvre peuple de 
quelques sommes notables. Et comme un jour vous 
luy parliez des diverses impositions qui se levoient 
sur son peuple , et luy remonstriez avec affection 
qu'il n'y avoit point de plus onéreuses impositions 
que celles qui se levoient par capitation sur le sel , ny 
de plus équitables que les réelles sur les denrées et 
marchandises , il vous demanda un estât , sans que 
vous ayes^i jamais peu sçavoir à quelle fin , de ce que 
coustoit le âel sur les marais salans , et de ce à quoy 
revenoient toutes les sortes de frais qu'il y falloit 
faire jusques à la vente d'iceluy dans les greniers. 
Lequel estât vous;dressastes le mieux que vouspustes, 
d'autant qu'il est: impossible de le faire bien au vray^ 
pour les raisons déduites en iceluyj duquel néant* 
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moins nous ne mettrons point icy la coppie , d'autant 
que toutes choses ont changé depuis. 

Vous continuastes aussi en cette année i6o5 ( suU 
vant les ordres et commandemens exprés qne vous en 
receviez de nostre sage Roy , qui avoit un soin mer- 
veilleux de les vous ramentevoir) vos soins et solli- 
citudes accoustumées à l'entretenement , affermisse- 
ment et, accroissement des amitiez , alliances, intel- 
ligences et confédérations estrangeres avec tous les 
roys, princes, potentats, republiques et peuples, qui 
estoient on pouvoient devenir de faction françoise; 
Sa Majesté faisant payer aux uns tous les ans bonnes 
sommes de deniers, sur ce qui leur estoit légitime- 
ment deu , pour avoir secouru et assisté d'hommes et 
d'argent la France , en ses urgentes nécessitez , gi ;i il- 
fiant les autres de. pensions et entretenemens ordi- 
naires ; usant de complimens , recherches et presens 
honorables envers tes autres, donnantdes espérances 
d'eslever aux ëminences et dignitez les autres , assis- 
tant les autres de deniers , hommes et munitions en 
leur besoin , et rendant un soin merveilleux à entre- 
tenir tous ses amis et alliez eu bonne union les uns 
avec les autres , et k composer tes différends qui snr- 
venoient entr'eux , non seulement comme un amiable 
compositeur, mais comme s'il eustesté le vray arbitre 
des chrestiens. En toutes lesquelles choses il ne sVm- 
ployoit pas moins de trois k quatre raillions par clia- 
cuti an, laquelle despence n'empeschoit pas que celles 
du courant et de l'ordinaire du royaume ne fussent 
entièrement acquittées et k point nommé ; que l'on ne 
continuast de travailler au reslablisse^ent , décora- 
tion et embellissement des palais, chasteaux et mai- 
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sons royales , à les pourvoir de beaux et riches meu- 
bles , et à rachepter les bagues et joyaux de la cou- 
ronne vendus et engagez par les dissipations des 
règnes passez , et à y en adjouster de nouveaux^ que 
Ton ne continuast à remparer, munir et fortifier les 
villes et places de frontière •, à reparer, relever (O et 
r'accommoder les pavez , chemins , chaussées , tur-« 
cies , levées et voyes publiques , et construire de 
nouveaux ponts ^ à bastir , et édifier et restablir les 
églises, hospitaux, couvents et monastères qui en 
avoient besoin; à munir les arsenacs royaux de canons, 
boulets , armes , poudres , outils et autres matières , 
et ustensiles propres et nécessaires pour l'artillerie 5 
à fabriquer et entretenir nombre de galères sur la 
mer du Levant ^ à soulager les peuples que vous re- 
cognoissiez- trop foulez, à mesure que par vostre bon 
mesnage vous augmentiez et amélioriez les revenus 
du Roy, faisant tous les ans quelque descharge sur les 
tailles , comme Texaction la plus onéreuse , à cause 
des abus qui se commettent en la cottisation d'icelles, 
et sur la levée de Timpost du sel comme la plus rigou- 
reuse et injuste de toutes , d'autant que Ton fait achep- 
ter au pauvre peuple de cette sorte de vivres beau- 
coup . plus qu'il n'en veut , ny peut consumer , avec 
inhibitions de revendre ce qu'il en a de J;rop, et à 
mettre tous les ans bonne somme de deniers au thresor 
royal , dans la Bastille , de laquelle vous aviez la garde. 
Et est à remarquer là dessus , comme chose des 

Xi) Préparer, releuer, etc.: Henri IV embellit Foninincbleau , fit 

. achavcr le pont-neuf et rhôtol-de-vi]Ie de Paris , construire la rue et la 

place Dauphine , ëleyer des quais. Ses soins sVtendirent sur les pro« 

TÎnces : on y repara les grandes routes , au bord desquelles on planta 

dci arbre« qu^on appelle encore des Rosny. 
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plus notableâ , que nonobstant toutes ces excellentes 
opérations et observations , et que les nobles et riches 
bourgeois fissent en tranquillité valoir leurs revenus , 
héritages et mesnageries; que les marchands jouissent 
d'une entière liberté en leur trafic et commerce ; que 
les peuples des champs exerçassent leurs labourages , 
plants et pasturages, et fissent la récolte de leurs 
fruicts en toute asseurance, sans appréhension d'estre 
mangez et bransquetez par les gens de guerre, vexez 
parles officiers, ni que les foibles fussent opprimez par 
les plus puissans , et tous ensemble , comme il s'es-> 
toit veu autresfois , en continuelles terreurs d'une 
guerre intestine ; que les vertueux et gens de courage 
fussent asseurez d'estre caressez et favorablement 
traitez de leur souverain , aussi bien hors des occa- 
sions d'employ que dans icelles ; que leurs services 
et mérite^ ne seroient point mis en oubli, ny eux 
privez de salaire et deuë rémunération^ que Fagreable, 
douce et familière conversation de nostre grand Roy 
envers tous, fist ressentir aux gens de bien une odeur 
de repos et contentement d'esprit; que sa prudçnc^ 
et prévoyance à prévenir toutes séditions, tuinultes, 
troubles et mouvemens , fust en admiration à tous 
hommes -, que son généreux courage , sa grande ex- 
périence aux armes et factions militaires, ses dili- 
gences merveilleuses , la vivacité de son esprit , la 
vigueur de son corps , Tabondance de ses armes et 
ihresors, et l'amour générale de ses peuples, le ren- 
dissent redoutable , tant au dedans qu'au dehors ; et 
que de huict personnes toutes d'éminente qualité , 
que vous nommeriez bien si vous vouliez , lesquels 
avoient suite des six les plus visiblement malins, 
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l'un eut esté fort bien expédié ('), deux fussent morts 
par maladie (^) , un confiné en prison (^) , un se fust 
exilé soy-mesme (4) , sçachant qu'une bonne fuite 
vaut mieux qu'une mauvaise attente, un fit le chien 
couchant (5) , et fut sans conduite , crédit , ny pou- 
voir; et que les défectifs par les oreiUes ou par les 
désirs, eussent témoigné de grandes repentances, et 
lussent réduits eux et ceux de leur séquelle à de 
dociles souplesses et promptes obéissances ; si est-ce 
que tant et tant de raisons et d'exemples pleines 
d'instructions ne peurent estre absolument capables 
d'empescher des fous de vouloir faire encor des folies, 
et des meschans d'essayer à commettre des meschan- 
cetez, quoy que tant ineptes, si mal basties et si 
foiblement appuyées qu'elles ne produirent autres ef- 
fets , que de donner à cognoistre la vanité de leurs 
cerveaux et la malice de leurs cœurS , suivies de 
honte, diffame, ruine et destruction, comme la conti- 
nuation de ces Mémoires le fera voir, et pourra servir 
d'enseignement aux roys , princes et potentats , pour 
leur persuader effîcacieusement, qu'il n'y a nulles mo- 
narchies si puissantes et si solidement fondées , de 
formes de gouvernemens si bien composez et dispo- 
sez, ny de paix et tranquilité si ferme et si stable, 
lesquelles n'ayent besoin d'estre régies et maintenues 
par prudence, prévoyance, soin, diligence et bon 
conseil, pour les conserver en cél estât, et qu'ils 
doivent incessamment se ramentevoir , lors qu'ils 

(0 L'un eut csté/ort bien erpedié : le nurccbal de Bîron. —(a) Deux 

jtiiunt morts par maladie : le duc de ia Tremouille , el — 

(î) Ua con/înt? en prison : le comte d'Aoïergne. — (4) Un se fust exilé 
sojr-mesme : le duc de BouilloD, — (^ Un fit te chien couchant: l« 
cUia d'Éperaoa. 
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ont !e sceptre en la main et le diadème en teste , que 
les choses grandes , et sur tout les dominations des 
nations ne se conservent ny ne subsistent heureuse* 
ment que par les mesmes, voyes , formes , vertus et 
sage conduite qu'elles se sont establies etauthorisëes. 
Ayant fini les discours precedens, sans les entre- 
mesler d'autres affaires par l'ordre des dattes , nous 
vous ramentevrons comme le sieur de Marat, lieur 
tenant gênerai àRioa, vous envoya un certain homme 
qu'il vous écrivit s'estre addressé à luy et luy avoir 
dénoncé plusieurs choses grandement importantes au 
service do Roy, qu'il ne vouloit non plus garentir de 
vérité qne les escrire , à cause de la qualité de ceux 
qu'il nommoit^ mats aussi ne les avoil-îl pas voulu 
tenir ensevelies dans une négligence qui luy peut 
astre reprochée ; et pour cette raison vous envoyoit- 
i) le personnage mesme qui luy avoit fait tous ces 
discours , afin d'en estre déchargé , que vostre grand 
jugement, singulière prudence et loyauté incompa- 
rable envers le Roy et l'Estat, en usassent comme il 
appartenoit, et tirassent de ces advis les utilitez né- 
cessaires. Vous envoyastes cette lettre du sieur de 
Murât an Roy , et escrivistes à Sa Majesté que cet 
homme vous avoit parlé de plusieurs mauvais desseins 
qui se tramoient contre luy et sa couronne , dans les- 
quels il embarassoit beaucoup de personnes fort qua- 
lifiées , dont vous luy en nommiez quelques-uns en 
chiffre. Surquoy il vous escrivit pour responce la 
lettre qui ensuit. 

Lettre de la main du Roy à M. de Rosnj. 



Mon amy, pour responce â celle que vous m'avei ^L 

T. 6. n ^ « 



%i 
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escrite par ce lacquais , je vous diray que j'espère 
estre demain de retour à Paris , où vous me direz ce 
que vo4s avez apris de cet homme venu d'Auvergne. 
Quant k Tabbaye de AforeîUes en Poictou , si elle 
.est vacquaiite , je l'accorde volontiers à vostre nepveu 
de Meluxi> tant pource qu'il est vostre parent que 
poorce que je luy ay promis de luy faire du bien -, et 
{KMu: le regard de LaBouUaye, il est encor assee jeune 
pour, en me bien servant, espérer que je luy en 
feray. Bon soir , mon amy. 
Ce jeudy , 3 mars , à 5ainct <jrermain en Laye. 

Heney. 

Quelques jours après que le Roy eut entendu les 
discours de cet homme d'Auvergne dont il a este et 
sera parlé ailleurs , il vous vint advis que le sieur 
^es Ajos (1), qui estoit lieutenant de Roy au gou- 
vernement de Sainct Jean , sous M. de Rohan , estoit 
à l'extrémité : vous voulustes sentir du Roy, sans faire 
semblant de rien , s'il n'auroit point désagréable d'y 
en laisser mettre un à M. de Rohan , qui ne prist plus 
le tiltre de lieutenant de Roy, pource qu'en vertu 
d'iceluy il s'authorisoit de sorte qu'en effet il estoit 
le vray gouverneur , et M. de Rohan n'en retenoit 
que le tiltre *, «nquoy vous vous conduistes si deli* 
catement^ que le Roy, sans avoir reoogneu vostre 
intenticm , ou pour le moins ^1 faire semblant , vous 
escrivit une lettre en responoe de la vostre, telle que 
^'ensuit. 

Lettre du Rojr à M. de Rosnj-. 

Mon amy, pour responce à la vostre d'hier, que j'ay 

(i) i}€s Ji^9i : François â'^Uoui^, wmdxê Â^9waa., 
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teceuë ce matin à mon lever, je vous diray qne je trouve 
boa , au cas que le sieur des Ajos meure , de conti^ 
nuer la possession que j'ay prise de nommer un lieute- 
nant à Saint Jean , tant pource que peut-estre le gou*- 
verneur ne sera pas tousjours IVL de Rohan et vostre 
geiidre , que pour d'autres considérations \ mais je ne 
resoudray aucune chose de cela que je ne vous aye veu 
et pris vostre advis, lequel j'approuve pour la conti- 
nuation du maire de ladite ville , puisqu'il est tel que 
vous me mandez. Â la vérité , lors que je partis de 
Paris , j'oubliay à vous dire que je voulois faire un 
présent de douze ou quinze cens escus au moins à 
ma cousine la duchesse des Deux Ponts ^ c'est pour- 
quoy je vous prie de luy en envoyer un de cette 
valeur là, par quelque gentilhomme des vostres, avec 
la lettre que je luy escris sur ce sujet , que je vous 
envoyé ouverte , afin que vous la voyez. Içy il fait 
tres-^beau , et dés hier , en y arrivant j je commençay 
d'y avoir force plaisir^ Je monte à cheval pour aller 
courre un cerf. Adieu , mon amy« 
Ce 1 1 mars , k Chantilly. Hejsry^ 

U se passoit tous les jours des affaires sur lesquelles 
le Roy diseouroit avec vous , ou vous escrivoit , ou 
luy escriviez , du redt de la pluspart desquels dis- 
cours nous nous dispenserons , comme de transcrire 
aussi toutes les lettres qu'il vous escrivoit , de crainte 
d'estre trop long *, car quant aux vostres , nous n'en 
serons pas beaucoup en peine , pour ce que vous tf en 
avez gardé , comme je l'ay desja dit , que fort rare- 
ment des coppieà* Or le Roy estant party de Paris pour 
aller à la chasse vers Chantilly, et se souvenant d'a- 

7- 
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voir oublié à vous réitérer ses instances pour le mar- 
quis de Cœuvres (0 , comme il en estoit tous les ^urs 
supplié par M. de Vendosme , touchant la recherche 
de madamoiselle vostre niepce de Melun , qui estoit 
grandement riche , à cause que la marquise de Robais 
vostre tante Favoitfait son héritière, il vousescrivit 
dés la disnée à Louvre en Parisis , une lettre sur ce 
sujet, de laquelle la teneur ensuit. 

Lettre du Rojr à M. de Rosnj. 

Mon amy, ayant avant^hier oublié à vous recom- 
mander le mariage du marquis de Cœuvres , je vous 
fais ce mot pour vous prier de vous y employer et le 
favoriser de tout vostre pouvoir. Vous sçavez que je 
vous en ay cy-devant parlé comme chose que j'affec- 
tionne , estant à mes enfans ce qui leur est , et si outre 
cela je Tayme. C'est pourquoy je vous prie encor un 
coup de Taffectionner et y mettf e la bonne main pour 
Tamour de moy. Adieu , mon amy. 

Ce 1 1 de mars , à Louvres. Henrt. 

Vous ne fistes point de responce à cette lettre y 
dautant que vous ne vouliez pas mettre par escrit 
celle que vous pouviez faire \ tellement qu'estant de 
retour à Paris, et vous ayant demandé pourquoy 
vous ne luy aviez pas rendu responce sur celle qu'il 
vous avoit escrite en faveur du mariage du marquis 
de Cœuvres avec vostre niepce, vous luy dites que 
vous l'aviez différée jusques à son retour, pour voir 
si pendant ce temps et sur vostre dernière instance y 

(i) Le marquis de Cceiwres : François Annibal d^Efftrées , xaarqQÎs 
à9 Gwavres. 
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VOUS n'y trouveriez point plus d'advancement. Vous 
eustes encoT tant d'autres discours sur ce sujet , que 
le Roy se persuadant que vous n'en aviez point es- 
crit ; enfin , pour luy oster ce soupçon , vous fustes 
contraint de luy monstrer les lettres qu'en responce 
des vostres vous avoient escrit la marquise de Ro- 
bais , le prince et princesse de Ligne , la princesse 
d'Espinoy, la comtesse de Barlemont, les comtes de 
Fontenoy , de Buquoy et autres parens de la fille et 
de vous , par lesquelles ils ravaloient si fort la maison 
d'Estrée , et tous ceux dont ils estoient descendus , 
que le Roy ne se peut empescher de s'en mettre en 
colère , et finalement vous dire : « Je voy bien que 
« c'est là une alliance où il ne se faut plus attendre, 
<( ayant affaire à tous ces glorieux sots de Flamens 
<( que vous m'avez nommez. » Pe^ndant le séjour du 
Roy à Chantilly, il avoit receu un courrier de mon- 
sieur vostre frère , ambassadeur à Rome , par lequel 
il lui donnoit advis de la mort du Pape Clément YIII, 
surquoy Sa Majesté vous escrivist une lettre telle que 
s'ensuit. 

Lettre du Rojr à M. de Rosnjr. 

^ Mon amy , vous aurez sçeu par M. de Villeroy 
les nouvelles que j'eus hier de Rome par un courrier 
que vostre frère et les cardinaux françois qui y sont 
me dëpescherent , comme le Pape est mort , le troi- 
sième venant au quatrième. Depuis j'ay receu la 
vostre, suivant laquelle je vous envoyé celle que je 
faits à M. de Fresnes , pour la continuation du sieur 
de Pousou , maire de ma ville de Sainct Jean d'Ân- 
gely, afin qu'il fasse les dëpesches nécessaires. J'ay 
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receu aussi celle de ma cousine la duchesse des Dens 
Ponts , par laquelle elle me remercie du présent que 
je luy ay fait. Icy il fait tres-^beau 5 et monte à cheval 
pour aller courre un cerf à Verneuil.. Adieu ^ mon 
amy. 
Ce i4 mars ^ à Chantilly. Heiïrt. 

Vous receustes en mesme heure une autre lettre 
du Roy> encof qu'elle fut dattée d'un jaur devant^ 
que j'ay bien voulu insérer icy^ à cause qu'elle parle 
de sa bonne santé.. 

Lettre du Rojr à M. de Rosnjr. 

Mon cousin , mandez moy par le retour de ce cour-^ 
rier , si mes affaires sont en estât qu'il faille que je 
liaste mon retour, car selon cela je me conduiray* 
Icy il fait tres^beau ; et y passe bien mon temps , me 
portant tres^bien ^ Dieu mercy , car je n'ay aucun 
ressentiment de reume , de goutte ny de chose du 
monde-) vous le jugerez ainsi à mon visage, qui est 
tres-bon. Je me couche entre dix et unze , et me levé 
à sept heures , dors bien et mange de mesme , qui 
sont les meilleures nouvelles que je vous puis man-^ 
der ; si vous en scavez quelques-^unes, mandez les moy 
par le retour de ce courrier. Adieu , mon cousin. 

Ge sam^dy i3. mars à Chantilly. Heney.. 
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CHAPITRE II. 

TROISIÈME SECTIOR. 

a 

Intrigues contre Rosny. Lettre apologétique de ce ministre 
au Roi. Froideur de Henri lY. Trois lettres de ce prince. 
Lettre de Rosny sur les duels. Anciens usages. Lettre 
de la marquise de Yerneuil à son frëre le comte d' Au- 
vergne. État des dettes acquittées. Nomination du pape 
Léon XI. Mort de ce Pontife. Nomination de Panl V. 

Or, combien que les opinions , lesquelles nous re- 
cognoissions estre prises , les raisons que nous enten*" 
dions alléguer pour les confirmer» et les maximes que, 
nous voyons tenir pour certaines , tant à vous seul en 
particulier que conjointement avec plusieurs autres 
grands personnages qui venoient journellement con- 
ferer, traitter et conclurre les affaires avec vous , et 
prendre sur icelles les ordres et règles nécessaires, et 
sur tout à trois d'iceux desquels vous faisiez grand 
cas , les estimans des plus sages mondains de nostre 
temps, des plus expérimentez aux difficultez que 
rencontrent , et traverses que reçoivent tous grands 
administrateurs d'affaires d'Estat, et des plus sçavans 
es intrigues , embarrassemens ^ manigances et tracas-* 
séries du cabinet des roys , de la Cour et des courti- 
sans ; combien que , disons nous , tant de fortes au* 
thoritez nous deussent avoir persuadés qu'il ^st gran- 
dement difficile , voire quasi impossible , à ceux qui 
sont eslevez en ces éminentes et tant importantes ad- 
ministrations , faveurs et confidences au service d«s 
grands roys , de se conduire en icelles et s'y comporter 
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avec telle prévoyance, prudence, tempérance, mo- 
dération et assistance d'un bon-heur continuel ( qui 
est la trempe plus relevée de toutes ces excellentes 
vertus), que leurs procédures, gestions et maniemens 
puissent estre approuvez de tous, et tant leurs actions 
que leurs personnes demeurer exemptes et garanties 
de toutes haines , envies , blasraes, médisances, faux 
rapports , calomnies et de leurs suites ordinaires , sur 
tout dans les Estais où il y a des factions formées , 
en Tune desquelles Ton ne peut éviter de se ran- 
ger ] nous n'eussions , dirons nous , nullement creu 
toutes ces félicitez absolument impossibles à obtenir, 
ny tenu les opinions et maximes de vous et de ces 
grands personnages , pour certaines et infaillibles , si 
les emplois de vostre personne , le cours de vostre 
fortune , et vostre ministère aux affaires ne nous 
Teussent suffisamment tesmoigné et vérifié ; ayant , 
par Texamen particulier que vos discours nous don- 
nèrent sujet d'en faire, très-bien recognu qu'il ne 
s'estoit passé année ( depuis le temps que nostre au- 
guste Monarque vous eut donné quelque authorité 
au maniement de ses principales affaires, et fait juger 
par l'estime qu'il faisoit de vostre personne et des 
bonnes parties qu'il publioit estre en vous , qu'en 
bref vous deviendriez un de ses plus chers et con« 
fidens serviteurs et conseillers ) en laquelle il ne se 
fîit lait infinis monopoles , practiques et menées, pour 
essayer de vous diminuer de créance dans l'esprit du 
Roy, vous des-authoriser dans les affaires, et à faire 
former des mal-contentemens généraux et particuliers 
contre vous ; dont, pour tous «xemples passez, outre 
ce qui en peut avoir esté dit cy-devant, nous nous 
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contenterons de vous ramenlevoir ceux de l'année 
présente i6o5 , en laquelle l'on usa de tous nouveaux 
et inusitez artifices , voyant que ceux des ptaintes , 
des accusations , et des blasmes de vostre suffisance, 
industrie, labeur, mérites et services, n'operoient pas 
assez eilicacieusement en l'esprit du Roy , à leur grë, 
dautant que , comme Sa Majesté le disoit quelques- 
fois elle mesme , tels blasmes , invectives et reproches 
cstoient rendus vains , et convaincus de calomnie 
par les bonnes actions que vous produisiez continuel- 
lement , les bons succez d'icelles, et lesadvanlages 
qu'en recevoient la personne du Roy , ses aSîùres et 
ses peuples ; tellement que par complot et concert 
pris entre les plus artificieux de ceux qui envioient 
vostre fortune et vostre vertu , qui croyoient que 
vous traverseriez tousjonrs leurs desseins, et sçavoient 
que vous parliez librement de la vie d'aucuns d'eux, 
pleine de feneantise , mesmes projets , mesmes arti~ 
fices et mesmes formes de procéder furent suivies 
et practiquées pour vous nuire, par un grand nombre 
de personnes , tellement différentes en humeurs et 
conditions , qu'elles se peuvent distinguer en sept 
sortes principales toutes diverses. 

La première estant composée d'aucuns des plus 
grands princes et plus authorisez ofEciers de la cou- 
ronne , les mauvais offices desquels , autant qu'ils 
vous avoient esté advantageux lors qu'ils vous blas- 
moient et se plaignoient de vos refus, autant vous de- 
vindrent-ils dommageables lors que le Roy vid qu'ils 
se loûoient de vous et en disoient du bien. La se- 
conde , des bastards et maistresses du Roy , lesquels 
voyant que vous essayez k en diminuer le nombre 
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et Tauthorité , et à retrancher tousjours quelqae 
chose aux gratifications qu'il leur faisoit , ne lais- 
soient aussi nuls moyens en arrière ( et sur tout 
messieurs de , etc. , et leur séquelle , les principaux 
de laquelle estoient les sieurs de Cœuvres , Fresnes , 
Forget , Puget , Placin et Vallon , voire mesme ma- 
dame de Verneuil ) pour altérer le Roy contre vous, 
en se servant cette année comme les autres de Far- 
tifice des loiianges. La troisiesme , de tous ceux qui 
eussent bien voulu voir les affaires de France tourner 
sur les pivots de Rome et d'Espagne, faire que le Roy 
abandonnast tous les anciens alliez de la couronne , 
et entreprist la destruction des deux religions con- 
traires , espérant qu'en icelle vostre fortune se trou- 
veroit enveloppée, dont les principaux estoient, les 
sieurs de Ville-roy , Sillery , les Jesuistes , Fresnes , 
Forget , leur séquelle composée pour la pluspart 
de bigots espagnolisez , lesquels usant des mesmes 
artifices de louanges , embrassoient toutes les occa* 
sions qui se presentoient pour vous diminuer de con- 
fidence en l'esprit du Roy. La quatrième , de tous 
les cajoleurs , marjolets , brelandiers , voluptueux , 
baguenaudiers , et faineans de cabinet , de Cour et 
de ville , lesquels n'estans bons qu'à ricasner auprès 
du Roy , sçavoient bien que vous les mésestimiez , 
ne parliez d'eux qu'avec mépris , et leur plaigniez 
tous les biens et honneurs que le Roy leur faisoit ; et 
à cette cause ne se lassoient non plus que les autres , 
d'user de ces artifices contre vous concertez. La cin*» 
quiéme , des factieux , turbulens , séditieux , mutins 
et faiseurs de menées en l'Estat, desquels, par vostre 
ordre et vos grandes provisions d'argent , artilleries , 
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>rmes et muDÏtions , vous renversiez tous les peroî- 
cieux desseins ; et pour cette cause désiraient autant 
de vous voir hors de crédit et de maaiemeot , qu'ils 
apprehendoient vos fermes resolutions contre leurs 
entreprises. La sixième , de tous ceux , lesquels ayant 
accoustumé de s'enrichir en pillant , saccageant et 
brigandaot le Roy , le royaume et les particuliers , 
eussent tenu pour le plus grand de tous leurs heurs, 
de voir un personnage tant intelligent, exact et labo- 
rieux que vous estiez , hors de l'administration (les 
finances. Et la septième , d'un ramas de toutes ces 
canailles et sangsues de partisans, rapporteurs , dé- 
nonciateurs, mouches de Cour et donneurs d'avis 
pour trouver de l'argent à la surcharge du peuple , 
pervertissemens de tous bons ordres et reglemens 
d'Estat, au détriment du royaume et oppression des 
particuliers , desquels l'audace , le caquet et l'eâron- 
terie n'estoient pas quelques fois mal receus du Roy 
mesme , entre lesquels paroissoient comme les plus 
impudens , un Juvigny i i ) , Parasis, Le Maine^ Beaufort, 
Bersot, Longuet, Chalanges, Versenay, Centeny, voire 
tuesmes Censi W , sa profusion l'ayant réduit là , et 
autres dont j'ay oublié les noms, desquels vous re- 
jettiez quasi tousjours les propositions , et rabrouiez 
de telle sorte les personnes , que vous baïant à toute 
extrémité, aucuns d'iceux estoient practiquez pour 
mettre en avant , et présenter au Roy mesme , sous, 
leurs noms , des libelles diffamatoires , que les plus 

(i) Un Juvignf ! on Diiigny. On rem bicDiAc que c'etoil un dm 
ennemis les pin* duger«Di de Boiny. — (a) foira marnes Ceati t 
litei Saniy. Notu l'aTona déji fait couuolue duu une qou. U cioit 
ennemi de Rniny parce que celui-ci l'avoit fait Soigner de l'adminia- 
lialion des Cnancei. 
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envenimez et haut-hnpez de vos ennemis , qui ne 
vouloient , ou n'osoient pas se déclarer tels ouver- 
tement , faisoient fabriquer contre vous , accusans vos 
desseins et projets d'extrême ambition, qu'en suite 
ils fondoient (et par ce moyen essay oient de rendre 
dautant plus dangereuse ) sur vostre grand esprit , 
merveilleuse créance , et nombre d'intelligences , 
comme il s'en justifiera quelque chose par la suite 
de ce discours 5 et sceurent toutes ces diverses sortes 
de personnes bandées contre vostre fortune , manier 
si dextrement leur dessein , et dire les uns en une 
occasion, les autres en une autre , tant de bien de 
vous , se loiier de sorte des courtoisies qu'ils en re- 
cevoient , faire si grand cas de l'excellence de vostre 
esprit et grandeur de courage , et vanter tellement 
le grand nombre d'amis que vous acquériez journel- 
lement , par une nouvelle forme de conduite pleine 
de douceur et civilité que vous aviez prise , et assai- 
sonnant tout cela pour y donner la pointe des impor- 
tantes intelligences et correspondances que vous en- 
treteniez tant dedans que dehors le royaume , qu'en 
fin le Roy , ayant les oreilles rebattues de tant de 
divers endroits , de toutes ces impostures , il ne se 
peut empescher d'y adjouster quelque créance, de 
s'en esmouvoir en son esprit, d'en parler et feire 
des plaintes à tant de personnes , que vous en fustes 
aussi-tost adverty de trois ou quatre endroits. 

Dequoy estant merveilleusement affligé , pour voir 
une rémunération si peu convenable à vostre suffi- 
sance et loyauté sans reproche , à tant de périls que 
vous aviez courus pour la deflFence de ce prince , et 
de travaux que vous preniez tous les jours pour 
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exalter sa gloire , amplifier sa domination , faire pros- 
pérer ses affaires et enrichir son royaume , après avoir 
quelque temps disputé en vous mesmes sur les re- 
mèdes propres à tels accidens , vous resolustes de 
commencer par une lettre pleine de submissions , 
plaintes et justifications tout ensemble , de laquelle 
ayans recouvert la coppie et de la responce que Sa 
Majesté vous fist , nous avons estimé à propos de les 
insérer icy en suite l'une de Fautre , la teneur des- 
quelles est telle que s'ensuit. 

Lettre de M. de Rosnj au Rojr. 

Sire, 

Entre une infinité d'agitations et commotions d'es- 
prit y et de débats et contestations en moy*mesme , 
pour résoudre si je devois parler ou me taire , vous 
escrire ou ne vous escrire pas les plaintes et do- 
léances que j'estimois avoir sujet de vous faire , mes 
premières imaginations me portèrent à commencer 
ma lettre , afin d'estre mieux receuë , par une tres- 
humble supplication à vostre Majesté , de vouloir 
pardonner aux trop grandes hardiesses , libertez et 
prolixitez dont je pourrois avoir besoin pour dé- 
duire suffisamment mes raisons, et d'imputer les ex- 
cez, véhémences, et redites qui se pourroient ren- 
contrer en mes paroles , aux excez , véhémences et 
réitérations de suppositions et calomnies dont l'on 
use avec toutes sortes de malicieux artifices , pour 
essayer ( en donnant la géhenne à vos propres incli^ 
nations et désirs) à vous faire embrasser les ténèbres 
au lieu de la lumière , le yice au lieu de la vertu , et 
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la fraude au Heu de la sincérité. Mais enfin craignant 
de trouver tant de pracliques et menées desja faites 
contre moy , que comparoissant seul je ne fusse pas 
assez favorablement escouté, j'ay pris resolution, en 
me taisant et usant de silence absolu, de laisser parler 
pour moy trois illustres vierges royales que je sçay 
bien que vous avez tousjours aimées et chéries par 
excellence , qui vous ont esté tant familières qu'elles 
ont incessamment trouvé Êicile acce^ prés de vostre Ma- 
jesté (comme estant descendues du ciel, qui est vostre 
origine, et qui sera un jour vostre éternel et glorieux 
domicile), qui sont loyauté, innocence et vérité, les- 
quelles vous représenteront en ce papier (qu'elles ont 
rendu de leur nature , afin d'est re mieux receues) comme 
je me trouve environné de telles difficultez, réduit en 
de si grandes perplexitez, et tant incertain sur la forme 
de vie que je dois suivre , et les procédures dont je 
puis user en l'administration des grandes et impor- 
tantes affaires dont je me vois chargé (par dessus 
mon mérite et ma capacité , je le confesse), que j'es*^ 
time ma condition tres-miserable , pource que , no- 
nobstant tous mes justes desseins et meilleures in- 
tentions ( car je puis jurer sur mon Dieu et mon 
^alut que je n'en eus jamais de mauvaises pour vous 
ny pour vostre Estât), mon malheur est tel, et Far- 
tifice de mes ennemis ( ou pour mieux dire de ceux 
de vostre grandeur et de la prospérité de vos affaires ) 
si heureux et si bien receu , que non seulement mes 
actions et mes paroles , mais aussi mes conceptions 
et mes pensées sont prises à contre sens , et sinistre- 
ment interprétées. 
* Et voyant ceux qui ont pris à tache ma perdition » 
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en me faisant perdre vostre bien-veillance accous- 
tumée 9 qu'en blasmant mes imperfections et m'accu- 
sant d'incapacité , que je recognois plus grandes qu'ils 
ne les sçauroient dénoncer , ils ne profitoientpas assez 
sur l'esprit de vostre Majesté, ils ont eu recours à d'au- 
tres ruses et cautelles, et choisi ce genre de calomnie 
le plus rempli de dol et de fraude , et par conséquent 
le plus dangereux de tous, qui est de blasmer exces- 
sivement en louant hautement , toutes leurs menées 
estant à présent bornées dans la seule publication de 
ma suffisance , de mon habileté , de ma créance , du 
grand nombre de mes amis, et de mes intelligences 
tant dehors que dedans le royaume , exaltant contre 
raison et vérité le peu d'esprit , de jugement , et de 
capacité qu'il peut y avoir en moy , au respect de beau- 
coup d^autres plus exceilens, lesquels me surpassent 
en toutes sortes de bonnes parties; et ont ces en- 
vieux de ma loyauté , tant industrieusement conduit 
leur dessein , et se sont servis d'instrumens et d'or- 
ganes si puissans et si familiers prés de vostre Ma- 
jesté , qu'ils l'ont en fin disposée à prendre ombrage 
et défiance , voire jalousie de moy : comme si la gloire, 
l'honneur et la louange de toute vostre sage conduite 
et prudente domination , et les bons succez de vos 
aâkires m'estoient imputez, voire que moy-mesme , 
par une imprudence excessive , je voulusse persuader 
à tout le monde que je vous gouverne absolument, 
et dispose de toutes choses à ma fantaisie , sans égard 
de vos volontez et intentions : calomnie tant absurde, 
invention tant impertinente , et blasme tant esloigné 
de la vérité, que je n'eusse jamais estimé de pouvoir 
estre réduit aux anxietez et peines desquelles je me 
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trouve maintenant presque accablé; ma condition 
estant telle , que je ne sçay par où je dois commencer 
ny finir mes désirs et mes actions , et me résoudre 
à servir ou à ne servir pas 5 d'autant que si je prens 
les affaires de vous et de vostre royaume à cœur , 
et les manie et conduits avec vigueur , fermeté d'es- 
prit, diligence et assiduité , l'on m'accuse aussi- tost 
d'ambition , et suis blasmé d'usurper trop d'authorité 
dans vostre Estât-, et si je me conduis avec plus de 
froideur, tempérance et retenue, déférant aux opi- 
nions d'autruy sans insister sur les miennes , l'on dit 
que c'est par artifice ou par despit que j'en use ainsi, 
et suis taxé de diminution d'affection et de loyauté. 
Or, d'autant que vostre Majesté estant ( ainsi que 
mil sortes de preuves toutes admirables en rendent 
des tesmoignages clairs, évicWs et manifestes , voire 
indubitables ) pleine de vives lumières d'esprit , de 
sapience , prudence , mansuétude et générosité , voire 
toutes ses œuvres, de justice et jugement, il ne faut 
craindre ny appréhender que nulle innocence entière 
ny vraye dévotion puisse estre de vous mesprisée, 
ou mal voulue, et encor moins, travaillée y persécutée 
ou opprimée , de vostre sceu et consentement , par 
quelques déliez artifices et subtiles calomnies que 
puissent inventer les malins, je me présente mainte- 
nant devant le throsne de vostre grâce plein d'équité, 
pour en estre maintenu et assisté en temps opportun, 
comme celuy-cy le requiert, et pour luy jurer , pro- 
tester et remonstrer que , n'y ayant jamais eu de ma- 
lice , dol , cautelle , fraude , ny circonvention en mes 
désirs, affections, desseins et intentions, mais au 
contraire toute bonne foy 5 loyauté, prudliommie, et 
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dévotion sincère à vostre service , et à l'exalutlon de 
vostre gloire et de vostre empire , je ne puis avoir 
commis crime , délit on offence, ny &it chose qui ait 
dépieu à vostre Majesté, ou donné sujet de se plaindre 
de mes actions, et d'en prendre ombrage et deffiance 
(comme des paroles par elle tenues me donnent oc- 
casion d'en croire quelque chose ) , sinon par deffàat 
de science, cognoissance et intelligence aux aOkires , 
ou par l'ignorance de vos afifecdbns, volontez et com- 
maQdemeas,etdâscausesetfondeihensdevospl3intes 
et ntal-contententens. Auquel piiemier cas, je supplie 
vostre Majesté d'userd'iodulgence envers vostre créa- 
ture , excuser mes foiblesses et infirmiters , pardon- 
ner à tues imperfections , et de me vouloir soulager 
des diarges et empldj-s oij jepuis estre suspect , on 
qui surpassent nue ibrcee , ma puissance et ma capa- 
cité, tout vetrandiemént d'icelles m'estant non sen- 
lemeirt siippôf ta^e , mais tre^-agreabie , d'autant qu'il 
me délivrera de beaiiosilpd'importunitez, haines, 
envies, reproche; etautres travaux d'esprit, dont je 
me trotiye souveni presque accablé ; une médiocre 
puissance et coiK'''ion , avec le repos et la tranquilité 
de l'une et de l'autre , estant plas heureuse qu'une 
bien éminente' «h eoolmnielles agitationfi et inquié- 
tudes, mo]rennai)t quele tout'se &Else sans vostr« 
mai-veiUance , ny -cause in£unàiîtè. . . 

Et pour le sea)nd poinctt qu'il plaise à vostre Ma- 
jesté, usant de sa betaigt|ité aaeowâturoée , me faire 
infortner aus^ bien des causes des plhintes qu'elle a 
faites de moy, que du vray fonds de ses désirs , vo- 
lonteE et intentions; cap j'capere , si elle m'eslargit 
tabt de grâce, de luy donner telle satisfaction sur 
T. 6. 8 
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icelles , que je feray cesser toutes calomnies , et ne 
seray plus accusé d'ambition, de despit , ny de mau- 
vais desseins , encor que dés à présent , sans recher- 
cher nouvelles preuves ny justifications en ma faveur^ 
quiconque voudra, d'un jugement non préoccupe , 
bien examiner et considérer toute ma vie et mes 
œuvres passées , il aura sujet de juger plus à mon 
advantage. Et d'autant qu'il semble que la mémoire 
en soit perdue ou bien esgarée , je n'estime point 
commettre une faute qui ne soit fort vénielle , si j'en 
représente quelque chose en ce papier , et faits voir 
comme ily a prés de trente-trois ans que feu mon père 
me fit recevoir cet honneur que d'entrer au service 
de vostre Majesté , dont il s'en est passé vingt-deux 
sans avoir eu d'elle aucun bien-fait , office , charge , ny 
dignité ^ et n'ay laissé toutesfois , durant tout ce temps , 
de vous suivre assiduellement ^ courir toutes vos 
fortunes , et vous servir avec telle loyauté et utilité , 
que grâces à Dieu qui m'a tousjours assisté , l'on ne 
me sçauroit reprocher aucun manquement , ny que 
j'aye jamais fait , dit ny projette chose qui pust pre^ 
judicier au bien de vostre personne , ny d'une seule 
de vos afiaires , ny que je me sois lié d'amitié ny d'in- 
telligence avec ceux qui pouvoient seulement estre 
soupçonnez de telles maudites fantaisies , mais me suis 
incessamment employé au mieux qu'il m'a esté pos* 
sible , et vostre IVIajesté mesme se resouviendra bien 
de m^avoir veu tousjours prest à exposer gayement 
ma vie , pour l'exalter en toute sorte de grandeur , 
gloire et félicité. . 

Or si en ces temps4à tant scabreux , que je ne 
recevois aucimes gratifications de yùiis > mon esprit a 
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esté ainsi bien dispose , est-il à présumer que main- 
tenant^ au milieu de tant de beneficences receuës, et 
d'honneurs , charges et dignitez à moy conférées par 
yostre gratuité , je puisse avoir de contraires senti- 
mens et un si divers courage ? aussi ne vois-je point 
que tout ce que Ton va chuchotant aux oreilles , et 
que l'on essaye de persuader à vostre IVIajesté , soit 
posé sur un autre fondement que des presuppositions 
de possibilité *, auquel cas je ne vois point de remède 
à ma peine , car si ma fortune est réduite à voir soup* 
çonner de moy tout ce qu'un malicieux esprit peut 
imaginer de pire, jugeant d'autruy par luy-raesme , 
il faudra que je consomme les jours et les nuicts en 
continuelles apologies , qui me divertiront de tout 
autre soin et sollicitude pour vostre Majesté et son 
Estât. Mais si , comme l'on juge des arbres par leurs 
fruicts , l'on veut conclure de moy et de mes desseins 
par les effets , que mes envieux plus envenimez re- 
prennent toutes mes œuvres et toutes mes procédures 
depuis trente^trois ans que j'ay tousjours assiduelle- 
ment servi vostre Majesté, et je m'asseure qu'il ne s'en 
trouvera une seule qui donne sentence de condemna- 
tion contre moy , du moindre soupçon auquel l'on 
essaye de me jetter dans l'esprit de vostre IVIajesté ; 
que ces gens-là qui veulent deviner les pensées d'au- 
truy, me nomment un homme, ou une affaire eu 
France , que j'aye favorisé au préjudice de vostre 
service , de vostre couronne et de la justice y car s'ils 
en peuvent prouver la moindre chose du monde , je 
seray le premier à me condamner moy -^mesme. Mais si 
toutes les veritez se rendent protectrices de mon in- 
nocence , aussi bien que je sçay qu'en vostre ame font 

S. 
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VOS propres ressentimens , sur lesquels aussi je pose 
mou principal appuy , ne vueillez , Sire , je vous en 
supplie au nom de Dieu, vous laisser persuader à des 
cal OUI nia leurs , au préjudice de ces diiux taut illustres 
deffenseurs que j'appelle à mon secours , afin qu'ils 
disposent vostre Majesté h me parler avec la mesme 
franchise qu'elle avoit accoustumé avant ces faus rap- 
ports, et à me déclarer librement les causes de ses 
plaintes et de ses dtSfiances , et quelles sont ses finales 
résolutions ; car je proteste de m'y conformer entiè- 
rement,, quand il yroit de la perte de ma vie. Sor 
laquelle vérité je supplierayle Créateur, Sire, qu'il 
augmente vostre Majesté en toute royale grandeur, 
félicité et santé. 
De Paris, ce i3 mars i6o5. 

Jîespofice du Roj à M. de Rosiiy\ 

Mon cousin , j'aurois besoin de plus de temps et de 
loisir que je n'en ay maintenant, pour respondre aux 
discours, raisons et plaintes de vostre lettre du i3 
de mars: c'est pourquoy je remettray à vous en parler 
à la première veue et loisir. Et cependant je vouscon- 
seilleray de prendre le mesme conseil que vous me 
donnez lors que je me mets en colère de ceux qui 
blasment mes actions, qui est délaisser dire et parler 
le monde , sans vous en tourmenter , et faire tonsjours 
de mieux en mieux ; car , par ce moyen vous mons- 
trerez la force de vostre esprit, ferez paroistre vostre 
innocence , et conserverez ma hien-veillance , de la- 
quelle vons pouvez estre autant asseuré que jamais. 
Adieu, mon cousin. 
De Chantilly , ce i5 mars i6o5. Heshy. 
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Cette lettre beaucoup moins estenduë , particulière 
et lanriliere que vous ne l'aviez espert'e , plus cir- 
conspecte , retenue et considérée que le Roy n'avait 
accoustumé de vous escrire , et ce qu'il usoit du terme 
de mon cousin au lieu de mon amy ,.vous escrivant 
de sa propre main , vous firent croire que son cœur 
n'estoit pas encor bien satisfait, ny son e$prit entière- 
ment espuré des ^ntaisies dont l'on vous avoit donné 
advis ; et neantmoins vous résolûtes de ne luy en 
parler plus s'il n'entamoit le propos , et de faire 
semblant d'estre fort content de ce qu'il vous avoit 
escrit, afin de voir par où il commenceroit à vous 
parler de tout cela , ne doutant point , cognoissant 
son humeur comme vous faisiez , qu'il ne s'y tron- 
vastbienempesché.Tellementque, continuant à vivre 
et faire comme vous aviez accousturaé , quelques 
jours après le Hoy s'en revint à Paris , sur les lettres 
que vous luy escrivistes touchant plusieurs afiaires 
que vous luy mandiez requérir sa présence , où il sé- 
journa huict jours seidement , pour prendre resolu- 
tion sur tout ce qui se presentoit, sans qu'il vous 
parlast ny fit aucun semblant de vostre lettre ; et 
vous vismes , tous nous atitres qui vous suivions , 
promener par quatre matinées aux Tailleries , avec 
Sa Majesté et messieurs de 'Vilte-roy et de Sillery, en 
grandes contestations , pour le moins en faisiez vous 
tous quatre des démonstrations ; et crojrons que 
c'estoitsur le nouveau Pape qui seroit esleu , l'acho- 
minement de la reine Marguerite , le rasetuent do h 
piramide eslevée contre les Jesuistes, quelques broiiil- 
leries qu'U- y avoit lors entre le Koy et la Reine j les 
entreprises que cet homme d'Auvergne vous avott 
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dit se projetter sur Toulon , Marseille , Narbonne , 
Bayonne et Blaye , afin d'aviser aux moyens d'en 
descouvrir les particularitez ; rassemblée accordée par ' 
le Roy à ceux de la religion , pour estre tenue à 
Chastellerault dans vostre gouvernement , où tous 
trois estoient d'avis de vous envoyer au nom du Roy , 
et vous contestiez au contraire , craignant les calom- 
nies si toutes choses ny succedoient au désir de Sa 
Majesté ; les advis que l'on avoit de diverses pro« 
vinces des brigues qui s'y faisoient pour nommer 
des députez à la dévotion de M. de Boiiillon, et 
autres mal-contens et broiiillons d'Estat , au nombre 
desquels le Roy mettoit lors messieurs du Plessis et 
Desdiguieres, pource qu'il avoit depuis peu eu advis 
bien justifié que le dernier s'estant chargé vers Sa 
Majesté, par concert fait avec le premier, d'empescher 
le passage du Rosne à M. de Bouillon, lors qu'il sortit 
de France , c'estoit celuy seul qui le luy avoit fa* 
eilité. Vous pàrlastes aussi d'une assemblée du cler- 
gé qui se devoit tenir en cette année à Paris , 
ce que vous jugiez tous de conséquence pour se 
rencontrer quasi en mesme temps que celle de 
ceux de la religion. Or , n'y a-il point de doute 
que les discours qui se tindrent entre quatre si 
grands personnages , sur des affaires tant impor- 
tantes , ne fussent bi^ dignes d'estre icy inserez ; 
mais estans trop longs , à cause des redites et con- 
testations , et n'en ayant mesme rien appris de vous 
que par boutades et à bastons rompus , nous nous 
contenterons d'en parler sur les temps de l'exécu- 
tion de chacune affaire , et d'insérer quelques lettres 
du Roy , et autres , et de& mémoires d'importance 
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touchant icdles , selon les dattes et que nous les 
avons pu recouvrer. 

Le Roy ayant donc résolu ce qu'il desiroit estre 
Élit sur les affaires dont vous aviez tant discouru , 
desquelles mention est faite cy-devant, s'en alla pour 
quelque temps à Fontaine «bleau, d'où il vous es- 
crivist, durant le reste du mois de mars , plusieurs 
lettres , tant pour les interests des particuliers que 
pour ceux du gênerai ^ dont nous en insérerons icy 
seulement quatre , un estât qu'il vous demanda , et 
une coppie de lettre que l'on vous avoitbaillëe, comme 
ayant esté escrite, il y avoit environ huict ou neuf 
mois , par madame de Yerneuil à monsieur le comte 
d'Auvergne , desquelles lettres et estât la teneur 
estoit telle. 

Lettre de la main du Roy à M. de Rosny. 

Mon amy , vous aurez sceu par M. de Sillery 
comme j'ay eu nouvelles de Caumartin, par lesquelles 
il me donne ad vis comme les Espagnols ont demandé 
passage aux Suisses , pour faire passer par leur pays 
deux mil hommes , et qu'ils les faisoient passer vingt 
à vingt ; que depuis ils le leur ont encores demandé 
pour mil , ne voulant point qu'ils passent par le pont 
de Gresin , de peur d'estre retardez , comme s'ils 
vouloient advancer leurs affaires, qui me fait craindre 
qu'ils commanderont à Spinola de ne passer par icy , 
de peur d'estre retenu ou retardé , et de prendre son 
chemin par la Lorraine. C'est pourquoy j'ay pensé 
de vous dépescher ce courrier , pour vous dire que 
vous envoyez quérir Arsens , et parliez avec luy pour 
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sujets papalisans ; seulement j'ay apris qu'il y aura 
force (Ufficultez,, à cause des divers sujets qui se ren- 
contrent. Bonjour , mon amy. 
Ce 29 mars , à FontaiuQ-bleau 160 5. Hei^rt. 

Lettre de M. de Rosnj au Rojr. 

Sire , 

Ayant apris par vos préceptes et enseignemens , 
que les choses bonnes et bien faites ne se sçauroient 
trop souvent renouveller ny ramentevoir , je sup- 
plieray vostre Majesté d'avoir agréable que je luy 
die comme , se faisant tous les jours dans les cours 
de TArsenac , suivant vostre intention , des courses 
de bague et autres exercices , pour retirer vostre 
noblesse des débauches et de Foisiveté , et la faire 
employer aux choses vertueuses , je suis sorti cette 
apres-disnée de mon cabinet , fort à propos pour les 
voir , dautant que j'ay empesché deux querelles pour 
un rien, qui estoient prestes de se former. Et pource 
qu'il y en a eu lesquels , sur ce que je leur ay dit , 
ont fait les ignorans de vos edits contre les duels , j'ay 
estimé qu'il ne seroit point mal à propos, sur ce sujet, 
de les faire publier derechef, voire tous les commen- 
cemens de chaque année , dans les cours du Louvre , 
du Palais , de FArsenac , et autres lieux publics. Je 
sçay bien que vous estes vaillant et courageux , que 
vous, aimez ceux qui le sont, que vous le devez faire, 
et en avez besoin ; mais ceux qui ont des querelles 
m'excuseront si je leur dis que celles qui sont re- 
cherchées sont plûtost marques de lascheté que de 
hardiesse , dautant que jamais la vraye valeur ne fut 
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jointe avec le mespris de Dieu , et rinhumanitë ; et 
doivent , ce me semble , ceux ausquels les doigts dé- 
mangent trop, aller chercher les lieux honorables pour 
les exercer, où l'on apprend te mestier de la guerre ; 
et dautant que quelqu'un qui a voulu faire le vaillant , 
ou se louant plos que les autres , a répliqué qu'il y 
avoit loDg-temps que les duels estoient en usage , 
et qu'autrefois toutes sortes de personnes de quelque 
éminentc qualité , les permettoient en France. Or , 
craignant qiie quelques-uns , sur un tel oiiy-dire , ne 
voulussent essayer de vons porter à des indulgences 
hors de saison , si vostre Majesté n'estoit esclaircie 
que par les formes qui s'ohservoient en telles per- 
missions , le mal scroit bien moindre que la négli- 
gence , à ne chastier pas de peines civiles , sans ex- 
ception , toutes paroles offensives : et afin que vostre 
Majesté soit mieux esclaircie de cette vérité , j'en ay 
fait un recueil , l'abrégé de ce que j'en ay pu sçavoir, 
que je luy feray voir qnaod elle voudra. Surquoy; 
attendant l'honneur de ses conunandemens , je prieray 
le Créateur , etc. 

Extrait pour l'antiquité des duels , des matières 
pour lesquelles ils estoient permis, et de lafonne 
qui s'observait en l'exécution. 

pREMiEREMEHT , il Se Vérifie par plusieurs au- 
theurs, lettres, actes et registres, que les duels sont 
de grande antiquité , et qu'en causes civiles , aussi 
bien que criminelles , l'on estoit admis à présenter 
gages de batailles, et que tels différends se vuidoient 
souvent par les armes. 
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Il se trouve que dés Tan 855 le concile de Va- 
lence fit un décret contre les duels y et en defiendit 
les permissions. 

Il se trouve aussi que du temps de Lothaire , la 
pratique des duels estoit fort fréquente ,. et que luy 
mesme remit le divorce qu'il vouloit faire de sa 
femme , à la décision des armes , et présenta gages de 
batailles , quoy que le pape Nicolas luy fit grande 
instance du contraire. 

Sigisbert recite que du temps de l'empereur 
Othon I , un point de droit concernant la représen- 
tation en succession de ligne directe , fut vuidé par 
les armes. 

Yves , evesque de Chartres , escrivit à celuy 
d'Orléans , pour l'admonester de ne recevoir plus de 
gages de batailles , ny permettre qu'aucuns différends 
se vuidassent par armes. 

Il se trouve une autre lettre dudit Yves à Guil- 
laume, archidiacre de Paris, l'admonestantdene tolérer 
gages de batailles es différends , pour causes civiles. 

Il se trouve une autre lettre dudit Yves , repre- 
nant Raimbert, arche vesque de Sens,pource qu'il avoit 
tolerë gages de batailles pour une teneure féodale. 

Il se trouve une ordonnance royale faisant def- 
fences au prevost de Paris et baillif d'Orléans , de re- 
cevoir gages de batailles pour différends en causes ci- 
viles, mais seulement en cinq cas, trahison, rapt, 
incendie , assassinat et furt nocturne. 

Le roy Sainct Louys lut un des premiers qui 
deffendit absolument les duels ; mais l'accoustumance 
estoit tellement invétérée que l'ordonnance en fut 
fort souvent enfrainte. 
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Philippes le Bel, son petit fils, renouvela l'or- 
donnance l'an i3o3; mais depuis, à cause des fré- 
quents assassinats faits en secret, i) permît gages de 
batailles en quatre cas , sçavoir : feloiuiie , trahison , 
violement et incendie. 

Depuis ledit Philippes fit deffeoces que nuls 
evesqties , seigneurs , ny juges , ne receussent gages 
de batailles , reservant à sa personne la permission de 
telles preuves par armes. 

La forme de procéder en cas de gagesdebataîlleSt 
et de vuider les diflerends par armes , estoit telle que 
s'ensuit en France, Espagne et Angleterre. 

Premièrement, la partie accusante faisoit conve- 
nir l'autre devant le seigneur ou juge, formoit sa 
plainte, et, k faute de preuve, offroitde maintenir soa 
dire par les armes , et lors jettoit son gage. 

Le defTendeur usoît de tels contredits que bon 
luy sembloit , et s'il manquoit de preuve , il jettoit 
aussi son gage. 

Lors toutes les deux parties ayant affermé leur 
dire véritable, etestre prestsde lejustifier par armes, 
le terme en estoit remis k deux mois, pendant le 
premier desquels ils estoient livrez entre les mains 
de leurs amis réciproquement , lesquels s'estant obli- 
gez de les représenter , les conjuroient et admones- 
toient journellement de ne perdre leur corps et leur 
ame en soustenant opiniastrement une fausseté. 

L'autre mois ils esloient mis en prison fermée , 
et là admonestez par gens d'église , de ce qui est dit 
cy -dessus. 

Plus le jour estant venu, ils se presentoient dés le 
matin devant le juge tous deux estans à jeun , leqttel 
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leur faisoit faire nouveau serinent de dire vérité, puis 
leur estoit présenté pain , vin et viande. 

Estans ainsi préparez , ils faisoient apporter leurs 
armes desquelles ils estoient convenus, et s'en ar- 
moient devant le juge et leurs parrains , choisis au 
nombre de quatre, lesquels leur Êiisoient oindre le 
corps d'huile , et couper les cheveux en rond , et la 
barbe aussi. 

Apres, les parties se faisoient représenter leur^ 
accusations et deffences , et y adjoustoient ou dimi- 
nuoientce que bon leur sembloit , puis ilis estoient mis 
dans le camp fermé par les gardes d'iceluy, avec leurs 
quatre parrains, les uns à un bout, les autres à l'autre. 

Lors les parties s'estans advancées avec leurs 
parrains jusqu'au milieu du camp, s'agenoûilloient 
l'un devant l'autre , se prenoient par les mains , les 
doigts entrelassez les uns dans les autres , et là ju- 
roient et maintenoient derechef, leur cause estre 
bonne , faisoient confession de leur foy , conjuroient 
l'un l'autre de ne maintenir uneiausseté, juroient de 
n'user de magie, sorcelerie , fraude , barat, ny ma- 
lengin , pour obtenir la victoire. 

Lors Içs parrains revisitaient leurs armes s'il n'y 
manquoit rien, les remenoient aux deux bouts du 
camp , où ils les faisoient confesser , mettre ehcor à 
geaoux , et prier Dieu. L'oraison estant finie , et les 
parties debout , les parrains leur demandoient encor 
s'ils n'avoienl autre chose à dire , et leur responce 
faite , se retiroient aux quatre coin^^s du camp. 

Apres , les hérauts estans sur les barrières crioient 
par ttois fois : laissez aller les bonseombcUtànSy les- 
quels àja troisiesraç voix, couroient l'un contre l'autre. 
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Le vaincu, mort ou vif, es toit traisné sur une claye 
en chemise , puis après pendu ou brusié , et déclaré 
infâme , selon la qualité du crime ; et l'autre conduit 
à son logis en triomphe , et son dire confirmé par 
arrest. 

En Allemagne il y avoit trois lieux principaux y* 
nommez par ordonnances des roys et empereurs, pour 
Texecution de tels duels, à sçavoir , Wirtsbourg en la 
Franconie , Onspach et Halle en Suaube , ausquelles 
les cérémonies qui s'y observoient, estoient en que^ 
que sorte différentes de celles cy-dessus , et mesmes 
n'estoient pas semblables en tous les trois lieux; ^mais, 
à cause qu'il y a peu à dire , je me contenteray de 
transcrire celles de Halle , qui sont telles : ces com- 
bats estoient permis seulement aux gentilshommes et 
chevaliers , et observoit-on en cette espreuve telle 
forme de procéder , etc. 

Âpres que Ton avoit ainsi pourveu à toutes ces 
choses , le herault faisoit ces trois cris en cette sorte , 
laissez aller les bons combattons; au troisiesme des- 
quels ils sortoient de leurs maisonnettes , et alloient 
au combat. Celuy qui estoit navré , et se rendoit à son 
ennemy , estoit infâme toute sa vie , et ne luy estoit 
permis de couper sa barbe , de posséder aucun hon<- 
neur ny charge, de porter aucunes armes, ny de 
n^ionter jamais à cheval \ mais celuy qui estoit tué dans 
le. camp en combattant, sans s'estre voulu rendre,- 
estoit enseveli honorablement , et.le vainqueur mené 
çn triomphe en sa maison , et déclaré véritable et 
Capable de tous honneurs , charges et pffiqe$. :\ 

L'au de Nostre Seigneur , etc. . . . 
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Coppie de' lettre de la Vemeuil au comte 

d' jius^ergne. 

Je crois que vous serez aussi estonné que moy des 
furies de vostre mère , qui semble avoir le vent de ce 
qui se passe , et donc les picques ordinaires qu'elle a 
avec M, d'Antragues , me font croire que vous luy 
en avez dit qoelque chose. C'est à vous d'y mettre 
ordre, et ne vous amuser plus aux cajoleries du 
monde, puis que le temps nous surprenant il ne 
seroit plus à pro^os^d'y remédier \ il faut une retraite 
solide : c'est le seul bien de mon estre , lequel je co« 
|[nois , et où je me veux attacher. Que si vous estes 
d'aussi bon naturel que je Tay touâj^nrs crû, vous 
vous y porterez, puis que vostre interest est lié avec 
le mien en cette action , et que la disposition de sa 
santé m'y oblige. 

Lettre de la main du Roy à M. de Rosnjr. 

Mon amy , poinrce qu'il y en a ( lesquels vous co- 
gnoistrez bien sans que je les nomme , d'autant qu'ils 
sont de mes anciens serviteurs comme vous, que vousi 
avez souvefnt repris de leurs dépits et trdp libres lan- 
gages , parlant de moy ) qui v<mt discourant mal à* 
propos , où vous n'estes pas épargné , disant que plus 
vous lu'amas^zde trésors, plus Vous me rendez riche 
et avare, et que non àeulenient jeue donne plus rieti, 
mais aussi ferusè de payer ce que je doiô à ceux qui 
m'ont bien servi , sous ombre que je ne vous ay pas 
voulu escrire de leur payer de vieilles debtes qu'ils 
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se sont Élit transporter , et afin de leur faire voir ce 
que j'ay donne, ce que je dois et ce que je paye, en- 
voyez moy un estât , le plus sommaire que vous 
pourrez , des debtes de ce royaume , de toutes les 
natures , sur lesquelles vous faites payer tous les ans 
quelque chose , et par ce moyen leur faire cognoistre 
qu'ils s'abusent. Au reste, quant à la broiiillerie , etc. , 
il y a bien pis , que je ne vous voulus pas dire aux 
Tuilleries, pource que vous n'estiez pas seul^ mais 
maintenant que je vous envoyé le jeune Lomenie 
€xprez pour porter seurèment cette lettre , je vous 
diray , etc. Adieu , mon amy , brusiez cette lettre , 
car je ne voudrois qu'un autre que vous la vist 
De Fontaine-bleau 9 ce 3i mars i6o5. Henry. 

Estât des sommes acquitées à la descharge du 

Rojr et du royaume^ 

Premièrement, à la reine d'Angleterre, tant pour 
argent preste au Roy mesme , que pour celuy qui a 
esté fourni pour l'armée allemande, celle deBre* 
tagne , et les troupes entretenues prés du Roy , au 
siège de Dieppe, de Roiien, pour les flottes et vais- 
seaux , et autres occasions suivant les vérifications 
laites. 7,870,800 livres. 

Plus , pour ce qui est deub 
aux cantons de Suisse , tant pour 
les censez et services rendus, que 
pour les pensions, compris les 
interests. 35,823,477 1. 6 s. a d. 

Plus, pour ce qui est deub 
aux princes d'Allemagne , villes 

43,19492771.6s. ad. 
T, 6. 9 
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De Vautre part. 43,i94>î*77Ï*6s.2d. 
impériales, colonnels et capitaines 
de reistres et lansquenets , tant 
d'une que d'antre religion , tant 
pour deniers par eux prestez , 
services par eux faits , soldes et 
appointemens de gens de guerre , 
quepourlesarreragesdepensions, 
suivant les estats qui en ont esté 
par eux présentez. 149689,834. 

Plus, pour ce qui est deub aux 
provinces unies des Pays-Bas, 
pour argent preste , soldes et en- 
tre tenemens de gens de guerre au 
service du Rqy , poudres , muni- 
tions et vaisseaux fournis à sa 
Majesté , durant les guerres de la 
ligue. .9,275,400. 

Plus , pour les debtes préten- 
dues par les princes , seigneurs , 
gentils-hommes , colonnels , mes- 
tres de camp , capitaines et soldats 
qui ont servi durant les guerres , 
et n'ont esté entièrement payez 
de leurs gages , apointemens , 
pensions , soldes et entretene- 
mens de gens de guerre. 6,547,000. 

Plus , pour debtes prétendues 
par tous les intéressez au grand 
parti de Lion , et ceux des ga- 
belles et tirages de Pecais et 

73,706,51 1 1.6s. ad. 
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Ci'Contre. 73,706,81 1 1. 6s. id. 
Lionnois , cinq grosses fermes , 
traites foraines, et domaniales, 
aydes et gabelles de France , en- 
semble par plusieurs provinces , 
villes , communautez , et particu- 
liers , pour arrérages de rente sur 
toutes natures de deniers , et au- 
tres charges sur les revenus du 
royaume , gages , estats , et pen- 
sions des officiers domestiques 
de judicature, police et finance, 
suivant les estats dressez sur les 
demandes qui en ont esté faites* d8,45o,36o. 

Plus , pour plusieurs deb tes pré- 
tendues par divers particuliers , 
pour rescriptions , quittances de 
Tespargne, mandemens et acquits 
patents , suivant ce que l'on en 
a pu justifier par les demandes 
qui en ont esté faites , et papiers 
que Ton a représentez , la pluspart 
desquels pro viennentdes comptes 
du roy Henry ni. i2,236,ooo. 

Plus , pour les engagemens de 
domaines , constitutions de rentes 
sur toutes sortes de revenus, dont 
les particuliersjoiiissent par leurs 
mains , ou en sont payez par les 
officiers , les sommes en sont ef- 
froyables en principal. Et d'autant 



1149392,8711. 6s. 2d. 
9- 
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De Vautre part, i i4939!à)87 1 L 6 s. 2d. 
qu^ils ne demandent plus rien au 
Roy à cause de leur jouissance , 
qu'un, deux ou trois quartiers 
dont ils sont retranchez , et que 
les arrérages en sont compris 
en l'article précèdent, cettuy-cy 
sera tiré par estimation, seule- 
ment à i5o, 000,000. 

Plus, pour toutes les debtes 
à quoy montent tous les traitez 
faits pour réductions de pays, 
villes , places et particuliers , en 
Tobeyssance du Roy , afin de pa- 
cifier le royaume. 32,227,381. 

Somme totale (0, 296,620,252!. 6s. 2d. 

A M. de Lorraine et autres par- 
ticuliers , suivant son traicté et 
promesse secrettes. 3,766,825. 

Plus , à M. du Maine et autres 
particuliers , suivant son traicté , 
compris les debtes de deux regi- 
mens de Suisses, que le Roy s'est 
chargé de payer. 3,58o,ooo. 

Plus , à M. de Guyse , prince 
de Joinville, et autresparticuliers, 
suivant son traicté. 3,888,83o. 

Plus , à M. de Nemours et au- 



11,235,655 livres. 

(i) Oa a mis, par erreur , dans Tedition originale, 3o7,6ao,a5o 1. 
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Ci-contre. 1 1 ,235,655 livres, 
ires particuliers , suivant son 
traicté. 378,000. 

Plus , pour M. de Mercœur , 
Blavet, M. de Vendosme , et au- 
tres particuliers , suivant leurs 
traictee , pour la province de Bre- 
tagne. 4)^9^9350. 

Plus , pour M. d'Elbœuf , Poic- 
tiers , et divers particuliers en 
Poictou, suivant leur traicté. 970,824- 

Plus, à M. de Villars, tant pour 
luy , le chevalier d'Oise, sonfreré, 
les villes de Rouen , le Havre , 
et autres places , que pour les re- 
compenses qu'il a fallu donner à 
messieurs de Montpensier , ma- 
reschal de Biron , chancelier de 
Chivergny , et autres particuliers 
compris en son traicté. 3,4779800. 

Plus , à M. d'Espernon et au- 
tres particuliers, suivant leur 
traicté. 49^9000. 

Plus , pour la réduction de 
Marseille. 4^69000. 

Plus , pour M. de Brissac , la 
ville de Paris , et autres particu- 
liers employez en son traicté. 1,695,400. 

Plus , à M. de Joyeuse , pour 
luy , Thoulouse, et autres villes , 
suivant son traicté. 1,470,000. 



24,4^3,019 livres. 
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De Poutre part. 2494^^90^9 livres. 

Plus , à M. de Lia Chastre , 
pour luy , Orléans , Bourges , et 
autres particuliers , suivant leur 
traictë. 898,900. 

Plus , à M. de Ville-roy , 
pour luy , son fils , Pontoise , et 
autres particuliers, suivant leur 
traicté. 4:?65%4- 

Plus , à M. de Boîs-Daupliin , 
et autres , suivant son traicté. 670,800. 

Plus , à M. de Balagny , pour 
luy , Cambray , et autres particu- 
liers , suivant son traictë. 828,930. 

Plus , à messieurs de Vitiy 
et Medavit, suivant leurs deux 
traictez. 38o,ooo. 

Plus , pour, les sieurs Vidasme 
d'Amiens, Destournel, marquis 
de Trenel , Seceval , Le Pèche , 
Lamet et autres , et les villes 
d'Amiens , Abeville , Pef onne , 
Coucy, Pierrefônt et autres places. i ,261 ,880. 

Plus , pour les sieurs <dâ Be- 
lan , QuioQvelle , Joffreville , 
Le Pèche et autres particuliers , 
Troye, Nogent, Vitry, Cbau- 
mont , Rocroy , Chasteau Portieu 
et autres places , suivant leurs 
divers traictez. 8îo,o48. 

Plus , pour Vaselay , Mascon , 

29,772,181 livres. 
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Ci^contre. 29,772,181 livres. 
Mailly et les sieurs de Rochefort, 
et autres particuliers en Bour-^ 
gogne, 457,000. 

plus , pour les sieurs de Ca- 
nillac , Dachon , Liguerac , Mou- 
fau , Fu^el et autres , la ville 
Dupuy et autres villes , suivant 
leurs divers traictez. 547,000. 

Plus , pour diverses villes 
en Guyenne, et les sieurs de 
Monpezat , Montespan et autres 
particuliers. 390,000. 

Plus , pour les traittes de 
Lion , Vienne , Valence , et autres 
villes et particuliers, en Lionnois 
et Daupbiné* 636, 800. 

Plus, pour les sieurs Daradon, 
La Pardieu , Bourcani , Sainct*- 
Offenges , Dinan , et quelques 
villes. 180,000. 

Plus , pour les sieurs de Le- 
viston , Baudoiiin et Bevillierç , 
suivant les promesses à eux faites. 160,000. 

Somme totale des traitez de 

la ligue (i). 32, 1429981 livres. 

Deux jours après que vous eustes baillé ces estats 
auRoy, il receutadvisde la création du Pape Léon XI, 
sur laquelle il vous escrivit une lettre telle que s'en- 
suit. 

(i) On Ut, dans rcdiùon origiuale; 3a,a73,38i livres^ 
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Lettre du Roj à M. de Rosnjr^ contre^signée. 

Mo» cousin , vostre frère , le sieur de Bethune y 
m'a dépesché un courrier exprez arrivé tout presea- 
tement y pour m'advertir de la création d'un Pape , 
qui est le cardinal de Florence (i), à présent nommé 
Léon XI , fait Pape le vendredy premier jour de ce 
mois y à huict heures du soir : cette nouvelle m'est 
si agréable que je m'en réjouys avec mes bons ser- 
viteurs, et particulièrement avec vous, fescris au 
sieur de Bellievre , à ma cour de parlement , au sieur 
cvesque de Paris et au sieur de Montigny, pour faire 
chanter le Te Deurriy et faire feux de joye, par allé- 
gresse y en action de grâces d'une si bonne nou- 
velle , et vous prie de n'y point espargner mon- artil- 
lerie , pour tesmoignage de la joye que j'en reçoy. 
Faites -faire part de ce mesme advis, et donnez ordre 
qu'en vostre gouvernement s'en fassent pareilles allé- 
gresses qu'aux autres villes de mon royaume^ Et je 
prieray Dieu , etc.. 

Escrtt à Fontaine-bleau , le 1 1 avril i6o5. Hewry. 

Et plus bas , Rusé. 

Ce Pape Léon XI n'ayant vescu sinon peu dé jours, 
le cardiiial Bourguese fut esleu en sa place , et nommé 
Paul V -, sur la promotion duquel le Roy vous escrivit 
trois lettres , desquelles la teneur ensuit. 

Lettre du Rojr à M. de Rosny, 

Mon amy , hier au soir sur les dix heures , arriva 
icy un courrier dépesché exprez par vostre frère et 
les cardinaux françois qui sont à Rome , pour me 

(i) Le cardinal de Florence, ; il étoit procbe parent de la Reine^ 
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donner adyis de certaines particularitez qui s'y sont 
passées le seiziesme de ce mois , en Fëlection du Pape 
faite en la personne du cardinal Bourguese , et comme 
j'y ay la meilleure part, et le ressentiment que sa 
Sainteté m'en a, vous entendrez lesdites particularitez 
par le discours que j'ay commandé vous en estre en* 
Yoyé, et à messieurs le chancelier et Sillery. JTay 
seulement à vous dire que j ay occasion de louer 
Dieu de ce qu'en cette action les cardinaux françois 
ont fait voir que j'ay à Rome et au conclave quelque 
authorité. Adieu , mon amy. 

Ce samedy matin , 26 may, à Fontaine-bleau. 

Henry. 

Lettre du Roy à M. de Rosny^ contresignée. 

Mon cousin , la nouvelle me fut hier apportée de 
Teslection du Pape, qui souloit estre appelle le cardi- 
nal Bourguese , et maintenant le Pape Paul V5 dequoy 
je vous ay voulu donner advis aussi-tost , et vous 
dire que je me suis contenté d'escrire aux arche- 
vesques et evesques de mon royaume d'en faire chan- 
ter le Te Deum par les églises de leurs diocèses , sans 
en commander des feux de joye et autres actes de ré- 
jouyssance , comme il fut fait pour le Pape dernier 
mort y d'autant qu'il touchoit de parenté à la Reine 
ma femme ^ ce que je leur faits entendre , afin qu'ils 
puissent rendre cette raison à ceux qui pourroient 
demander pourquoy l'on ne tesmoigne maintenant 
autant d'allégresse comme l'on avoit fait à l'eslection 
du deffunt. Et sur ce , je prie Dieu, etc. 

Escrit à Fontaine-bleau , le 26 may i6o5. Henry.. 

Et plus bas , Rusé. 
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Lettre du Rojr à M. de Rosnj^ contresignée* 

Mon cousin , j'eus hier advis comme le cardinal 
Bourguese fut esleu Pape le i6 de ce mois , et a pris 
le tiltrede Paul V^ j'en ay beaucoup decoutentement, 
parce que je suis bien informé qu'il n'a esté appelle à 
cette dignité que pour ses grandes vertus et loû^ables 
qualitez, y ayant toute occasion de bien espérer de 
son pontificat pour le bien de la chrestienté. Ten ay 
aussi loiié Dieu de tout mon cœur> luy eh ayant jà 
fait rendre grâces publiques et chanter le Te Deum 
en ma présence. Je désire qu'il en soit usé de mesme 
en toutes les églises cathédrales , et à cette occasion 
j'ay fait une dépesche générale à tous les evesques y 
pour y chacun en leur principale église y faire rendre 
grâces publiques à Dieu, avec les solemnitez et céré- 
monies qui sont accoijistumées^ dont je vqus ay 
bien voulu advertir, et qu'il ne §era point beçoin 
d'ordonner qu'autre démonstration çn sçit faite, iiy 
de feux de joye , ny de tirer le canon , parce que cela 
ayant esté adjousté à la forme ordinaire pource que 
le Pape dernier mort estoit du noni et parent d^ la 
Reine, et suf&ra, pour celuy-cy et les autres , de se 
tenir aux formes ecclésiastiques. Vous serez advertî 
d'en respondre ainsi, si vous en entendez parler : çt 
n'estant la présente à autre effet , je prieray Pieu , etc. 

E'scrit à Fontaine*bleau , lei^ômay i6o5, Henry* 

Et plus bas , FoHGET. 
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CHAPITRE II. 

QUATRIÈME SECTION. 

DéniolitîOR de la colonne éloëe sur la place de la maison 
du père de Jean ChAtel. Nouvelles intrigues contre 
RosDy. n est à deux doi^ de sa perte. Ëclaircissement 

- k la suite duquel il recouvre toute sa faveur. 

Quelques divers qu'eussent esté les conseils des 
serviteurs du Roy, et mesme les dispositions de son 
esprit sor la proposition faite de démolir on faire 
subsister la jûramide eslevée en la place où estoit la 
maiaon du père de Chastel , qui avoit blessé Sa Ma- 
jesté d'un conp de cousteau dans k bouche , finale- 
ment les Jesuistes , pource qu'il y uvoit quelques ins- 
CEiptions qui les 'fiétrissoient aucunement , eurent de 
si bons solliciteurs , poursuivirent si vivement , et 
sceurent si bien ci^bler Sa Majesté, que, sans se con- 
tèivter d'efi&oer oe qui estoit escrit à leur diffame , 
comme vous inelinieE k cet advis , ils obtindrent le 
rasement d'icelle; et ayaat sceu, pendant que l'on 
consliltoit de cette a&ire , comme vous seul mettiez 
l'esprit du Roy en suspens de déférer à leurs- reqni- 
sitLODs , eux et les autres dont il a esté parirf <7-de- 
vaot , vous formèrent la plus grande broûUleiie qui 
VOUS ait quasi jamais estd laite avec le Roy : pour 
l'entier esclaircissaoent de laquelle il est nécessaire 
de reprendre tes choses de plue lolng, et vous ramen- 
tevoir comme, pendant la guerre de Savoye, et que 
vous teniez Charbonnières assiégé , M. de Grillon , 
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mestre de camp du régiment des gardes, se vint lo- 
ger à Aiguebelle , villotte au pied de ce fort, pour 
y commander les gens de pied ; lequel vous venant 
souvent visiter, se rencontra un jour dans un grand 
pré , à veuë fort prochaine de ce fort , pour feire la 
recognoissance d'un ravelin que vous desiriez battre 
et abattre à coups de canon , et voyant que vous ne 
vous teniez pas encor assez esclaircy de ce que vous 
desiriez sçavoir, et vouliez remettre cette recognois- 
sanee à une autre fois qu'il ne feroit pas si clair , et 
que les canonnades , mousquetades et arquebusades 
n'y seroient pas si resyeillées et fréquentes , il vous 
dit : «Quoy! mordieu, mon grand maistre, craignez-* 
« vous les harquebusades en la compagnie de Grillon ? 
c( Arnidieu, puis que je suis icy, elles n'oseroient 
i( approcher, et partant allons , allons jusques à ces 
jk arbres que je voy à deux cens pas d'icy ; car de là 
« vous recognoistrez plus aisément. — Et bien, et 
(( bien , luy distes vous en riant et branslant la teste, 
« allons ] car puis que vous voulez que nous fassions 
(( à qui sera le plus fol , vous estant le plus vieil , je 
« veux faire voir aussi , quoy qui en doive arriver , 
« que vous estes le plus sage. » Et lors , le prenant 
par la main, vous le menastes si avant par de là les 
arbres , que les arquebusades vous siflant plus dru et 
menu aux oreilles qu'elles n'avoient encores fait , il 
vous dit : « Arnidieu , ces coquins , à ce que je voy, 
« n'ont point d'esgard au baston de grand maistre 
« ny à la croix du Saint Esprit , et nous pourrôieht 
« bien estropier •, partant gagnons cette rangée d'ar- 
« bres et de hayes du long de ce chemin , par lequel 
« nous serons plutost à couvert*, car, par le corps- 
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te dieu, je voy bien que vous estes bon compagnon et 
« digne destre grand maistre, et partant je veux 
« estre toute ma vie vostre serviteur , et que nous 
« fassions une amitié inviolable : me le promettez 
ce vous pas? » Et lors vous le jurastes ainsi , et vous 
touchastes en la main ; ce qu'il observa tousjours de- 
puis , de telle sorte qu'il vous deferoit plus qu'à sei- 
gneur de France , voire mesme qu'au Roy. 

Nous vous ramentevrons encor comme estant le 
Roy à Blois, en 1602, il se tint un conseil sur les 
menées de M. de Biron , auquel M. le comte de 
Soissons opinant, il opiniastroit de telle façon la prise 
de M. d'Espernon, disant qu'il estoit de l'intelligence , 
et qu'il le sçavoit bien , que sans vous qui insistastes 
au contraire , le Roy eust peut-estre mis sa personne 
en arrest , ainsi qu'il en a esté discouru plus ample- 
ment dans les mémoires de cette année-là. Or, au 
commencement de cette année i6o5, M. d'Espernon 
vous estant venu prier de luy faire payer, argent comp- 
tant , ses estats et apointemens de colonel , vous luy 
respondis tes qu'il en estoit payé dans la solde du régi- 
ment des gardes , et que le surplus , comme vous l'a- 
viez bien esclairci, estoit une augmentation qu'il 
avoit usurpée sans tiltre, du temps de sa faveur , et 
partant ne la pouviez vous faire payer que par com- 
mandement du Roy, et en forme de don , pour éviter 
la conséquence ; dequoy il se picqua tellement que 
s'en estant allé trouver le Roy,, il luy dit plusieurs 
choses en se plaignant de vous. Surquoy Sa Majesté 
luy repartit : « Vrayement , M. d'Espernon , vous 
« avez tort de me le vouloir faire croire pour vostre 
« exmemy, car il n'y a honune en France à qui 
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fc VOUS ayez plus d'obligation; » et là dessus Iqy 
conta ce qui s'estoit passé à Blois. A quoy il respondit : 
K Sire , m'asseurez vous que M. de Rosny m'ait 
« rendu ce bon <^ce ? — Ouy, dit le Roy, je vous en 
« asseure , et me pouvez croire , car je ne suis pas 
« menteur , sur tout aux choses de conséquence. » 
Et s'estans ainsi séparez , le jour mesme M. d'Esper- 
non partit de Fontaine-bleau pour aller à Paris en 
carrosse de relais , en ayant envoyé un devant à Es- 
sonne, comme vous aviez aussi fait pour aller de 
Paris à Fontaine-bleau , où le Roy vous avoit mandé 
que vous le vinssiez trouver en diligence; et vous 
estans rencontrez vis à vis d'une chapelle qui est au 
dessus d'Essonne, M. d'Espernon cria quant et quant : 
ArresiCy cocker y arreste; et à vous , monsieur ^ 
monsieur^ que je vous die un mot ^ je vous en sup^ 
plie. Et sur cela ayans tous deux mis pied à terre y 
M. d'Espemon , en vous emln-assant , vous dit : 
a Monsieur , c'est vous avoir eu trop k>ng-temps une 
(( très-grande obligation sans vous en avoir rendu les 
« grâces et remerciemens méritez; le Roy m'a conté 
<( tout ce qui se passa à Blois , et les bons offices que 
« vous m'y rendistjes , lors qu'il y en avoit qui con- 
« cluoient à ma perdition, sans estre en auctme façon 
a coupable de ce qu'ils me vouloient imposer ; de- 
(( quoy je me ressents tellement vostce oialigé , que 
« toute mon estude priucipale sera de rediereher les 
« occasions de m'en poixv<^r revencher par toutes 
in sottes de services que je vous voue maintenant de 
K -cœur et d'affection , cQgnoîssant que vous le meri" 
« tez , et qu'une telle vertu que la viostre n'est jamais 
<c oisive; vous priant aussi de m'aimer tousjours et me 
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« tenir pour vostre amy et serviteur Ires-fidelle. » A" 
quoy vous luy respondistes qu en cette action vous ne 
croyez pas avoir acquis sur luy aucune obligation, pour 
ce que vous n'aviez eu autre égard en icelle qu'à sous- 
tenir la vertu et Tinnocence en quelqu^e sujet que ce 
pust estre lors que Foules voudroit opprimer -, que 
vous estiez neantmoius tres-aise que cette occasion se 
fut présentée pour luy tesmoigner que vous estiez plus 
son serviteur et aviez de meilleures intentions pour 
luy qu'il ne s'estoit qnelquesfois voulu .persuader^ 
lesquelles il ne trouveront jamais changées lors qu'il 
se presenteroit de semblables occasions , ou qu'il vous 
commanderoit quelque chose pour son service. Vous 
euste^ encor plusieurs autres discours qui seroient 
trop longs à reciter , lesquels se terminèrent par des 
protestations réciproques de vraye et sincère amitié , 
lesquelles il vous yint reconfirmer huict jours après , 
à son partement pour s'en aller en Guyenne. Et lors 
vous parla de la charge de mestre de camp du régi- 
ment des gardes , dont il avoit sceu que Yon soUici- 
toit M. de Grillon de se defiàire pour la mettre es 
mains de personnes qui ne Taimoient pas; et dautant 
qu'il sçavoit que M. de Grillon vous deferoit plus 
qu'à personne du monde, il vous priôit de l'empesr 
cher de s'en deffîdre qu'il ne fut de retour, de 
Guyenne : chose que vous luy psomistes^ sans ipenser 
à ce qui en arriva depuis., qui fut que le Hoyayaat 
receu quelques mal-contenteraens de certaines procé- 
dures dont M. d'Espernon avoit usé en ce voyage de 
Guyenne , et voulant :à c^te occasion mettre . ua 
mestre de camp au .régiment des :gardeB qui. ne luy 
deferast pas tant que faisoit M. de Grillon, et demeu* 
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rast en sa chaire plus assidaetlement, il Itqr 6t par- 
ler d'en prendre récompense, et qo'il la luy feroit 
donner très -bonne. Mais l'autre qui estoit tm bi' 
Kirre , ponr les premières trois fois que l'on luy en 
parla , ne fit que bransler la teste sans rien respondre ; 
mais k la qoatriesme , s'estant mis en làataisie que ce 
poorroit bien estre ponr vous , il vons vint trouver 
et TOUS dit : M Grand maistre, je vous viens voir 
« pooTTonsdire que je suis tout à fait vostre humble 
a serviteur , et sçavoir , avant que Je parte pour m'ea 
« aller en Provence , si vous n'avez rien à me com- 
« mander ny à désirer de moy. » 

Surqnoy l'ayant remercié avec toutes sortes de coui^ 
toisies , civilitez et offres convenables aux siennes ^ 
il TOUS demanda en suite d'icelles si ce n'estoit point 
pour TOUS qne l'on luy avoit parlé de prendre recotu' 
pense de Testât de mestre de camp du régiment des 
gardes. A tpioy luy ayant respondu que non , et que 
quand on vous la voudroit donner pour rien, vous ne 
l'accepteriez pas : k Quoy donc , repartit-il, vous 
« n'estimez pas la charge de Grillon digne de vous? 
« Amidieu, mon grand maistre, vous estes un glo- 
« rieux-, car, ayant passé par mes mains, elle est digne 
« du plus haut huppé de tous les courtisans. — Ce 
« n'est pas le mespris que j'en fais ny de vous aussi, 
K luy repartistes vous, qui me la fait relîiser, car je 
« sçay qu'un Grillon vaut mil Rosnys , et par conse- 
ft quent que sa charge apporta tousjours honneur à 
■t. qui que ce soit qu'elle puisse estre conférée ; mais 
« d'autres raisons m'empeschent d'y penser. — Or 
K bien , c'est assez , vous dit-il , que je suis certain 
" que ce n'est pas pour vons que l'on m'en parle , et 



i 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] i/5 

« tenez pour asseuré que je ne m'en deferay jamais 
K que vous ne me le conseilliez, ny à personne que 
K vous n'ayez agréable. » Et sur cela vous estant sé- 
parez , le Roy ayant sceu qu'il ne Èisoit que se moc- 
quer de tous ceux qui luy en parloieot , l'envoya 
qaerir et luy dit : « Grillon , voyant que vous allez 
« faire un voyage en Provence pour ne revenir pas 
« sitost, et que l'importance de vostre charge re- 
K quiert une résidence quasi continuelle, k laquelle 
« je ne vous veux pas assujettir contre vostre vo- 
« lonté, j'avois estimé que peut-estre seriej-vous 
« bien aise d'en tirer une bonne récompense , comme 
« TOUS la méritez par vostre courage et vos bons ser- 
« vices , et , pour cette cause , avois-je donné charge 
« à de vos amis d'en sçavoir vostre volonté. — A ce 
« que je voy, Sire, dit M. deGriUOn, c'est donc la 
« vostre que je me retire de vostre service et que je 
« devienne tout papault ; cjir, comme vous sçavez , 
K je suis né sujet du Pape. — Ah! non, Grillon, dit 
« le Roy, ce n'est pas là mon intention , et tant s'en 
« faut que je ne me veuille plus servir de vous , quC 
« je voudrois vous pouvoir tousjours retenir auprès 
« de moy; mais cela n'estant pas , je seray bien aise 
« que vous tiriez bonne récompense , comme mon 
« intention est vous la faire avoir telle de quelqu'un 
« qui puisse rendre en vostre charge l'assiduité qu'elle 
« requiert. — Ah! c'est donc à bon escient. Sire, 
« que vous voulez que je me défesse de ma charge , 
« repartit M. de Grillon ; et moy , arnibieu , pource 
« que vous le voulez , je ne le veux pas , que pour 
« celuy à qui j'en ay parlé. » Et sur cela se relira 
tout en colère j dequoy le Roy ne fit que s'en rire , 

T. G. 10 
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cognoissant l'humeur de Grillon , et que desja son 
«sprit commeoçoit quelquesfois à s'extravaguer 5 et 
mesmes (tant l'humeur de ce prince estoit douce et 
facile, et du tout esloignée de violence) il faisoit 
estât de ue parler plus de cette affaire. 

]V^^ aya^t içontë tout ce qui s'étoit passé , en pré- 
sence des sieurs de Roqufslaure , Zamet , Pilles , 
Fortia , quelques capitaines du régiment des Gardes, 
La Varenne , et autres , quelqu'un dit avoir ouy dire 
à IVL de Grillon n'y avoir que deux moyens pour luy 
faire prendre recompense de sa charge : le premier , 
que M. d'Espernon tesmoignast de le désirer ] et le 
second, que ce fut pour vous la bailler, comme celuy 
qu'il cognoissoit la mieux mériter , à cause de vpstre 
brave courage , duquel luy mesme avoit voulu faire 
l'espreuve devant Charbonnières , en lieu bien cha- 
touilleux , ou bien que vous l'en priassiez pour quel- 
qu'un de vos amis qui n'en fut pas indigne. A quoy 
le Roy luy repartit aussi-toçt : <c Quant à M. d'Es- 
ii pernon , je sçay bien que ce ne sera jamais à sa 
« prière que je bailleray cette charge à celuy que 
f( je désire y mettre. Quant à Rosny , ce n'est pas 
son cas , et ne nie feroit pas plaisir de la désirer ; 
mais je ne croy pas qu'il me refuse de prier Grillon 
de la luy resigner , et puis de la remettre es mains 
de celuy que je vei;ix qui l'ait , tant pour sa capa- 
cité , que pour ce qu'il a moyen et volonté de la 
bien recompenser , et qu'il tiendra teste à M. d'Es- 
pernon , quand j^ voudray ; et partant , dit-il à, 
messieurs de Pilles, Fortia ejt Zamet , parlez-en de 
cette sorte à M. de Rosny, comme de vous mesmes, 
sans tesmoiguer qua cela vienne de mon comman- 
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a dément , mais que vous luy conseillez comme estans 
tt de ses amis, et qui sçavez bien que ce me sera chose 
« fort agréable. » 

A quoy ces messieurs n'ayaas pas manqué de sa- 
tisfaire , vous eustes {4usieurs discours là d^sus, trop 
longs à reciter, qui tendoient de vostre part à ne 
vous point mesler de cette a0aire, tant qu'enfin , vous 
pressant d'en déclarer les raisons , vous leur distes 
que vous vous estiez engagé de parole à M. d'Esper- 
non , en vous reconciliant ensemble , d'empescher 
M. de Grillon de se défaire de sa charge , qu'il ne fut 
de retour de Guyenne , et que vous ne luy vouliez 
pas manquer de parole : ce qu'eux ayans rapporté au 
Roy ( jamais rien ne l'ayant tant aigry contre vous , 
comme il vous le confessa depuis ) il en tesmoigna 
de grands ressentimens. Et s'estant ramené en la fan- 
taisie tous les faux raports pleins de malice que 
l'on luy avoit faits de vous, et sur tout les advis qui 
luy estoient donnez , dans un grand libelle difiàma'- 
toire que Juvigny luy avoit baillé (0, de vos grands 
desseins , accompagnez de toutes sortes de. moyens 
et facilitez de nuire à sa personne et à son Estât , il 
s'en alla conter ce que luy avoient rapporté messieurs 
de Pilles et Zamet , à messieurs de ViUe^roy , Sillery, 
La Varenne et Cotton. A quoy il adjousta, voyant 
qu'ils ne repliquoient rien : a Hé quoy, vous ne dites 
c( mot ; mais pardieu , j'en jure , tout cecy ne vaut 
a rien ; car , puis que l'eau et le feu se sont si Êici- 
cc lement accordez et liez d'amitié ensemble , il faut 

(i) Que Jiwigny lui avoit baillé : ce libelle ecoit intitule' : Discours 
â! Estât, pour faite "voir au Roi en quoi Sa Majesté est mal servie* 
VL contenoit des raisonoemens spécieux , e( cooroit mannscrit. 
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tt qu'il y ait de bien plus hauts desseins , au moins 
« d'un costé , que je ne me fusse jamais peu imagi- 
« ner ^ mais j'y donneray bon ordre. » Et là dessus 
se mist à decliquer tout ce que la promptitude de son 
esprit , le desplaisir de penser, voir aliéner de luy 
un serviteur de telle confiance , duquel il recevoit 
tant de soulagement , le ressouvenir des impostures 
et calomnies que l'on avoit forgées contre vous ( aus- 
quelles il adjoustoit lors quelque foy ) et le feu de sa 
colère luy pouvoient suggérer , lequel ceux aus- 
quels il en parloit , avec un grand artifice alloient 
attisant , tant plus ils loiioient vostre suffisance , ca- 
pacité , intelligence et grande créance , tant dedans 
que dehors le royaume -, ausquels il respondoit que , 
dautant plus qu'il recognoissoit toutes ces choses vé- 
ritables , et les tenoit chères si vous luy demeuriez 
fidèle et loyal , comme vous aviez accoustumé, autant 
les apprehendoit-il si l'ambition vous dominoit, et 
aviez de mauvais desseins, ausquels il ne doutoit point 
que vous ne fussiez secondé par tant de gens, que 
vous estiez homme, si le despit et Tavertin (0 vous pre- 
noient , pour faire plus de mal à l'Es ta t , que n'a voit 
jamais fait l'admirai de Coligny, et se laissa si bien 
emporter au courroux , qu'il en discouroit avec tous 
ceux qu'il rencontroit. 

Dequoy vous fustes aussi-tost adverty , première- 
ment par tous ceux de la maison de Lorraine , qui 
se venoient offrir à vous comme à leur parent et 
« meilleur amy , blasmant le Roy de se douloir si pu- 
bliquement de vous , et après , plusieurs autres sei- 
gneurs et gentils-hommes que vous aviez obligez , 

(i) //(^ertf/x : vertige. * 
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lesquels n'en faisoient pas moins. Tellement que le 
Roy ayant esté adverty que chacun des-approuvoit 
une telle promptitude contre vous, qui Faviez si bien 
et si longuement servy , il commença , comme il vous 
le confessa depuis, d'y avoir regret luy mesme, et, 
se souvenant de la longue lettre que vous luy aviez 
escrite , il eut voulu retenir les paroles qu'il avoit 
laissé eschapper en plainte de vos intentions , sans 
s'en estre auparavant esclaircy comme vous l'en su- 
pliez -, et pour descouvrir quels pouvoient estre vos 
sentimens sur toutes ces choses , il vous envoya visi- 
ter par LaVarenne, d'Escures et Beringuen, sous 
ombre d'autres affaires ; mais n'en ayant pu rien ap- 
prendre , pource que vous ne leur en distes pas un 
seul mot, ils s'en retournèrent comme ils estoient 
venus. 

Peu après messieurs de Ville-roy et de Sillery vous 
vindrent aussi voir , sous prétexte d'une d^pesche 
du sieur Ancel (0, qui estoit prés l'Empereur ; en 
laquelle voyant qu'il n'y avoit rien de si grande con- 
séquence qui peut requérir un tel soin , vous vous 
doutastes aussi-tost que quelque autre sujet les y 
amenoit ; comme de fait , ils retombèrent enfin sur 
la personne.et les humeurs du Roy , et les difficultez 
qu'il y avoit à bien servir les princes à leur goust , 
lesquels se licencioient souventes fois à parler en mau- 
vais termes de leurs meilleurs et plus loyaux servi- 
teurs, ce qui estoit fort fascbeux à supporter aux bons 
courages et aux gens de bien : ce qu'ils disoient , 
comme vous vous en doutastes soudain , plutost pour 

(i) Du sieur Ancel ; Guillaume Ancel , maîire d^MteFdki Roî, chargé 
d^une mission à Vienne. 
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VOUS faire parler, trouver de qooy gloser sur vos pa- 
roles , et vous y rendre de mauvais offices , que non 
pas pour vous consoler et appaiser noise : tellement 
que vous leur respondistes qu'il se pouvoit trouver 
des maistres tels qu'ils disoient, mais que le Roy avoit 
trop de prudence et de bonté , pour en faire appré- 
hender choses semblables aux gens de bien , et qui 
avoient incessamment vescu sans reproche , comme 
vous aviez fait, et aviez tellement cette opinion en l'es- 
prit , que quand vous auriez ouy de vos oreilles dire 
quelque mot de travers à vostre desadvantage , vous 
croiriez que sa langue auroit circonvenu son cœur. 

Il se passa eneor plusieurs autres propos de pa- 
reille substance , où chacun disoit tout le contraire de 
ce qu'il pensoit ; tellement que ces messieurs , sans 
pouvoir rien profiter sur vos paroles , s'en retour- 
nèrent trouver le Roy , auquel ils dirent seulement 
qu'ils vous avoient trouvé si discret et circonspect , 
qu'ils n'avoient quasi pu tirer une seule parole de 
vous 5 ce qui n'estoit pas vostre coustume. 

Le reste de la journée se passa de la sorte , plu- 
sieurs personnes vous venant faire des contes, et tas- 
cher à vous faire parler; à quoy ils ne gagnèrent rien : 
et, suivant vostre première resolution de ne parler au 
Roy de tous ces intrigues , ny d'en faire le moindre 
semblant s'il n'en entamoit le propos auparavant, 
vous vous resolustes de vous en retourner à Paris , 
comme vous aviez , le jour de devant , dit au Roy 
qu'il y avoit des affaires qui l'equeroient vostre pré- 
sence, afin qu'il ne vist aucun changement en vous. 

Vous en estant donc allé le matin à son lever pour 
prendre congé de luy , vous le trouvastes dans son 
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eabinet , assis dans sa chaire , qui se botloit pour 
aller à la chasse , ayant desja une jambe bottée , tenant 
ses petits roulleaux d'y voire à la main , desquels il 
battoit Tun sur Tautre. Comme il vous vit entrer tout 
botté , il se leva à demy , vous osta son chapeau et 
vous donna le bon jour en vous appellant monsieur, 
qui estoient tous signes d'un esprit ou fort en peine 
ou fort fasché : car il n'avoit accoustutaé de vous ap- 
peller , quand il estoit en bonne humeur , sinon mon 
amy Rosny , ou grand maistre. Vous , luy ayant fait 
aussi une grande révérence , avec plus de profonde 
humilité que de coustume , cela , comme il vous le 
confessa depuis, luy attendrist de sorte le cœur, 
qu'il pensa dés l'heure vous aller embrasser ^ surquoy 
s'estant mis à resver , il dit au sieur Beringuen qu'il 
ne faisoit pas assez beau pour aller à la chasse et qu'il 
le desbotast. Surquoy Beringuen luy ayant répliqué 
que le temps estoit fort beau, il luy respondist, comme 
en colère : a Non fait, il ne Êiit pas beau temps, et ne 
<( veux point monter à cheval *, desbottez-moy. » Ce 
qu'ayant esté fait , il se mit à parler aux uns et aux 
autres , de choses sur lesqixelles il croyoit vous 
donner sujet de parler ^ mais voyant que vous n'en 
faisiez rien , il prist M» de Belle-^rde par la main , 
et luy dit : « M. le grand , allons nous promener ; 
« car je veux parler à vous, afin que vous partiez 
(( dés aujourd'huy pour vous en aller enBourgongne : » 
(car il y avoit cpielque mal-entendu aussi entr'eux, 
à cause de quelques rapports de femmes ; mais cela 
ne Vous touchant en rien et n'estant que baguenau- 
deries , je le laisse au silence. ) Comme le Roy fut 
sur la porte du petit degré qui descend au jardin de 
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la Reine , il appella Loseray , et luy dit , ainsi que 
vous le sceustes depuis de luy mesme , qu'il prist 
garde si vous le suiviez , et qu'il ne faillist de îad- 
vertir si vous alliez ailleurs *, et ainsi s'en estant 
allë aux jardins de la conciergerie \ parlant tousjours 
à M. le grand , et jettant de fois à autre les yeux sur 
vous, si tost que M. le grand eut fait ses adieux 
et qu'il eut quitté le Roy, vous vous advançastes, et luy 
dites : (( Sire, vous plaist-il me commander quelque 
« chose ? — Et où allez-vous ? respondit-il. — Je m'en- 
« vois à Paris , Sire , luy respondites-vous , pour les 
« affaires dont vous me parlastes il y a deux jours. 
<( — Et bien, allez , vous dit-il, c'est bien fait, je 
« vous recommande, tousjours nos affaires , et que 
« vous m'aymiez bien. » Et ainsi luy ayant fait la 
révérence , et luy vous ayant embrassé comme de 
coustume, vous repristes le. chemin que vous estiez 
venu. Mais comme vous fustes à trois cens pas de 
là , vous oiiistes crier vostre nom par plusieurs fois \ 
à quoy ayant tourné la teste , vistes venir La Varenne 
qui d'assez loing vous dit : Monsieur y le Roy a^ous 
demande. Lequel estant retourné sur le chemin du 
Chenil , si tost qu'il vous vist il vous appella , puis 
estant près de luy , il vous dit : « Venez -ça , n'avez 
« vous rien du tout à me dire ?» A quoy luy ayant 
respondu que non pour le présent, il vous repartist : 
<( O si ay bien moy à vous, y» Et là dessus , vous ayant 
pris par la main , il vous mena dans les allées des 
mûriers blancs , qui sont tous environnez de canaux, 
à l'entrée desquels il fit mettre deux Suisses qui ne 
parloient point françois, où vous vous promenastes prés 
de quatre heures ensemble , sans cesser de discourir, 
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lire et entremontrer papiers : tellement que qui au- 
roit pu sçavoir , retenir et escrire tout ce qui se 
passa lors entre vous deux , sans en oublier au- 
cune parole , ny mesme la diversité des prolations , 
pource que d'icelle Ton tire bien souvent des in- 
telligences toutes contraires aux significations com- 
munes , il n'y a point de doute que le récit , quelque 
long qu'il peust estre , ne fut trouvé agréable et de 
grande utilité *, mais tout cela nous ayant esté impos- 
sible , tant à cause de vostre trop retenu silence en 
de telles affaires , que de nostre peu de mémoire, 
nous nous contenterons de vous ramentevoir le som- 
maire du peu que nous vous en oiiismes dire et que 
nous en retinsmes ; qui fut que ( comme nous pen- 
sons l'avoir desja dit en quelque autre lieu ) le Roy 
estant entré tout seul avec vous dans ses allées de 
mûriers blancs , après vous avoir embrassé par deux 
fois , à la veuë d'un chacun , il vous dit : 

« Mon amy , je ne sçaurois plus souffrir , des ex*- 
« periences et cognoissances de vingt-trois ans nous 
(( ayant suffisamment tesmoigné l'affection et sincérité 
« l'un de l'autre, les froideurs , retenues et dissimu- 
<( lations dont nous avons usé depuis un mois -, car , 
« pour en dire la vérité, si je ne vous ay pas dit 
(( toutes mes fantaisies ainsi que j'avois accoustumé , 
« je croy que vous m'avez aussi celé beaucoup des 
« vostres 5 et seroient telles procédures autant dom- 
<c mageables à vous qu'à moy, et pour aller journel- 
(( lement en augmentant ( par la malice et l'artifice de 
(( ceuxqui envientautant ma grandeur qu'ils sçauroient 
a faire vostre faveur près de moy), si je n'y apportois 
« les remèdes convenables. Et pour cette cause ay-je 
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f( pris resolution de vous dire entièrement tous les 
a beaux contes que Ton m'a faits de vous , les arti* 
« fiées dont Ton a usé pour vous brouiller avec moy, 
« et ce qui m'en est resté sur le cœur ; vous priant 
K de faire le semblable , sans craindre que je trouve 
« rien mauvais de toutes les libertez dont vous pour^ 
« rez user , puis que c'est chose que j« veux et vous 
« commande absolument , et ne me taire nuls des 
« rapports que l'on vous a faits de ce que j'ay pu dire 
« ou faire où vous ayez interest , ny des fantaisies 
« qui vous Sont venues en l'esprit là dessus, ny 
« mesmes nulles de mes veritez ^ car je veux que 
« nous sortions d'icy , vous et moy , le cœur net de 
a tous soupçons , et contens l'un de l'autre , ne dou^ 
« tant point comme parmy quelques veritez que l'on 
« m'a pu dire , l'on y a mesié mil mensonges et faus* 
t( setez, l'on n'ait fait le semblable en vostre endroit^ 
« et partant , comme je vous veux ouvrir mon cœur , 
« je VOU& prie de rie me desguiser rien de ce qui est 
f( dans le vostre. » 

Dequoy faire ayant tiré vostre foy et vostre parole , 
il vous nomma tous ceux qui avoient essayé de l'a- 
liéner de Tamitié qu'il vous portoit, eïilre lesquels se 
trouvèrent bien meslez la pluspart de ces diverses 
sorties de personnes dont j'ay cy-devant feit mention, 
et plusieurs autres que vous ne m'avez pas vôuhi dire-, 
adjotistant qu'ils s'estoient durant quelques années 
servy de l'artifice des blasmes et des plaintes ^ et en 
cette^cy de celuy des loiîanges des bo)li^es parties qui 
estoient en vous, et de la douceur dont vous usiez 
envers un chacun , ce qu'il ne vous vouloit point nier 
luy avoir grandement touché l'esprit ^ s'estant mis en 
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fantaisie qae changeant ainsi soudainement de procé- 
dures , et usant ( ce qu'il sçavoit bien estre du tout 
contre vostre humeur ) de flateries , cajoleries , re- 
cherches et gratifications envers un chacun , comme 
ils le publioient , il falloit bien que vous eussiez pris 
un autre dessein que celuy de sa gloire , accroisse- 
ment de sa domination , amélioration de ses revenus, 
et soulagement de ses peuples , comme vous luy aviez 
tousjours protesté , et que vous en aymassiez d'autres 
autant ou plus que luy , puis que vous préfériez leur 
utilité et contentement au sien, a Et afin , vous dit- 
« il , que vous n'estimiez pas que j'aye inventé tout 
a cela , pour chercher un prétexte à m'aliener de 
« vous , je vous feray voir les divers advis et me- 
cc moires qui m'en sont tombés entre les mains , dont 
« j'en ay trouvé les uns tantost par terre sous ma 
« table, que je faisois ramasser (car y encor que cela 
« me depitast , si ne laissois-je pas d'avoir la curiosité 
« de les voir ) , les autres sous le tapis de ma chambre , 
« les autres que j'avois pris de gens incognus , les- 
te quels me les presentoient comme si c'eust esté des 
« requestes , les mettant dans mes pochettes , les au-- 
« très sous le chevet de mon lit, et les autres tout 
« ouvertement, comme celuy que, par mon commau- 
ft dément exprés, Juvigny (0 me bailla , il y a dix ou 
n douze jours, lequel m'en bailla un qu'il me dit 
« avoir trouvé par terre dans ma chambre , et qu'il 
« semble qu'en iceluy ait esté rassemblé tout ce qui 
« estoit en tous les autres. Je seray bien aise que 

(i) Juf^igny : de tons les ennemis de Rosnj il fut le seul puni. On 
le poursuivit comme criminel de lèse-majesté. Ayant pris la fuitej îl 
fat pendu en effigie^ 



lt>6 [l6o5] ŒCONOMIES ROYALES, 

« VOUS le lisiez devant moy, et que nous en discou- 
« rions , pour voir si par le stile nous ne devinerons 
(( point qui le peut avoir fait ; car, à mon advis , il y 
K a des inventions qui surpassent Tesprit et la capa- 
« cité de celuy qui me l'a baillé. » Lequd vous 
ayant mis en main , vous le leustes tout du long , 
sans dire aucune chose. 

Quoy que dés le commencement vous recogneus- 
siez bien que c'estoit vrayement un libelle diffama- 
toire pour altérer l'esprit du Roy contre vous , et que 
vous y trouvassiez plusieurs prolixitez, redites et dis- 
cours embarassez , tous remplis de tres-malicieux ar- 
tifices, que neantmoins, en m'en faisant le récit en 
sommaire , vous diyisiez en cinq chefs principaux , 
desquels le premier consistoit en vanteries et protes- 
tations du zèle et dévotion de ceux qui l'avoient fait , 
au service du Roy et bien de son Estât , et de leur 
soin et sollicitude continuelle à descouvrir et donner 
advis de tous mauvais desseins , practiques et menées 
contre l'un et l'autre -, le second chef, en loiianges des 
admirables vertus et actions magnifiques du Roy, les- 
quelles neantmoins il rendoit après inférieures , à ce 
qu'il disoit , que vous et ceux de vostre despendance 
présumiez des vostres , d'autant que vous alliez pu- 
bliant par tout que vostre suffisance , capacité , dex- 
térité , soin et diligence estoient les seules causes de 
la bonne conduite et administration aux affaires du 
bon heur du Roy et des prosperitez de la France ; le 
troisiesme, en un long catalogue de plusieurs fort au- 
thorisez serviteurs et favoris de grands roys et monar- 
ques , lesquels , quoy qu'au commencement ils sem- 
blassent avoir bien utilement et loyaument servy leurs 
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maistres , s'estoient après détraquez de ce chemin , 
et par leur extrême orgueil , ambition , avarice et 
vanité , s'estoient portez à choses toutes contraires , 
jusques à avoir formé des desseins contre leur vie et 
l'usurpation de leur Estât , et partant devoit-on tous- 
jours bien prendre garde à ces grands esprits et cou- 
rages , lors qu'ils sont parvenus à une excessive 
grandeur, fortune, créance et authorité 5 le qua- 
triesme chef consistoit en une description des formes 
et procédures dont vous aviez usé au commencement 
de vostre employ , et de celles toutes diverses dont 
vous usiez Iots , vous estant depuis un an rendu si 
doux , facile , familier , officieux et libéral , en la dis- 
tribution des biens-faits et thresors du Roy, que cela 
vous avoit acquis une très-grande réputation et un 
merveilleux nombre d'amis , tant dedans que dehors 
le royaume , entre lesquels estoient , pour ceux avec 
lesquels vous aviez des intelligences et liaisons plus 
estroites et confidentes , tous ceux de la religion en 
gênerai , messieurs les princes de Conty et de Mont- 
pensier , tous ceux de la maison de Lorraine , qui se 
publioient tout haut vos parens et amis bien fort 
obligez , cette nouvelle reconciliation d'entre vous et 
M. d'Espernon, avec des sermens et protestations 
réciproques de la rendre inviolable , et plusieurs au- 
tres seigneurs et gentils-hommes, entre lesquels ils 
specifiôient messieurs de Mont-bason , de Ventadour , 
deFarvaques, d'Ornano, deSainctGeran, de Praslin, 
de Grammont , d'Aubeterre , de Montigny et de 
Schomberg -, et pour le dehors du royaume , le roy 
d'Angleterre , lequel vous estimoit de telle sorte qu'il 
ne se pouvoit lasser de vous loiier et de reputer le 
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Roy heureux d'avoir ua si grand serviteur , messieurs 
les Estats des Pays-Bas , les ducs de Wirtembèrg et des 
Deux Ponts , le landgrave de Hessen , le prince d'An- 
halt , les marquis de d'Amsbac , de Dourlac et de Bade, 
voire les cantons protestans des Suisses , lesquels se 
publioient tous pour vos aniis intimes , se disoient 
vos obligez, et tenir de vostre sage administration et 
bonne volonté tous les biens faits , payemens et gra- 
tifications qu'ils recevôient du Roy 5 et le cinquiesme 
chef, en un advis très-certain donné au Roy, comme 
sous ombre des acbapts d'armes , fer , cuivre , boulets, 
plomb et autres matières , pour munir les magasins 
du Roy en France, vous en formiez d'autres pour vous 
en particulier hors d'icelle en diverses villes protes- 
tantes , et sous prétexte des deniers que vous envoyez 
hors le royaume , pour distribuer et payei* en Angle- 
terre , Pays-Bas , Allemagne et Suisse , suivant le 
commandement di^ Roy, vous faisiez un grand fonds 
d'argent en ces pays-là , qui ne pou voit estre à autre 
dessein que pour vous y retirer un jour , ou d'avoir 
dequoy faire des levées de Suisses , reistres et lans- 
quenets quand bon vous sembleroit, lesquels joi- 
gnants à vos amis et intelligences de France , vous 
seriez capable d'y faire plus de mal que n'avoit jamais 
fait ladmiral de Coligny. 

A toutes lesquelles choses , la prudence du Roy 
requeroit qu'il pensast à bon escient et pourveut dili- 
gemment, en ne laissant plus de si grandes disposi- 
tions d'affaires en la main d'un seul homme, sans 
estre esclairé par d'autres qui le peussent tenir ad- 
verty de ce que vous entreprendriez sans son sceu 
et intention , et au préjudice du service de Sa Ma- 
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jestë : laquelle ayant veu que vous avie^ leu ce libelle 
tout du long , sans dire un seul mot, changer de cou- 
leur ny tesmoigner la moindre émotion du monde, 
vous dit : <( Hé bien , que vous en semble de tous ces 
a beaux contes ?— Mais vous mesmes, Sire, luy res- 
te pondites vous , qui les avez leus et releus et si 
a long-temps gardez , quelle opinion en avez vous ? 
(c car pour mpy , je ne m'es tonne pas tant de toutes 
« ces bagatelles , qui ne sont en effet que fadeses et 
« niaiseries de gen$ sots et malicieux , comme je faits 
a de voir quun si grand Roy , plein d'esprit, de ju- 
ft gement, de courage et de bonté , et qui m'a cognu 
a par tant de loiiables expériences , a pu avoir la 
« patience de les lire , de les garder si long-temps , 
« de me les faire lire tout du long en sa présence , et 
« de me demander ce qu'il m'en semble. Car quelle 
« autre opinion en sçaurois-je avoir que celle que la 
(( prudence vous oblige d'avoir, et que je croy que 
« vous avez en efiet, m'asseurant que vous avez usé 
a de force à vostre bonne indijiation et d^ux naturel, 
« pour vous faire escouter toutes ces impostures et 
« calomnies , sans vous en mettre en colère , et faire 
« faire ui3ie curieuse recherche des autheurs d'icelles, 
K pour en &ire ime punition exemplaire et très ri- 
te goureuse ? Mais , afin de ne demeurer pas renclos 
<c dans une contradiction universelle et defTence ge- 
« nerale, }e v^ua suplie très -humblement. Sire, de 
« trouver bon que je reprenne toutes ces particuUeres 
« supositiotts , afin de les examiner par les règles de 
(( la prudence ;, de la raison , de la possibilité et des 
« judicieuses lumières de vostre esprit. 
K Toutes lesquelles , je m'en asseure , Sire , vous 
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« feront recognoistre : sur le premier poinct , que deg 
« protestations de zèle et dévotion et des jactances d e 
« signalez services , faites par des personnes tant a b- 
« jectes ou tant infâmes qu'elles n'oseroient compa- 
« roîstre ny dire leur nom , sont non seulement de 
a nul prix ny valeur , mais du tout impertinentes et 
a ridicules, puis que toute occasion pour laquelle 
« on se cache des gens d'honneur , et fuit-on la lu- 
« miere pour agir en ténèbres , ne sçauroit estre 
« estimée autre que honteuse, infâme et vilaine 5 que 
t( c'est signe d'un grand opprobre et contumelie en 
« laquelle leur propre conscience les enveloppe, que 
a de taire les noms et les personnes de ceux qui an- 
« noncent vos loiianges et gloires bien méritées, puis 
« que la renommée les publie si hautement par tout 
<c l'univers , et que je n'ay pour mon particulier jamais 
fc espargné biens , travaux , ny vie pour les exalter 
« jusques en leur degré souverain -, et que tout aussi 
<t peu ont ils deu estre escoutez en des calomnies si 
tL puantes et infectes , que de me vouloir faire pre- 
« sumer, au milieu de tant de défauts , que je recog- 
<i nois en moy quelcpie égalité avec la moindre des 
« bonnes parties qui sont en vostre Majesté , laquelle 
« je tiens pour la perfection mesme ; que ce long et 
n ennuyeux dénombrement qu'ils font d'une quan- 
ti tité de meschans gamemens , sortis pour la plus- 
« part de la boue , de la fange et du cloaque des 
« vices , qui ont esté cauteleux et traistres à leurs 
« maistres , plusieurs d'iceux tres-meschans et in- 
tt famés , ne sçauroient avoir aucun rapport ou con- 
« venance, ny avec vostre personne royale, toute 
« pleine de vertu , ny avec moy qui ay cet honneur 
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« qae d'estre d'illustre extraction , et de vie et de 
n mœurs sans reproche ; que, pour le quatriesme chef 
« d'accusation, ils de vroient vérifier ce grand et tant 
« extraordinaire changement de toutes mes formes 
« et procédures en l'administration des affaires dont 
« ils veulent faire croire quefay usé depuis un an, 
<c par des preuves manifestes et tesmoins irrepro- 
<( chables , et non par les siûiples paroles et supposi- 
ii tions de gens si sordides, ibfects et difamez , qu'ils 
a n'oseroient comparoistre ny se faire nommer , 
a comme je Fay desja dit, me sousmettant à tous les 
« crimes et supplices que leurs malices me voudront 
« imposer, s'ils font voir à vostre Majesté, par aucuns 
<L actes ny éffsts bien justifiez , que j'ayé jamais fa- 
« vorisé ny parent^ ny amy , au préjudice du bien de 
a vostre service en particulier, ny de la justice éà 
« gênerai , ny jamais tiré profit d'affaire dont je me 
« sois entremis , que par vostre sceu et commande- 
« ment exprés. 

(c Et quant au dernier chef d'àùcusation, qui est 
n l'abus des abus et rim|iOsture des impostures, 
« pource que ce seroit la malice des malices et le 
« crime des crimes si j'avois commis là moindre des 
« choses qu'ils esœiyent en iceluy de persuader à 
« vostre Majesté , je né nue sçailrèis imaghier que 
« non pas ^e, qui abondé en prudence et jugement, 
« mais que nul lioitftiie, âveé le simple sens commmi, 
« voulust mettre en a^ant ou adjouster foy à choses' 
<c non seulieraceni du tout absurdes et impertinentes , 
« mais^ absolumenii impossibles. Voire qttahd elles le 
a seroient, qpcii ne poutroiént appointer aucune uti- 
nk lité , honneur , joye ny c^yhténteni'ent à personne^ 

T, 6. Il 
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a de mon humeur ^ condition et qualité , quand bien 
« il se voudroit envelopper dans un tel labyrinthe et 
a précipiter dans un si profond abysme ^ pour lequel 
ft mieux Êiire comprendre , je viendray à Texamen 
t( particulier de toutes les parties d'un tant impru- 
« dent dessein , et diray à vostre Majesté qu'encor 
« que je me recognoisse avec peu de sens et de juge-* 
« ment , si m'asseuré-je qu'elle ne me tient pas pour 
« les avoir entièrement pervertis , et l'esprit si esgaré 
« que de vouloir former des' desseins sans recog* 
a noistre quelque possibilité en l'exécution d'iceux , 
K et quelque utilité en leur fin et accomplissement ; 
« car quels buts pourroy-je avoir , Sire , en tous ces 
« fantasques et bizarres projets , sinon deux seule- 
it ment , à sçavoir : l'un de me vouloir approprier la 
« couronne de France, et Tautre de la transférer de 
it vousàautruy? 

« Hé ! vray Dieu , Sire , quelles chimères seroient- 
<i ce là ? Quoy ! m'estimeriez vous bien si sot et si fol, 
fc voire enragé, que je creusse tout cela estre possible, 
« et que j'eusse un esprit , une extraction , une au- 
« thorité , et une teste capable de porter un tel dia- 
<c desme et si pesant fardeau d'affaires, sous lesquelles 
« je vous ay veu bien prest de succomber, vous qui 
« avez la naissance, le droict, le mérite et toutes les 
tt vertus et qualitez requises pour cet effet ? ou que 
« d'ailleurs il y eust en moy tant de desloyauté, d'in- 
<( gratitude , de mauvais naturel et de lascheté , que 
« de la souhaiter en autre main que la vostre , de qui 
^ j's^y ^sté fidèle serviteur, aussi bien que mes prê- 
te decesseurs des vostres , dés mon enfance , sans 
« discontinuation, de qui j'ay receu tant de bien- 
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u veillance , de familiarité , de biens-faits et d'hon- 
« neurs 5 de vous , Sire , de qui j'estime les vertus ex- 
ce celler par dessus celles de tous roys portans cou- 
(( ronne royale, et autres pretendans à icelle conjoinc- 
« tement? et aussi peu que j'eusse le coeur si failli 
a que de me vouloir sousmettre et rendre une obeïs- 
<c sance et servitude de subjection à des personnes , 
ft lesquelles non seulement mil des plus estimez tous 
<c ensemble ne vous sçauroient jamais égaler en qua- 
ce litez et faits héroïques , mais n'en voudrois rien 
<( céder au plus haut hupé d'eux tous ? Hé ! vray Dieu 
a encor , Sire , si j'avois la moindre £uxtasquerie de 
<( toutes ces sottes imaginations en la cervelle , tas- 
a cheroy-je journellement à vous eslever l'esprit aux 
« choses pleines de gloire ? Auroy-je essayé de con- 
« joindre à ce dessein le roy d'Angleterre et tous les 
« autres princes et republiques avec lesquelles je 
« puis entrer en communication ? Auroy-je tant de 
<£ fois essayé à vous retirer des despences que vous 
« faites tous les ans, pour vos maistrésses, bastards, 
<i bastimens, jeux, chiens, oyseauxet autres plaisirs, 
a en hazard d'encourir vostre disgrâce , afin de 
« mettre en thresor toutes ces sommes, qui ne mon- 
a tent gueres moins , selon le calcul que j'en ay fait , 
tt de douze cens mil escus, somme plus que suffi- 
<( santé pour entretenir quinze mil hommes de pied ? 
<c Et qui plus est vous auroy-je assemblé tant de 
« thresors^ d^armes, d'artilleries, boulets et munitions, 
a qu'elles vous rendent formidable aux plus grands 
« monarques? 

<c De toutes lesquelles choses je vous feray voir , 
<( qujsind il vous plaira , que vous avez plus que vous 

II. 
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a lie pensez, nonobstant le dire de vostre beau libelle: 
« et partant , Sire , au nom de Dieu revenez en vous 
« mesme , ostez-vous de l'esprit toutes ces chimères 
a de cerveaux creux et despravez, fermez entière- 
a ment les oreilles à tels ii^posteurs et impostures , 
a calomniateurs et calomnies, mettez vous le cœur en 
4 repos, reprenez la mesme confiance que je vous 
a ay veu avoir de ma personne , diligence et probité, 
a et vous asseurez que la vostre royale, vostre gloire, 
« vostre honneur, vostre contentement et le bien de vos 
« affaires , me seront à jamais aussi chers et précieux 
<( que ma vie et mon honneur ^ ce que je voua jure sur 
« mon Dieu, mon ame et mon salut: et me permettez, 
a pour confirmer toutes ces veritez , que je me jette à 
« vos pieds et vous embrasse lés genoux, comme à mon 
il Roy bien aymé , unique maistre et bien faicteur. » 
Ce que voulant exécuter, il vous retint et vous 
dit: 

« Non , ne le Élites pas , car je ne veudrois pour 
a rien du monde que ceux qui nous regardent 
« creussent que vous eussiez commis aucune faute 
Cl qui meritast une telle soumission ; car ce seroit 
a vous faire tQrt , puis que je vous tiens pour homme 
u de bien et d(i toiit iunot^ent , voire pour le plus 
« loyal ej utile serviteur que je sçaurois avoir , ne 
a me pouvant imaginer quq vous n'eussiez eu copie 
a de ce malheureux libelle qui m'a tant agité l'es- 
(4 prit,dautant qu'autrement vouseust-il esté impos- 
te sible d'y répliquer si suffisamment , et le con- 
a vaincre si facilement de faux , par des raisons in- 
a vincibles , que j'siy honte en nioy-mesme d'avoir 
« seuleiYient escouté telles fadaises, ausquellesje vous 
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« donne ma foy et ma parole de ne penser jamais, et 
« de vous aymer et chérir plu$ cordialement que je 
« n'ay point enc^r fait. » Et sut cela vous viht em- 
brasser , vous commanda de faire le seniblàble en 
son endroit ; et pnià ayant repris ses papiers , qu'il 
vous promit de brasier , il Tous prist par là main , et 
sortistes de ces allées de mûriers \ à Tentrëe desquels 
ayant trouve quasi toute là Cour, chacun attendant 
de voir quelle seroit la fin de si longs discours, que 
rpn se doutoit bien avoir pour sujet les malconten- 
temens que le Koy avoit quasi tout publiquement 
te^moignez contre vous , et sur c^ qu'ayant demandé 
quelle heure il esloit , on luy avoit fespondu qu'il 
e'stoit près d'une heure , et qu'il n'en estoit que neuf 
lors qu'il estoit entré dans ces ciamaux , il respondit : 
(ç Je vby bien que c'est -, il y en a ausquels il a plus 
« ennuyé qu'à moy, et partant, afin delqs consk>lery 
« je vous veux bien dire à tous que j'ayme Rosny 
« plus que jamais ,. et, qu'entrelûy et moy , c'est à la 
« mort et à la vie. Et vous , mon amy, ce vous dit- 
« il , allez vous en disner , et m'ayme^ et servez 
« comme vous avez tousjours fait , car j'en suis con- 
« tent. )> Et sur cela , vous ayant encor embrassé, il 
s'en alla vers le chasteau , et vous vers YCtôtre pa* 
villbn. 

Nous avions oublié i^ di^^ comme , en suite de 
cette reconciliation avec le Roy ,^ afin de ne luy laisser 
nul scrupule sur le cœur , vous maniastes si bien 
M. de Grillon, et. le tournas tes de tant de costez , 
qu'eu fin il se, résolut de prendre trente mil es(fus de 
recompensé, de sa charge de mestre de camp du 
régiment des gardés , et de s'en démettre en faveur 
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du sieur de Crequy (0, lequel vous en vint remercier 
avec toutes sortes de tesmoignages de vous avoir des 
obligations qui ne luy partiroient jamais du cœur , 
et protestation de vous servir envers tous et contre 
tous. Vous receustes aussi des lettres de M. Desdi- 
guieressurle mesme sujet, desquelles la teneur ensuit. 

Lettre de M. Desdiguîeres à M. de Rosny. 

Monsieur, voicy larecognoissance que je vous dois, 
et le bien-humble remerciraent que j« vous faits de la 
singulière faveur que M. de Crequy a receuë de vous, 
en obtenant du Roy la charge de mestre de camp 
du régiment de ses gardes. L'affection que vouç y 
avez voulu rendre , passe au delà de toutes les com- 
munes, et je confesse avec tous mes amis , qui ont 
considéré vostre entremise en cette affaire , que 
M. de Crequy et môy vous devons le surhaussemenf 
de sa bonne fortune , pource qu'il a pieu à Sa Majesté 
le recevoir en ce degré à vostre- persuasion. Mon- 
sieur , j'estois desja fort vostre obligé par une infinité 
de bons offices ; mais comme cettuy-cy se rend re- 
marquable par dessus les autres , il auginente les obli- 
gations que je vous ay , et en moy lé désir de les 
recognoislre par mes services ; je les vous ay de longue 
main offerts j vous les avez maintenant acquis: Usez 
en donc comme de ce qui est vostre. 

A Grenoble, le 29may i6o5. " Desdiguîeres. 

Nous adjousterons à cette lettre que, nonobstant 
tant de protestations du beau-pere et du gendre , et 

{i) Du sieur de Crequy: O^ûts de Grequi ëtoit gendre de Lesdi- 
gaiéres. 
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les alliances prises avec eux , ce sont este les per- 
sonnes desquelles vous et les vostres avez esté non 
seulement le moins assisté , après la mort de nostre 
grand Roy , mais desquels vous avez receu les plus 
mauvais offices. 



CHAPITRE IIL 

PREMIÈRE SECTION. 

Dénonciation d'un projet tendant à livrer à l'Espagne plu- 
sieurs villes du midi de la France. ^Correspondance du 
Roi et de Rosny. Henri charge Rosny d'une mission 
près des Protestans qui dévoient s'assembler à Chatelle- 
rault. Instructions qui lui sont données. Lettre de la 
reine Marguerite de Valois sur les complots qui se 
forment. Lettres de Sillery et de Rosny. Entretien de 
Rosny avec la reine Marguerite. Cette Reine s'établit à 
Paris. 

Pour rendre plus intelligible ce recueil particulier 

de tout ce qui se passa durant vostré voyage en Ysts^ 

semblëe de Chastellerautt , à causé de diverses affaires 

qui s^agiterent en icelle , et qu'il y avôit quelque liaisOii 

entre les unes et les autres, àous commehderons nbs 

recueils par une répétition de ce qui a esté desja dit 

cy-devant, à sçavoir par la substance d'une letti^e ot 

Tenvoy d'un homme que vous adressoit le sieur de 

Murât, lieutenant gênerai àRion , lequel iuy ayat^t 

dénoncé plusieurs choses {^mâement importantes 

au service du Roy , qu'il disoit ne vouloir pas.escrirë, 

à cause de la, quaUté de ceux qu'il nommoit ,. mais 

aussi ne les avoit«il pas voulu tenir ensevelies dans 
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une négligence qui luy pust estre reprochée 5 et pour 
cette raison vous envoyoit-il le personnage mesme 
qui luy avoit fait tous ces discours , afin d'en estre 
deschargë, que vostre grand jugement, singulière 
prudence et loyauté incomparable envers le Roy et 
l^Estat ^ en usassent comme il appartenoit , et tirassent 
de ces advis les utilitez nécessaires. Laissans neant- 
moins la transcription de cette lettre desja faite cy- 
devant,. et afin d'abréger autant qu'il nous sera possible 
tous les grands discours que cet bomme vous fit, et 
au Roy aussi ^ et ceux que le Roy et vous eustes en- 
senvble sur ce sujet, je vous diray sommairement 
comnie cet hpmme avoit servy ,ce me semble , un 
nommé le sieur Calvairac (0 , en la maison duquel , 
pendant qu'il y estoit, il y avoit ouy parier des me- 
nées cy-devant et cy-apres déduites; et par despit 
de quelque offence receuë de son maistre , et pour 
essayer de profiter au mestier de dénonciateur^ estoit 
venu tout déceler , voire y adjouster plusieurs choses^ 
e^Ue; lesquelles il asseuroit que l^s chefs de cette 
menè^ SLym^nt des intelligences avec Espagne , en 
avpii^nt jcecen plusieurs milliers de pistollës- , dont ils 
avoientdjâtc^iié^une partie aux utis et au^i. autres, 
attendant de plus grandes sommés , vôiremésmes des 
secours d'homines , lors qu'ils se seroient déclarez. 
Aiquoy £ii]?e les E^gnols np voul<rient -point qu'ils 
commençassent, simm par la surprise àe bonties 
plapes nGbaritimes ou forts, frontières d^Espagne ; et 
avoit. ouy dire y avoî^ des entréj)risei5 sur Bîàye , 
Bayonne , Narbonne , Marseille et Toulon 5 et qu'en 

<. I » . J 

(ï) Le sieur Cahairac i Jean de. Sudrie , baron de Calyaiiac , gentil- 
hooim^ de Quercj-.. . ' • .... 
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mesme temps que Ton les eust exécutées , le comte 
d!Auvcrgne £aisoit estât , s'il n'eust point esté pris , 
de se saisir de Sainct-Flour. 

Lesquels advis , quoy qu'ils ne fussent pas assez 
drconstanciez pour y adjouster entière foy, si ne lais- 
serent-ils pas de mettre Tesprit du Roy et de vous 
plus à lerte qu'auparavant , nonobstant la profonde 
paix dont la France jouyssoit, la mort de M; de La 
Trimoiiille , la prison du comte d'Auvergne et de 
M. d'Antragues, et les protestations que M. de Bouil- 
lon et autres faisoient journellement de donner des 
preuves dhme loyauté entière , de justifier leurs ac- 
tions, passées , faire paroistre leur innocence, et trou- 
ver absolument fausses toutes les accusations faites 
contr'eux par leurs ennemis et envieux - dequoy le 
Roy. vous escrivit deux lettres , dont les teiieurs et 
responces par vous faites k icelles sont telles. 

Lettre de la main du Roy à M'd^ Rasuj. 

Mosr cousiiiL.^ j'ay;esté adverty , de plusieurs en- 
droits ^ que ceux de lc( religion pretendtië, dePoîctouv 
Xaintooge , Angoulmois et provinces voimnes ^ . ont 
résolu, en léurs^synodes et assemblées particulières^, 
de me supplier dq prolonger et retarder la tenue de 4a 
générale que j'ay. accordée, à cause des modifications 
etcondkîoiis^ sous lesquelles je leur ay, mandé- que 
j'eatendois qn'eUe fust faite , ay ans délibéré, à cett^ 
fin^ de me présenter uuereqi^este qtii doitestpe signée 
de deux ^ou. trois cens personnes , q^i est 'une -Ibritie 
qui ne me. peut estreque très - désagréable et sus- 
pecte» fay aussi sceu que. vous n'aviez esté espargné 
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en leurs discours , ni mesme en Poictou ^ sur ce qu^ils 
ont entendu que c'estoit à vous à qui je voulois 
donner la charge de vous trouver de ma part en 
ladite assemblée ^ d'ailleurs Ton me mande cpi^en 
Dauphiné et en Bresse ils ont pris des conseils quasi 
conformes aux autres. Je. vous prie me mander ce 
que vous en avez appris , et ce qu'il vous semble que 
je dois faire pour arrester le cours de tels monopoles , 
qui , comme ils peuvent produire du mal , ne doi- 
vent estre tolérez. Je vous escrivis hier d'un courrier 
venant d'Espagne , du retour en Flandre du marquis 
• Spinola, lequel doit passer par icy 5 partant je. ne 
vous en.feray redite. Priant Dieu, mon cousin, qu'il 
vous ait en sa saincte et digne garde. 

Escrit à Fontaine-bleau , le trentiesme jour de 
mars i6o5. Henry. 

Lettre de M. de Rosnjr au Rojr. 

Sire, 

J'ay receu une lettre de vostre Msyestë , en datte 
4u 3o mars , touchant les advis qui luy ont estëdotinez 
de plusieurs mauvais discours qui se sont tenuâ dans 
les provinces de Poictou , Xaintonge et Angoulmois \ 
siurquoy je diray à vostre Majesté que l'on m'en avoit 
4€sja escrit une partie , dont m'estant voulu esclaircir, 
j'ay appris qu'il en es toit quelque chose, mais que cela 
provient de trois ou quatre hommes , dont l'on 
m'escrit les noms que je diray à vostre Majesté lors 
que je la verray , qui vont comme iaciendaires (0 de 
deux hommes , que vous devinerez assez sans que je 

(i) Faciendaires : chargés d'afiiûres. 
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les nomme , pour essayer de faire faire de telles pro- 
positions dans les assemblées particalieres , ausquelles 
ils ont trouvé des dispositions contraires à leurs in- 
tentions :'ce qui ne m'a pas empesché d'en escrire mes 
sentimens , de telle sorte qu'à mon advis toutes ces 
menées s'en iront en fumée. Quant au passage [de 
Spinola par ce royaume , j'estime qu'il n'a autre des- 
sein que de prendre le plus court et le plus seur , et 
pour essayer , par l'honneur de l'entretien de vostre 
-Majesté et peut estre encor de quelques autres , d'a- 
voir dequoy en conter en Flandre , mon opinion 
estant qu'il lie vous parlera que de choses générales. 
Suppliant le Créateur qu'il augmente vostre Majesté 
en toute gloire , honneur et grandeur. 
De Paris , ce 3o mars i6o5. 

Lettre de la main du Roy à M. de Rosnj. 

Mon amy , depuis que vous estes party d'icy , j'ay 
eu nouvelles du premier président de Thoulouse et 
d'autres de Guyenne , par lesquelles l'on me mande 
que ceux de la religion de Guyenne et de Languedoc 
y font rage , et oot en leurs assemblées tenu des lan** 
gages que je vous dirày , par lesquels il semble qu'ils 
voudroientbienrdmettre rassemblée deChastellerault 
à une autre année , pour des raisons où vous n'estes 
pas. .e^p9t¥gtié ; et que s'ils peuvent » ils n'y envoy éroot 
point de députez : ce qui. me fasche et poisersur 
le cœur, n'ayant nul de mes confidens serviteurs 
auprès de moy ausquels je m'en, puisse décharger .et 
copseill^r , cottime je fais tousjours à vous des choses 
qui m'ennuyent ou déplaisent » ayant oublié à vous 
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en parler l'autre jour que vous y estiez venu , pourtant 
d'autres affaires de conséquence et que^affectionnois, 
qu'il ne me souvint pas de vous parler de cela. Et 
partant vous prié-je de vous rendre icy mercredi 
prochain, auquel temps les députez de ceux de la 
religion s'y doivent rendre pour m'en parler , et je 
veux en discourir et prendre conseil avec voua avant 
leur arrivée , n'y ayant auprès de iboy , de tour ceux 
de mon conseil , que M. de Sillery ; mais il ne-leur 
parle pas si résolument que vous y qui vous en retour- 
nerez aussi«tost , ne voulant avmr la teste rompue 
d'affaires à présent que je crains lai gjoute.' 

Escrit ce jeudy absolu , ce 7 avril , à* Fontainer 
bleau, i6o5. Henry. 

Responce de Ml de Rosnjr au Rojr. 

Sire, 

J'ay receu les lettres de vostre Majesté, du 7 avril. 
Élisant mention de ce que le \ premier président de 
Tbouiouse et dî'aùtrës encor luy mandent , touchant 
lés discours qui se tiennent aux assemblées partteu^ 
lieresde ceul de la religion en Languedoc etGtiyieitl!^^ 
dequoy j'en croy Uen une partie , pio\^ le» raisons que 
j'ay i aprises 'de vostre Majesté mestoe , qtii sont que 
de- tout temps les tiialins et bl^u'iillotisf ont totisjouFs 
eu des gens à^ leur humear , qu'ils eniretiétfinent de 
quelque malheureuse pensiion , maisdô 'bièii kàilt^ 
et encsor plils^ vaibe^ espérances, pour kl^jkiré crîiâillet 
par les provinbes^ Mais tout celfii ne vous- doit tniUe^ 
ment agiter l'esprit , vostre courage et prudence es^ 
tans lelsi^ et Testât de vos- affaires si puissamntfeht 
estably ^ que rien de «tout cela né vous doit poi^târ sur 
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le cœur , ayant moyen de remédier à tout , à la con- 
fusion des meschans , des brouillons et de leurs au* 
tiieurs. Je ne manqueray neantmoins de me rendre 
mercredy à Fontaine-bleau , comme il vous plaist de 
rae le commander , et pense avoir des choses à vous 
représenter sar le$ affaires cy-dessus , desquelles 
vostre Majesté recevra contentement, suppliant TE- 
ternel qu'il l'augmente en toute gloire, honneur , 
grandeur et santé. 
De Paris , ce 9 avril i|5o5. 

Entre le temps des lettres cy-dessus et yostre 
parlement pour le voyage de Poictou , il se passa in- 
finies choses de conséquence, qui pensèrent bien em- 
barrasser les affaires , et leur faire prendre un autre 
cours , et une autre face que celle qu'elles avoient 
lors , dont la principale fut une grande broiiillerie 
que plusieurs malins et calomniateurs esprits, en 
grand nombre , et tous concertez les uns avec les 
aiutres pour ce dessein , firent tenir par diverses per- 
sonnes , diverses voyes, el divers escrits et libelles , 
mesçies adyis, mesmes rapports et mesmes dénon- 
ciations , dont tous les discours ont esté transcripts 
cy-devaiU 5 et partant, pour le présent , nous conten- 
terons nc^ns de dire que le Roy s'estant esdairci avec 
vous de la fausseté de toutes ces malicieuses accusa- 
tions , il vous aima , favorisa et se confia en vous 
plus que jamais , et ne voyoit ces accusateurs , quoy 
qu'il y en eut de fort qualifiez , qu'avec despit et 
cliagrin. 

£t le lendemain de vostre entier raccommodement 
avec Sa Majesté , elle vous envoya quérir de grand 
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matin , et en arrivant dans sa chambre , vous prist 
par la main , et vous ayant mené vers la croisée 
d'icelle qui regarde sur le jardin de la Reine , vous 
dit tout haut devant une infinité de personnes : « Mon 
« amy , vous ne sçauriez croire comme j'ay dormy 
a de bon somme toute cette nuit , pour m'estre ainsi 
« bien esclaircy et déchargé le cœur avec vous. Or , 
<c dites moy de vostre part, en vérité, si vous n'avez 
<c pas Tesprit plus content que vous ne Faviez eu 
c< depuis long-temps. » Dequoy Tayant asseuré avec 
mil belles paroles, accompagnées de sermens et protes - 
tations trop longues à reciter, il vous dit : « Or bien , 
« je me réjouys de vous voir ainsi content de moy , 
ce comme je veux témoigner et faire cognoistre à un 
(( chacun que je le suis aussi bien fort de vous , et 
« que je m'y confie plus que jamais-, car encor que 
« vous soyez ferme huguenot, si n'en veux-je point 
(c choisir d'autre que vous pour envoyer de ma 
(( part en l'assemblée de Chastellerault, pour y mes- 
a nager toutes les aJBfaires qui s'y traiteront , sçachant 
« bien que nul autre n'y sçauroit estre si propre, ny 
a ne m'y serviroit si dextrement et à mon gré : et par- 
ce tant préparez vous , et vous disposez à faire ce 
ce voyage ; dressez des mémoires et articles de toutes 
ce les affaires sur lesquelles vous estimerez qu'il vous 
ce soit nécessaire de scavoir mon intention ; faites 
ce dresser vostre pouvoir et commission , et vos ins- 
ce tractions par escrit , et vous en retournez à Paris 
ce pour mettre fin aux trois affaires dont nous par- 
ce lasmes il y a trois jours , et toutes les autres en si 
a bon ordre, qu'elles puissent souffrir vostre absence 
a sans aucune altération. » 
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VoiiS voulûtes essayer de vous exempter de cette 
cliarge , luy remonstrant qu'il seroit impossible qu'il 
ne se passast quelque chose entre tant de diverses 
affaires de telle nature , que les malins ne rele- 
vassent malicieusement, pour tascher de vous calom- 
nier eacor , et rendre de mauvais offices près de Sa 
Majesté, comme ils vous avoient souventfcit. Surquoy 
il vous repartit : n Mon amy, n'ayez point de crainte 
« de cela ; car j'ay trop recognn ce que je dois croire 
« de vostre loyauté ; c'est pourquoy je vous prie de 
H ne penser plus aux choses passées , mais seulement 
« k m'aimer , me bien servir , et user de vos diti- 
K gences accoustnmées. » Ce que luy ayant promis 
de faire , il vous embrassa par deux fois, et vous dit : 
K Adieu , mon amy, aimez-moy bien ; car je suis fort 
(( content de vous. » En suite de ce discours , vous 
pristes congé de !uy , et retoumastes à Paris , pour 
pourvoir à toutes les choses nécessaires pour vostre 
voyage. Deux jours après , messieurs de Ville-roy et 
de Fresnes vous envoyèrent chacun une instruction 
pour les choses que vous aviez à faire en ladite as- 
semblée , afin que vous les vissiez et jugeassiez si 
elles estoient assez amples et instructives sur tous les 
poincts dont vous leur aviez laissé des mémoires , en 
forme de questions } desquelles deux instructions la 
teneur ensuit. 

Instruction à M. le marquis de Rosny , pour 
l'assemblée de Chastellerauit. 

Fekl ledit sieur marquis de Rosny entendre à 
ladite assemblée que , combien que l'occasion pour 
laquelle ladite assemblée a esté demandée ne fust 
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pas , quant à présent, bien nécessaire , puis que c^est 
seulement pour entendre les députez que ceux de 
ladite religion prétendue reformée ont tenu depuis 
trois ans auprès de sadite Majesté , sur le£aiit de leur 
charge , et les en décharger et en commettre d'autres 
en leur place,. ce qui se pouvoit faire par quelque 
autre forme de moindre bruit et mouvement que la- 
dite assemblée -, toutesfois qu'elle leur a dautant plus 
volontiers accordée, qu'elle a estimé que ce seroit 
plutost entr'eux une commune conjotiyssance de la 
tranquillité et repos , qui se cognoisl en toutes les 
provinces de ce royaume , entre tous ses subjets, tant 
de Tune que de l'autre religion , par le bénéfice du 
dernier edit de pacification , et de l'entière exécution 
et observation d'iceluy 5 et pour exhorter les uns et 
les autres de demeurer tousjours fermes et constans 
à se contenir dans les termes dudit edit, qui a si am- 
plement compris et pourveu à ce qui concerne la li- 
berté de leurs consciences , la seureté et repos de 
leurs personnes , fortunes et biens , qu'il ne s'y peut 
rien désirer davantage, que non pas une convocation 
pour faire nouvelles demandes et propositions non 
comprises audit edict , et les asseurer aussi , de la 
part de sadite Majesté, qu'elle n'a point de plus ferme 
resolution en son esprit que d'exactement observer 
et conserver ledit edict, et par ce moyen la bonne 
union entre tous ses sujets , comme il n'y estoit point 
jusques icy pourveu si parfaitement qu'à présent : ce 
qui se recognoist en tous les cahiers et plaintes qui 
ont esté faites de part et d'autre , et où il n'y a tien 
de conséquence à quoy il n'ait esté à l'instant pour- 
veu au gré des uns et des autres. 



ou MEMOIMS DE SULLY. [l6o5] J^y 

Leur déclarera en outre, de sa part, que leur 
ayant si longtemps donné de si grands témoignages 
de sa bonne volonté > et de la continuation d'icelle 
sans aucune intermission , qu'elle entendroit avec 
beaucoup de déplaisir que quelq[ue autre se preten^ 
dist dire leur protecteur, qui est un tiltre qui n'ap- 
partient qu'à Juy seul , qui l'ayant tousjours esté , le 
veut tousjours estre , pour avoir soin particulier de 
la conservation d^eux , de leurs familles et de leur 
seureté et liberté , suivant la teneur de ses edits. Et 
parce que la continuation de telles assemblées seroit 
d'oresnavant de mauvaise conséquence, tant parce que 
toutes celles qui ont esté par cy-devant demandées et 
accordées par les precedens edits , ont esté seulement 
pour les synodes provinciaux et nationaux , où ne se 
doit traiter que ce qui est de la discipline ecclésias- 
tique ) et n'y doivent assister que ceux qui ont charge 
d'icelle, et que pont ce qui est de la justice et police , 
on doit suivre l'ordre gênerai , qui est de se pour- 
voir par devant les juges , comme pour ce qui dé- 
pend de la grâce de Sa Majesté , s'en adresser à elle 
par requeste particulière , et qu'il en a tousjours esté 
usé en cette sorte •, qu'aussi que le sujet pour lequel 
lesdites assemblées générales sont à présent deman- 
dées , ne mérite pas le mouvement et la dépense qui 
se fait à l'occasion d'icelles , et pourroit neantmoins 
servir de prétexte à quelques-uns d'en faire mau- 
vais jugement^ joint que la résidence desdits députez 
prés de Sa Majesté , ny de la nomination d'iceux , il 
n'en est rien porté par. tous les edits , articles secrets 
et brevets particuliers, ains est une grâce et toletance 
qui n'avoit esté accordée jusques à ce que le der- 

T. 6. 12 
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nier edlîteustjesté vérifié m% Qour^ ç.Qi^yfir:aijieç, pçur 
cette oç/ca$jpa ; $<i Maj^té léè^ yff^hnï Ae^f^qip^as 
bien grajii^r e^i h Tmdeuç^ pr/3$ d'^Ue ^^t» dé- 
putez , eljp desirepoij que , pj5»f l'^élflcJio» q^oi ^ fera 
d'oriespayan): d%ej^x , iU s^ ^eryjâ^t 4/5 V^n de§ 4e^x 
iiioyei)$ portez p^r 1^ men^W^ q^i Ije^r ^ e&té jb^-« 
voyé par }^fidiA§ dieputez, m%^ ady^ïtiç^^t 4e îa 
permission d^ l^te a^siemM^e j ^et bo^te^fp^ .qu^jyie 
aprouverpit pUUP^t icduy d'en nommeir 4^ ^ pré- 
sent six , desquels S^ M^j^sté e.n pn^^roit phpi^r 
deux ppur ^uccedier k icedx fpÀ dpîvent , dés ii pr/s.- 
sent , estre licpQcip^ ; et hs admoiïjestera iff p^ 
traiter m Ipur 9ss.ei»l)}ëe que du s^j^t ppuir loqu^e) 
elle leur a a^ié perfnîsé , ^t à c^ il iasist^fï fh tQi^ 
son ppijyojr, 

Qnp sadi):^ Ajusté "veut âusBi , suivant c^ qui 
estppf^té par ledit mei»pir.e à ift^ux jBrivoy/^ cy-deyapt> 
que Igditp assenibMe de Chastellerault «tiensue Ueiotde 
cellp qu'ils ayQi^njty ei^ la derpiere assemW& de Cap, 
resplu de supplier sadite Majesté leur permettre de 
fair^ fin la yiile dis L^ fipcbdile^ et si, apfes bas ayoir 
adixion^stez de se contpnter de ladite asseioblé^ , ils 
insjstoippt fd^ ypuloir ^teoir permissiion pour enaor 
uneaulxe, m advertira, liadit sieur deiRpsay, Sa Ma- 
jesté, avant que s-y engager ny obliger davantage; 
Si, apr^s hxn a^oir fait lesdi tes propositions, ilmco- 
gnoist qu^ils en veulent de leur part faire d'autres 
qui fassent bors des termes de Yedit ùt €B qui leur 
a depuis esbé accordé , les exhortera par toutes les 
raisons qu'il sçait Ixes-bien qui se peuyent rapporter 
à ce sujet , de s'en divertu; et de n'ionoyer en rien 
audit edit, leur remonstrant que Ja première tache 
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qu'il sou0rxra en peut eflacer tout le lustre, et eu 
perdre et gaster tout le fruict , de la privation duquel 
les malheurs sont infinis. 

Et si^P^ ^^ raisons et remonstrances qu'il leur 
en fera , il ne les peut démouvoir, .et qu'il cognois^e 
que cela mérite d'avoir sur ce la responce de Sa Ma- 
jesté 9 l'en advertira en diligence , et n^ leur |>ermet- 
tra point de se séparer qu'avec le congé et perijuission 
d'icelle. Sa Majesté trouve boa a.qâsi que ledit sieur 
de Rosny leur i^se cogaoistr/e l'affection partieuliejre 
qu'il porte k leur coa$eryàtion , en laquelle il £st 
intéressé en sw panticuliejr , pour avoir £dt de tout 
tempf , QOiôWi^ il &it encor, profession.de ladite re- 
ligion \ et que pour ceiLte occasion ils doivent plus 
confidemoient recevoir de luy les conseils et adyis 
qu'il leur pojm-roijt donner. S'ils vQuloient parler du 
fait d'Orwge, .et faijre quelque instance pour le sieur 
de SI^cçous , Irçur fera entendre , de la part de Sa 
Majesté, qm'çUe 3e trouve estroitement obligée de 
remettre Udite place d'Orange entre les mains au 
prince enyera l^uel elle a fait ce qu'elle a pu poqr 
luy faire trouver bon que ledit Kaccous y jdenifiu^ 
rast , ce c^'/elk n'a pu obtenir ; mids die fera qu!elle 
consentira que la place soit gardée par un de seys ^ub» 
jets de la religion prétendue refidrmée, au lieududit 
Blaccous , lequel doit estre admonesté d'obeyr aux 
commandemens que Sa Majesté luy fera pour ce re^ 
gard. Remettant Sa Majesté au surplus audit sieiur 
nsarquis de Rosny de dire et faire entendre à ladite 
assemblée y sur les occurrences particulières, tout ce 
qu'il Gognoistra estre de son service ; ce qu'elle s'as^ 
seure que , par sa grande prudence et la cognoissance 

12. 
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générale qu'il a de ses aflaires , il sçaura très -bien 

iaire. 
Fait à Paris , ce 3 juillet i6o5. Henry. 

Et plus bas j FoRGET. 

Continuation d'instruction signée de Neuf -ville. 

' Encor que le Roy se promette tant de la pru- 
dence , affection et fidélité à son service de tou& ses 
sujets de la religion prétendue reformée, quHls n'au- 
ront donné charge à leurs députez assemblez par sa 
permission en la ville de Chastellerauit, de traitter que 
du sujet pour lequel ils ont demandé et obtenu de 
Sa Majesté ladite permission de s'assembler suivant 
ses mandemens et les déclarations sur ce faites , et 
partant que lesdits députez se garderont bien de per- 
mettre qu'il soit proposé , receu , délibéré et moins 
résolu ny fait aucune chose en ladite assemblée, 
qu'ils ayent cy-devant recognu ou qu'ils jugent de- 
voir estre désagréable à Sa Majesté ; neantmoins , 
comme elle sçait qu'en telles compagnies il se trouve 
quelquesfois des esprits factieux et malins qui s'effor- 
cent, par divers moyens et prétextes , de surprendre 
et Élire broncher les autres pour servir à leurs des- 
seins particuliers au préjudice de la cause publique , 
lebien de laquelle dépend principalement de la bonne 
grâce , faveur et protection de sadite Majesté , elle 
a voulu , par ce mémoire séparé de Tinstruction gé- 
nérale qu'elle a fait bailler à M. le marquis de Rosny, 
grand maistre de l'artillerie et grand voyer de France , 
capitaine de cent hommes d'armes de ses ordon- 
nances , gouverneur et son lieutenant gênerai en 
Poictou, et qu'elle envoyé présentement en ladite 
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assemblée , luy commaader sa volonté sur les points 
cy-apres déclarez , afin qu'il s'oppose , par prudence 
et authoritd, aux ruses et inventions de tels factieux, 
advenant quils se présentent en ladite assemblée 
contre son intention et leur devoir. 

Premièrement, si ledit sieur marquis s'apperçoit 
que Ton vueille remuer en ladite assemblée la ques« 
tion ou déclaration de TAntechrist qui a esté cy-de^ 
vant agitée en quelques autres , Sa Majesté veut* 
qu'il empesche absolument qu'il en soit parlé, pour 
les raisons desquelles ledit sieur marquis est tres-^ 
bien informé. S'il descouvre aussi que l'on ait des* 
sein de présenter en ladite assemblée des lettres du 
duc de Boiilllon ou de quelque prince estranger, ainsi 
qu'il fut fait en celle de Gap ou autrement , ledit sieur 
marquis s'efforcera sous-main y puis tout ouverte- 
ment, de l'empescher; et si, nonobstant ses remous** 
trances. et prières, l'on vouloit passer outre,. Sa ]VIa* 
jesté veut et entend qu'il s'y oppose absolument, et, 
pour ce faire , qu'il use de Taùthorilé et puissance que 
luy donne la charge qu'il a audit pays de Poictou ,.en 
faisant pour ce regard les expresses prohibitions et 
deffenses , au nom de Sa Majesté , qui seront néces- 
saires à ce qu'elle soit obeye comme. elle doit estre. 

Pareillement il ne permettra qu'aucun ait séance 
en ladite assemblée qui soit député seulement de la 
part d'un particulier , commo seroit le sieur Desdi- 
guieres, ou autre de quelque qualité et condition qu'il 
soit. Ledit sieur marquis pourra , cpiand il cognoistra 
qu'il sera à propos et que l'occasion s'en offrira , se 
laisser autant entendre qu'il jugera convenir au ser- 
vice de Sa Majesté, sur les resolutions et délibérations 
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qu'il sçait Sa Majesté avoir appris, par certaines lettres 
et mémoires qui sont tomEées entre ses mains , avoif' 
este proposées par aucuns de ladite religion ; et neant- 
moins il fera semblant de n'en avoir été infornié sur le 
lieu. 

L-intention de Sa Majesté esi que ledit sieur mar- 
quis , dés Pentrée et ouverture de ladite assemblée , 
donne espérance , par les langages qu'il tiendra aux 
députez?, soit eil particulier ou en gênerai, que, 
pouTveù qu'ils se coififduisènt selon leur devoir en- 
vers* Sa Majesté et ses intentions , lors qu'il en aura 
advôrtjr sadite Majesté ; elle luy dominera pouvoir dé 
leur acèbrder la prolongation de k gàrd<e des villes 
de seureté, afin quo cela les incite da(vantage à se 
comportier dé façon que sadite IVIajesté ait occasion 
d'estre content d!ewL : en laquelle espérance que leur 
donnera ledil sieur marquis , il ne fera distinction 
ny sepatatioiï des piar^refs appârteïiàntes aux particu- 
liers , lewr disant que sadite Majebté leur fera ladite 
grâce ewtiere. Sa Majesté a Voulu , dés à présent , faire 
consigner et niettre entre les ïnaihô dudit sieur de 
Hosny ttti brdvet , signé de sa nïaicÈ , contenant l'oc- 
troy d^ ladite prolongation , pai* lequel le temps 
d'icélle est ^itprimé-'maià ledit sieur itoar(Juis le ré- 
servera , sans» le Aistnifester , jiisques à ce qu'il ait 
coturitandement de le élire sur : i'idvîs qu'il luy aura 
doiiiïé des^ côrtipo^rteûierts et du progrez de ladite as- 
siembléê: 

Si lesdits^ députer iliE^îst^nt que le fonds qui a voit 
esté destiné pour les places dudit dtrc de Bouillon 
sort restably , il lès ew e^ondliira entièrement , sans 
leur laisser aucune espérance de le pouvoir obtenir 5 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] l83 

il leur fera pareil refasr j^ur le restablîsséiiiénl de la 
scfnùaitke ordtftïtkée pbar les ^nii^hé ^tii leur fut 
prôtnîée U Nattrtesf, qm moittoit cinq tétii sôîlante et 
ttèhé mil ceAt cfûatrè-vingtÉ douze K^res , et a esté 
depuis refranehé ^âtre-vingt dix nri( livrés , é^ils en 
font instance , se Servant potir éé faii*e &eë iàesmes 
raisons que ledit marquis leur a dites cy-devant. Da- 
vantage , s'ils font installée que la faute de fonds de 
lettrs tfsrsïgnfatîôné 9oit reM^laieëé , if tes ëà ëcbnduira 
convmë il a* feili jttsc(ùésr à présent. S'ifâ le pressent en 
partictdier d'ihtereeder envers Sa Maffèsté pour les 
âflatrës dàdK dvé dé miMùit , daéreé' Majesté trouve 
bonF (pt*'û létLT tepteÈehie les dfficèS qu*il a faits et 
stâva^e^ ém sa faveur,' afitt qù^ils^ cachent comme 
la ihatiysftsé ebuduite et jM^oicèdurè dudit duc a em- 
pi^cbé' te frûfct ^rfil tfft deVôît espëtév.^ Si lèsdJts de- 
pates' oStent audit sieifr tâài^qui'â éëànce en ladite 
9lsmsMée, et ây presidek^y Sis^ ]^à|^ls|é éàténd qu'il 
Faeeepfe, par te cpse Cé^ra FadVsùMa^e'dîè Fatithorité 
et du sér^ké dè^ Ski Majesté d'ëh user ainsi. Ledit 
9ievct db Roistty se fj^vtfttnef^ énfvers^ lé sièHr du 
Pliéséi^ €î tes arûtréi ptiWfti^trt qûr se tfôtivérOnt en 
ïâàixé ai9senlbtée, dèiôtt é[U^ils hiy donneront occasion, 
pu» teùî» fofiipiMèiûéïS^ et h&iibiié^êLéitrë Satisfait 
d^è«f potrr teéët^itèd^ 5a' BfisÇeSftf ,i Itf^élfe il ad- 
Vertifïa âôirverir y et pàtcitùli*¥èh*«, de t<yu* ce qu'il 
recognoistra digne de sadiM MaJefiCé', àSH qu'il soit 
aussi assisfé et fortifié dé^és^ 6(^tlin£andenièttâ , à me- 
sure qu'il en sera besoin. 

Fait à Paria , te ^uflaWié'âftté jôài? de jWlkt iSoS. 

Mep^ry. 

Et plus bas, DlZ NEtF-ViLLE. 



i84 [i6o5] oECowoMiEs royales; 

Ayant donc receu ces instructions , vous partistes 
de Paris, et pristes vostre chemin par Rosny et Lavin- 
ville -, et d^ux jours après vostFe partement , le Roy 
receut des lettres de la reine Marguerite , entre les- 
quelles il y en avoit une pour vous , qu'il ouvrit , et 
en. trouva la teneur telle que s'ensuit^ 

Lettre de la reine Marguerite à M. de Rosny. 

Mon cousin^ je loue Dieu qu'il m'ait si heureusement 
conduite que je me puis promettre le bien de vous 
voir, espérant , avec Taide deï)i€u , estre dans quatre 
jours à Boulongne 5 et, bien que le chemin d'Orléans à 
Paris , qui est le mesme que vous tiendrez pour aller 
à l'assemblée y me donne asseurance d'avoir ce bien, 
estant si nécessaire pour le bien du service du Roy 
que je parle à vous, j'ay estimé Vous en devoir ad-^ 
vertir , afin qu'un jour ou demy jour ne portast 
un si grand préjudice au service du Roy. Je vous 
suplie donc m'obliger tant que j'aye le bien de vous 
parler, et croire ce que le sieur de Rodelle, mon 
escuyer^ vous en dira de ma part ; sur lequel me re- 
mettant, pour l'entière^ fiancé que j'ay en sa fidélité 
pour l'avoir nourry , je voua suplie croire qu'après 
leurs Majestez , il n'y a rien au monde que j'honore 
tant , et à qui j'aye voué tant d'affection qu'à vous , 
de qui je désire me tesmoigner autant en ce que je 
seray propre à vous servir. 

De Toury , ce 7 juillet i6o5. Marguerite. 

Le Roy , voyant le desîîr que la reine Marguerite 
avoit de vous voir avant son arrivée à Paris , il vous 
escrivit une lettre telle que s'ensuit. 
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Lettre du Rojr à M. de Rosnjr , contresignée. 

Mon cousin, comme je voulois vous envoyer par 
un courrier la lettre que vous trouverez avec celle 
que vous escrit le sieur de Sillçry , celuy qui vous 
va trouver de la part de la reine Marguerite , est ar^ 
rivé en ce lieu avec la lettre que ladite dame vous 
escrit, que je vous renvoyé, laquelle j'ay veuë. Et 
dautant que j'ay apris du porteur d'icelle , qu^il est 
question de chose importante à mon service , que 
vous devez aprendre de ladite Reine , j'ay voulu vous 
envoyer exprez La Varenne , tant pour vous prier 
d'aller incontinent trouver ladite dame , où le porteur 
de sa lettre , qui accompagne ledit La Yarenne , vous 
dira qu'elle est, et entendre, d'elle a^ qu'elle a à me 
faire sçavoir , que pour me mander par ledit La Va- 
renne, non seulement ce que vous aurez apris de 
ladite Reine , mais aussi vostre advis sur le tout. Au 
demeurant , je n'ay point parle audit La Yarenne de 
la susdite lettre que j'ay commandé audit sieur de 
Sillery vous envoyer , afin que vous ne luy en parliez 
point ny à autre ^ car vous scavez combien il im-* 
porte à mon service que ce fait soit tenu secret. Je 
prie Dieu , etc. 

De Monceaux, le 9 juillet i6o5. . Henry. 

Et plus bas , DE :PTeuf*ville* 

Â laquelle lettre vous fistes ime telle re^ponce. 

Lettre de M. de Rosnf aU Rpjr: 

Sire , 

J'ay veu le sieur de La VarennC) entendu de luy ce 
qu'il avoit charge de më dire , et recèu les trois lettres 
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dont vostre Majesté fait mention par la sienne , à 
scavoir : une de M, de Sillery , une de la reine Mar- 
gtrerifte , et une coî[)pîè dé celle qtte M. de Sainct- 
G^i'màiii dô Clan a es»érîté à M. dé BoSilkin. fay 
âfflssi e«i rhonneur d'atoit» ^/ëtt la ieih^ Marguerite , 
kqiîetle te'a ^èceu avec deé eice^ dé civififez et com- 
f^liitfens , et discbttru tè^it ati lonfg àé te ^u'îï lûy a 
j)Ie« î toutes lesqtielîes ^'ô^é$ , et dé itfés séhtimens 
îtfr iceïles y je lèë réjfffendfray les trhes àpirés lé» autres, 
â#tf de pendife nWWp^op^ pîus claii' et ^lus întélïîgible. 

Pï értfiérénient ,' quant à ce c(tke trCi dit le sieur 
dé= La VaFènne , je Fay eieeùté , suiVadt ééqui estoit 
de TilâttentkML de ^^fré' Mâ^jéétë. 

Quant à' la rèkié Mafguéf îté , die totS partie des 
Mêstnêâ dé^éîhâ éôht j'àVôis receù à^é âdtis par le 
si^ttp'de Mùraï^ lieutenant général S Hîon , et F&bmme 
qu'a lû'àvWît énVéH^é , dùni le i&M avôît esté appris 5 
Mais <*e ^î rfé&foW i(i\^ fôrt géieïaï en îééùif , et là 
p'fiïspàtft par c^njééttires et ouy-dîrtf , m'a este bien 
dàVânfagé pafrtictffa* feé pà* ladite Refeîè et lé sSeui* de 
R^elte , tfafèftftt ^i% nf'ôW: rioAitoé ^afttîtë de 
géfftte de tàlsfé^ qààHfez , dont vthé pàrfié , itf ont ib 
dît,, a^èîenfréstè preiiiiéreméht pa;f lé dufe âè Birôn , 
et depuis ceux-là et d'autres , entretenusr en ce laesme 
desséili^ , duquel le j^élexte doit estré la- vengeance 
de là feéf t du' feu due de* Bii*âai , et l'extinction des 
excésinfe ih^o^y que Ton léVè'SUT lé peuple; m'ayant 
dit de plus , ladite reine Marguerite , avoir eu ad vis 
de gens qui luy soiit bien affidez , en Provence et 
Languedoc , qu'il y a des personnes bien qualifiées 
en ces deuJDprkiyinces qni^ esibiént de toutes ces in- 
telligehdesr^ par les ikieaées du dfacde Biron et du 
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comte d'Auvergne , voire ont des pratiqués avec les 
Espagnols , ausquels ils promette&l délivrer Marseille^ 
Toulon 5 Beziers , NàrlH»iiiie et iK^eate, et cpn'elfle tra- 
yaillerar pour essayer d apprendre leurs xtoms et quel- 
ques plus grandes paiîtieularile^ de leu!r& desseins. 
Mais toutes ce& choses m'ont este di€es avee de tels 
embarras que je crof qu'il y peut bieii ahroir autant 
de hux que de: vrs^ , et tiefi9 vos affaires en si bon 
estât qu'elles feront tourner t<»utes ces vanité^ en 
vents : ce qui ne doit pa» neantiaoifis empéscfaer 
vostre Majesté d'user de ses prudences et prevb]^ances 
accoustumëéfr^ pour desiconvrir les mauvaises vo* 
lontez j et obvier aitt effet6.d'ieéUe&. Suppliant vostre 
Majesté de mf excuser , si j'obmets bëaucehip de grands 
discours de la reine Mai^urerite ,: et les Jioids .de ceux 
qu'elle accuse -, d'autant que ]fÀy rëraàs tout cëb au 
sieur de La Varenne que j'en ây amplenkent ikiforlné 5 
supidiant l'Etetoel y etc. 
De Gerc'ote^ ce 1 4 juillet i€o5. 

i 

Pour l'intelligénee de la susdite lettre au Roy , 
nous avons èsémé estre iopHOfios^de la Êitre suivre de 
celle que M> de Sillery vatxs eserivh , et de k ooj^pié 
de la lettre de M. de SaiaotG^rnnén^àfM. de Boâillon, 
dont la teneur ensuit- 

£e€ifè dé 'm: dé Silléff à M: déRosny. 

Monsieur , depuis que vousrestes'party f on m'a fait 
voir l'original d'une lettré de laquelle je vous envoyé 
coppie , peur m6vs et coÀsiderer la suite de ce que 
vous avez cy*dévant étendu sur ee sujets Le por- 
teur ne scait rien du contenu en ma dépesche > dont 



l88 [l6oS] OBGOVOMIES ROtlLESf 

le Roy m'a commandé voas adyertir pour en user 
avec vostre discrétion accoustumée. Il y a quelques 
mots en cette coppie par lesquels Ton peut juger que 
celuy qui escrit n'a pas eu la responce qu'il desiroit. 
Et quoy qu'on die d'ailleurs , je ne pense pas que les 
mouvemens soient si préparez , bien qu'il n'y ait faute 
de gens qui les désirent ; mais comme leurs désirs 
sont vains , injustes et mal fondez , j'espère en Dieu 
que le succez sera contraire à leur intention , et que 
nous ferons valoir de ces advis que Dieu nous donne 
pour faire la différence des bons et des mauvais , et 
pour restablir Tordre et la justice; et ra*asseure que 
vostre voyage et vos bons conseils y serviront gran- 
dement , selon les vœux et prières de tous gens 
de bien. Je suis venu en ce lieu, par commandement 
du Roy , pour les différends d'entre M. le prince de 
Conty et M. le comte de Soissons , et aussi pour les 
affaires d*Orange qui commencent à se brouiller, 
comme le Roy a esté adverty par M. Desdiguieres et par 
autres. Vous serez adverty et pour l'un et pour l'autre. 
Je vous supplie me continuer vos bonnes grâces , et 
vous asseurer entièrement de mon service , et qu'en 
toutes occasions qui se pourront présenter , vous co- 
gnoistrez par effet que je suis , etc. 
A Monceaux , le 9 juillet i6o5. Brulard. 

A laquellelettre vous respondistes ainsi que s'ensuit. 
Lettre de M. de Rosny à M. de Sillerj. 

M0I7SIEITR , pour responce à vostrelettredup juillet, 
je vous diray que j'ay receu la coppie de cette lettre 
que m'avez envoyée , de laquelle lesimpertinens dis- 



\ 
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cours font cognoistre que celuy qui Tescrit et celuy 
auquel elle est adressée , sont bien en peine de leur 
contenance ^ tellement que ne se pouvans contenter 
d'eux-mesmes , pource que leur propre conscience les 
flagelle , il est impossible quHls puissent estre con-* 
tens des autres , et ne trouvans nulle espérance solide 
en tout ce qu ils désirent et en peuvent espérer , ils 
se repaissent de viandes creuses , qui n'ont autre 
substance que leurs imaginations , lesquelles ne m'es- 
tonnent gueres , espérant que Dieu me fera la grâce 
de renverser tous leurs projets et propositions , et de 
£siire réussir mon entremise au contentement du Roy, 
bien de son service , et repos de TElstat. Quant à la 
querelle de messieurs le prince de Conty et comte de 
Soissons , je voudrois que toutes les brouilleries de 
TEstat en fussent réduites à cette-là , que vostre in« 
dustrie et dextérité scaura bien-tost terminer. Pour 
le regard de Taflaire d'Orange , elle est de consé- 
quence , et le deviendroit encor bien davantage si 
en la place de celuy qui y est Ton y laissoit parvenir 
celuy que Ton y veut employer pour l'en tirer. Sur ce 
je vous baise les mains , et suis , etc. 
DeCercote, ce i4 juillet i6o5. 

Coppie de la pièce dont il est parlé dans les deux 

lettres pt^cedentes. 

Nos. premiers mouvemens nous ont représenté 
ces raisons pour lesquelles vous devez envoyer en 
l'assemblée : que vous estes un des principaux mem- 
bres de ce corps , et en. cette considération obligé de 
donner cognoissaace de vos actions en une assem* 
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blée si solemnelle , continuant ce^f^e vous avez 
cy-devant .commencé à Gap , afin d'y faire cognoistr^ 
vostce innocence et longue patienee ; qi^e vostr^ si- 
lence y pourroii: /engendrer 4es doubtes de ia justice 
de yjD&tre cause , et les estrangers y soupçonner q«ie 
vous seriez en petite .considération , ou pour le «oins 
oublié au dedans; que le geaeral recey roi;, un extrême 
donunage en Tapparence de cette mauvaise corres- 
pondance, et vostre particulier , un notable préjudice *, 
que revidente cognoissapœ que nous av^ns de la 
mauvaise affection qu'on nous porte , doit favoriser 
yostre envoy ; que la déférence que Ton rend aux 
conseils de Rome , Taut^rité qu'on donne aux Je* 
sui&tes y la somute immense , comme on dit , employée 
en la création du Pape, les feux de joye qu'on en a 
faits , la démolition de k pyramide , sont des témoi- 
gnages assez clairs, pour faire voir aux plus aveugles 
qu'il faut renoncer à toute espérance de cette part , 
pour trouver salut en nous nesmes , et doit faire pré- 
sumer qu'on ne rejettera pas ce qui sera envoyé de vous. 
Les doutes qui s'y rencpntrent , sont : qu'il n'y 
ait de la timidité en cette assemblée , laquelle pro- 
duise des foiblesses dommageables au public et à 
vostre particulier ; que M. de Rosny vous y nuise , 
et donne des obstacles aux resolutions qu'on y devroit 
prendre à vostre advantage , et que les propositions 
qu'il a dit cy-devant avoir charge d'y faire , ne luy 
acquièrent la bîen-veillaace des députez. Ce premier 
doute est bien considérable , car nous ne cognoissons 
encor les pièces dont sera composé ce corps ; et n'y 
a xpie Dieu seul qui puisse sçavoir quelle sera leur 
vigueur et quelles seront leurs resolutions , ne pou- 
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vant juger de cela , pour le présent, par aucun indice : 
toutesfoia il n'y a apparence que Témotiion que les 
brevets et men^oires du Roy ont donné aux proyince^^ 
et rimportance de la question touchfint nos places , 
qu'elles sçavent y devoir estre agitée , Les auront in^ 
citez à eslire des députez bien capables. 

Quant aux dif&cuUez qui s'y peuvent rfiacontrer 
par la présence dje M. de Rosny , et par la bienveil- 
lance que luy pourra concilier la po^unission qu'il 
a cyrd.evant a^seurié devoir porter avcj/c îuy pour 
la prolongjation de no$ places, nous vouç dirons 
premiereiAeQit , qwd ledit s^eur de RiDsny &it à 
présent ce qu'il peut pour se depestrer de cette 
charge , ayans senty Les inconveniens indubitables 
qui luy en résultent , ou d» tomber en disgrâce avec 
son maistre , ne venant à bout de tout ce que l'on 
luy aura ordwnë , 0u de s'attirer la haine et mal- 
veillance de ceux d^ la rejigion , ne faisant ^elon 
l'espérance qu'il a vouludonner 4e luy, oude se rendre 
trop suspect au Pape .et a^x papistes , qui fieroit tran- 
cher jusqttiss à la racine les espérances ausqueUe^ son 
ambition le porte. Secondement, s'il a charge de nous 
accorder la continuation de nos {da^es , £^est à sçar 
voir si .c'est entièrement ou avec quelque modifi- 
cation ; car ce aerpit un miracle , s'ils ÊiisoienA vnp 
affaire netil;i8ment. Et d'ailleurs nous sofnmes adyertis 
qu'ils insisitepont à retirer à eux les pl^es des par- 
ticuliers. Si ctf t acroc s'y rencontre , il causer^ de la 
difficulté et de grandes contestations , dautant que , 
de nostre costë, il se faudra roidir au contraire, comme 
contf e une c^ose qui causeroit nostre rui|ie , et cela 
ternira du tout la clarté de son adyenèment. En 
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après , il craint qu'on ne Ëisàe à cette assemblée 
si grand estât de luy comme sa dignité le requiert ^ 
ou qu'on ne luy donne pas entrée pour assister aux 
délibérations qui s'y feront, le Roy ayant donné 
charge aux députez de mander par tout que celuy 
qui ira de sa part n'aura charge ny de présider ^ 
ny d'assister aux délibérations , ains seulement d'y 
faire sçavoir ses volontez et intentions. Mais quand 
il fera le voyage > et mesme qu'il aura entrée dans 
rassemblée, on peut douter s'il aura assez d'au-* 
thorité pour clorre la bouche à celuy qui y sera 
envoyé de vostre part , ou empescher la lecture des 
lettres que vous y aurez escrites , veu le respect 
€f}ie vous avez acquis de longue main par le nombre 
de vos services et par vostre authorité. 

Pour ce que vous y devez proposer , il semble » en 
Testât des affaires et en la nonchalance et froideur 
des provinces , qu'il suf&roit , si vous faisiez une de<- 
pesche à peu près approchante de la forme de l'escrit 
que vous nous avez envoyé, sans obliger l'assemblée, 
à requérir du Roy aucune chose qui semble difficile 
à obtenir ou attirer sa colère; car si, en la négociation 
des affaires générales , il se rencontre des difficultez , 
l'assemblée se portera d'elle " mesme à faire tout ce 
que vous pourriez désirer , sans que vous le deman- 
diez , comme pour vostre persécution , laquelle on a 
regardée long-temps sans qu'il en soit apparu aucun 
sujet , sinon celuy de la religion , du retranchement 
de vos places , du desny qu'on vous a fait de vous 
rendre justice selon le contenu de l'edict. Que si les 
affaires^ se passent doucement et en tranquillité, tous- 
jours vos lettres et.dépesches y seront bien receuës , 
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àautant que vous ne leur aurez mis aucun fardeau 
qui puisse sembler ny griëf ^ ny ennuyeux ^ et quand 
mesme rassemblée prendïoit resolution d'envoyer 
vostre dépescbe au Roy , il vous seroit utile , car il 
verroit de ses yeux le contenu de vostre discours \ 
et mesme rassemblée, en l'envoyant, pourroit prendre,, 
sur ce sujet, occasion de requérir pour vous ce qui peut- 
estre autrement leur seroit difficile. C'est pourquoy il 
nous semble que vostre discours ne devroit pas estre 
public jusques après l'envoy d'icelle en l'assemblée. 

Reste une autre question de laquelle vous ne nous 
escrivez point quel homme vous envoyerez en l'as- 
semblée., ou à qui vous adresserez vostre dépesche 
pour la présenter à l'assemblée. Nous confessons 
bien que cela despend principalement de la cognois- 
séance particulière que vous avez de celuy qui vous 
voudra ou pourra rendre ce service -, mais nous 
estimons que vous- obvieriez à toutes difficultez si 
vous pouviez procurer que les députez de la haute 
Guyenne ou basse, esquelles vos principales places 
sont situées , ayent charge de leur province d'y 
faire ce dont vous les pourrez prier , ou que les- 
dits députez s'en voulussent charger de leur propre 
mouvement , comme d'une dépendance de leur com- 
mission^ ainsi que chaque député a accoustumé d'en 
faire pour les particuliers de sa province , ou que ^ 
comme 4 l'improviste^ cela se presentast durant l'as 
semblée. Tout cecy requiert des esprits bien plus 
capables quelles nostres, et des jugemens plus so- 
lides. Cecy soit nos premières conceptions : nous 
ne faudrons d'escrire à 87 et à 90, qu'ils vous donneut 
leur advis sur ce qui est cy-dessus. 

T. 6* i3 
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Ayant leu toutes ces lettres <jue le sieur de La Va- 
renne vous avoit aportées , vous ne luy parlastes au- 
cunement des deux dernières -, et luy adjousta aux 
deux premières , qu'il avoit charge de vous dire , de 
la part du Roy , qu'en quelque lieu qu'il vous trou- 
vast, vous quittassiez vostre chemin de Chastellerault, 
et prissiez celuy qui seroit propre pour rencontrer la 
reine Marguerite : à quoy le sieur de Rodelle vous 
conjura aussi de sa part, vous asseurahl que, pour le 
plus loin , vous la trouveriez à Orfeans 5 mais elle 
s'estoit advancée jusques à Cercote, où Vous menastes 
madame vostre femme, qui estoit venue jusques à 
Levain-ville avec vous , et arrivastes si matin que 
vous trouvastes cette Reine au lict , où elle voulut 
que vous la vinssiez saluer et entretenir, comme vous 
fistes environ une bonne heure, et après qu'elle fut 
habillée et eût disnë , encor tout le reste du jour. 

Vous appristes d'elle les mesmes choses que cet 
homme d'Auvergne envoyé par le sieur de Murât, 
vous avoit dittes , mais beaucoup mieux circonstan- 
ciées et justifiées , dautant que le sieur de Rodelle 
avoit esté de toutes ces menées, et s^en estoit retiré 
pour y voir peu de fohdémeht et beaucoup de péril 5 
et adjouta que le sîeùr aie Là Chapélle-Biron, et plus 
d'uùe trentaine de géntils-homiiïes de èk cabale , qui 
estoiéiit la plùspart, chez luy , ne desiroient autre 
chose que de se retirer de telles pratiques , venir 
trouver le Roy, l'informer de tout ce qu'ils sça voient, 
et luy demander pardon , pourveti qu'ils estimassent 
le pouvoir obtenir. Dequoy il avoit receu des lettres 
fort instantes de vouloir proposer cela pour eux , 
la pluspart estant entrez en graiide appréhension de 
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vostre acheminement à Chastellerault , et que ce ne 
fust pour leur tomber sur les bras. 

Ainsi embarrassez et irrésolus qu'ils estoient , la 
reine Marguerite vous pria d'escrire au Roy , et de 
le disposer à les recevoir à mercy , lors qu'elle l'en 
supplieroit, afin que le venans trouver, ils le peussent 
mieux ëclaircir d'un advis qui luy avoit esté donné 
de deux entreprises infaillibles qui se tramoient sur 
Marseille et Narbonne , et par gens de telle qualité 
qu'il y en avoit qui appartenoient de parentage à 
messieurs de Mont-pensier et cardinal de Joyeuse , 
mais n'en avoit pu sçavoir les noms. Ayant donc en- 
tendu bien au long , de la reine Marguerite , tout ce 
qu'elle avoit à vous dire , elle voulut prendre vostre 
foy et vostre parole , qu'elle seroit bien receuë (») et 
honorablement traitée à la Cour, et que vous l'assis- 
teriez de vostre faveur et authorité en toutes ses af* 
Étires. Ce que luy ayant promis et juré, elle vous pro- 
testa de prendre sur toutes choses vos advis et con- 
seils , et les suivre absolument. 

(i) Qu'elle seroit bien receue : Margaerîte demeuroic , depuis vingt 
ans , an château d^Usson. Elle y ayoit été conduite par le marquis de 
Ginillac , qu'on soupçonnoit d^étre son anu^t. Lorsqu'eUe fut arriva 
à Paris , elle se logea d'abord au château de- Madrid , puis à Phàtel de 
Sens , ensuite elle prit une maison au faubourg St.-Crermain , vis-à-vis 
le Louvre. Elle j passa ses dernières années dans des exercices de pie'i^» 
et dans la société des gens de lettres dont^e s'e'toit de tout temps àé"- 
«laree la protectrice. 
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CHAPITRE III. 

SECONDE SECTION. 

Assemblée de Chatellerault. Discours de Rosny. Nouvelle 
instruction envoyée par Sillery au nom du Roi. Lettre 
de Henri lY sur les avis donnés par la reine Marguerite, 
et sur les châteaux d'Usson et de Cariât. Correspondance 
de Rosnj avec le Roi et ses ministres pendant l'assemblée 
de Chatellerault. Fin de cette assemblée. Les Protestans 
obtiennent de conserver encore quatre ans leurs places 
de sûreté- 

Et vous estans ainsi séparez fort contens et satis- 
faits l'un de l'autre , elle suivit son chemin droit k 
Madrid, et vous pris tes le vostre vers Chastellerault , 
où il se passa , pendant vostre séjour , tant de choses 
dont le récit ne serait pas de petite instruction , mais 
il seroit si long , que nous nous contenterons de vous 
ramentevoir quelque chose en substance de vostre 
harangue en cette assemblée; qui fut que, le Roy 
vous ayant choisi entre ses plus spéciaux serviteurs, 
comme l'un de ceux qu'il estimoit des plus fermes 
en la religion, afin que ce leur fust, à eux^ une 
occasion de prendre dautant plus de confiance aux 
asseurâiiees que vo«4 aviez charge de leur donner 
de sa protection et autres bonnes intentions, et que, 
de vostre part , vous procédassiez avec plus de fran- 
chise et sincérité en toutes les grâces et benefîcences 
qu'ils pourroient désirer de Sa Majesté, vous les priez 
aussi de se conduire et comporter de telle sorte en 
vostre endroit et en toutes leurs plaintes , demandes. 
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réquisitions et autres procédures , que, les rednisans 
à ce qui estoit du loyal devoir de bons sujets envers 
un tant bon et sage Roy, et n'outrepassant point les 
termes et limites des edits à eux concédez de pure 
grâce, vous eussiez occasion de fair« suivre toutes 
leurs réquisitions de promptes concessions , expedi«- 
tions et absolues exécutions , et le Roy de se^ louer 
de leurs prudences , zèles et dévotions à son service^ 
et d!accroistre ses bienveillances et benefîcences en 
leur endroict , qui seroient tousjours les meilleurs 
appuis 9 et plus; ingénieuses fortifications, qu'ils sçau- 
Toient apposer à leurs villes ^ et places de seureté , 
desquelles ils faisoient un si grand cas ; quoy que , se- 
lon vostre opinion ( à qui voudroit bien considérer 
la condition des temps presensetdeceuxqui peuvent 
advenir, et la disposition de leurs esprits accoustu^ 
mez aux Ëiveurs et biens -faits du prince, et. à. se 
flatter dans la douceur d'un si profond repos dont 
ils jouyssoient), cette innumerable quantité de bi^ 
coques qu'ils tenoient sous le tiltre de places de 
seurçt^, et pour la continuation desquelles vous aviee 
deâga entendu qu'ils estoient résolus de faire de for- 
melles instances, leur deviendroient en fin plus dom- 
mageables qu'advantagèuses^ si jamais un roy de 
France , et plus celuy qui regnoit à présent que 
tout autre , pour la multitude infinie de serviteurs 
tres-obligez qu'il avoit dans lé corps.de leurs églises , 
et mil autres raisons qu'ils pouvoient d'eux mesmes 
assez conjecturer, entreprenoit de les attaquer par 
bonne méthode et soudaine invasion ; dautant qu'il 
n'y avoit parmy eux un seul gouverneur , peuple 
ny communauté , qui ne fust résolu de garder son 
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trou , son foyer et les murailles de sa place , et pour 
cet effet , y retenir tout ce qu'ils pourroient avoir 
de gens de guerre y armes ^ vivres et munitions , sans 
en assister quelques dix ou douze villes ou environ ^ 
passablement deflensables ^ lesquelles , par cette né- 
gligence et peu deprevoyance^ se trouverroient telle- 
ment desnuées de toutes ces choses , qu'il leur seroit 
impossible de soustenir un puissant attaquement, non 
plus qu'à toutes les autres ^ par leur reddition ^ de ne 
prendre pas une telle frayeur, qu'elle les disposast 
à porter les clefs de dix lieues ^ sans aucune condi* 
tion : dequoy, si l'exemple venoit jamais à commencer 
par M. Desdiguieres , que vous sçavez bien qu'ils 
tenoient parmy eux pour le plus puissant en toutes 
choses , vous seriez bien trompé s'il faisoit grande 
d^ffence , voire s'il ne se resolvoit ( eu esgard à la 
vie qu'il demenoit ) à tourner jacquette , si tous 
autres moyens et voyes luy venoient à manquer , 
pour conserver ses escus y et cette authorité absolue 
de &ire tout ce que bon luy sembloit dans sa pro- 
vmce , en laquelle il s'estoit maintenu jusques à pré- 
sent. Que s'ils vouloient prendre un exemple plus 
voisin en cette place qui leur avoit esté baillée pour 
passage de la rivière de Loire , qu'à cette occasion 
ils estimoient de si grande importance , en laquelle 
eommandoit un personnage de mœurs (0 et vie plus 
réglée que l'autre , mais qui avoit aussi moins d'ex- 
périence à la guerre , et qui estoit tenu d'un chacun 
pour avoir un zèle incomparable à la religion, vous 
ne doutiez nullement , au moins s'ils venoient à bien 
considérer la grande disproportion qu'il y avoit entre la 

(i) Un personnage de mœurs : du PIcssis Mornay. 
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grandeur et yssXe estenduë des vaines et imaginaires 
fortifications qu'il entreprenoit de faire à la croix 
verte , la billange , la ville et au cbasteau de Saumur, 
pour la deffence desquelles , contre un siège formé ^ 
il n y avoit homme si peu capitaine , qu'il ne jugeast 
y avoir besoin de buict mil hommes de guerre , et 
toutes autres choses à Tequipolent^ et les moyens que 
pouvoit ayoir M. du Plessis^ pour le recouvrement 
de tant de gens , artilleries , armes , munitions et 
vivres , en si peu de temps qu'un subit investisse- 
ment luy pourroit donner , qu'ils ne jugeassent eux 
mesmes qu'il se trouverroit aussi tost réduit, tant 
il a de dévotion aux pseaumes de David, à chanter le 
premier couplet du soixante et huictiesme , y chan-^ 
géant le nom de Dieu en celuy du Roy. Tellement 
que , pour prévenir tant de diffîcultez et d'inconve- 
niens , il n'y avoit , selon vostre opinion , autres ex- 
pçdiens , sinon que de remettre es mains du Roy , 
et par là l'obliger grandement , les neuf parts de leurs 
villes de seureté dont les dix faisoient le tout, 
afin de porter en ces dernières tout ce qui seroit 
espars dans toutes les autres ^ mais que, jugeant bien, 
veu leurs contenances , les charges que vous scaviez 
bien qu'ils avoient de leurs provinces, et la dispo- 
sition et trempe des esprits de ceux de cette assem- 
blée , qu'il n'y auroit jamais que la seule expérience 
des dommages receus qui leur pust faire recognoistre 
la solidité d'un tant salutaire conseil , vous ne leur 
en tiendriez pas plus long propos , mais vous rédui- 
riez à les prî,er de se vouloir acoonunoder , le plus 
qu il leur seroit possible , à tout ce que vous leur 
feriez entendre des volontez du Roy, et autres conseils 
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que vous leur donneriez ; dont Ton des premiers et 
plos importons estoit de n'admettre, comme il avoit 
este &it à Gap , nj recevoir en leur assemblée , ny 
mesme par nuls particuliers, aucuns députez ny lettres 
de quelque prince , seigneur, ville , ny communauté 
estrangere que ce piist estre , ny mesme de nul sew 
gneur françois, et sur tout de messieurs de Rohan, de 
Boiiillon, Desdiguieres , de La Force, de Chastillon, 
du Plessis ou autre , qui pust prendre assez d'ambition 
et de vanité pour vouloir faire Tentremetteur entre 
le Roy et ses sujets , lesquels , s'ils ont eu quelques 
demandes à &ire , les ont deu (aire employer dans 
les cahiers de leurs provinces , et parler par les dé- 
putez d'icelles , et non en avoir en leur nom 5 ne 
leur voulant point celer que s'ils s'émancipoient da-^ 
vantage , outre qu'ils ruïneroient leurs affaires , vous 
useriez non seulement du pouvoir de vostre commis- 
sion pour assister en cette assemblée , mais aussi de 
vostre authorité de gouverneur de la province, pour 
réduire à leur devoir ceux qui s'en seroient des- 
toumez. 

Vous leur tinstes encor plusieurs autres discours^, 
car vostre harangue dura une grande demie heure. 
Et de leur part , ils députèrent vers vous, par quatre 
ou cinq fois, pour vous y rendre responce, d'autant 
que sur plusieurs points d'icelleily avoit eu entr'eux 
diverses altercations , lesquelles eniSn , par vostre in- 
dustrie, dextérité et authorité, se terminèrent en sorte 
que le Roy en demeura content , et les Eglises aussi. 
Je remettray toutes les particularitez qui seroient 
trop longues , ainsi que je l'ay desja dit , à ce qui s'en 
yerra par vos lettres , et celles que le Roy, messieurs^ 
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de Ville-roy, Silleiy et autres vous en escri virent pen- 
dant vostre voyage , desquelles la teneur ensuit. 

Lettre de M. de Sillerj à M. de Bosny. 

Monsieur , vous entendrez par IVL de Parabelle 
ce qu'il a pieu au Roy luy communiquer de Tadvis 
qui luy a esté porté par M. de La Varenne , ensemble 
d'un autre , duquel M. de Ville-roy vous envoyé la 
coppie. Sa Majesté a bien parlé audit sieur de Para- 
belle de M. de Boiiillon , pour luy faire cognoistre 
ses intentions \ mais ça esté en gênerai , ou sur les 
choses cy-devant passées , sans faire aucune mention 
des dernières dont vous avez cognoissance : ce que 
Sa Majesté m'a commandé vous escrire , pour procé- 
der avec la mesme reserve , ayant jugé qu'il estoit 
mieux d'en user ainsi. Sa Majesté a aussi esté adver- 
tie que l'intention d'aucuns seroit de prolonger et 
faire durer la tenue de l'assemblée le plus long-temps 
qu'ils pourroient , et à cette fin se servir de divers 
prétextes , selon l'occasion , ou d'envoyer des dépu- 
tez vers le Roy, pour proposer leurs plaintes et de- 
mandes 9 ou mesme pour remercier , et cependant 
continuer l'assemblée jusqnes au retour desdits dé- 
putez , esperans par ce moyen vous ennuyer et faire 
quitter , ou , par vostre absence pendant un si long- 
temps , incommoder les affaires du Roy. 

A quoy Sa Majesté vous prie de prendre garde , afin 
de prévenir et émpescher que l'un ny l'autre n'ad- 
vienne , comme elle se promet de vostre prudence et 
sage conduite , par laquelle vous pourrez en peu de 
temps traiter et résoudre ce qui doit estre proposé 
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en l'assemblée , et remettre ou renvoyer au Roy ce 
que vous estimerez mériter sa cognoissance , sans 
permettre que pour cela , ny pour aucun prétexte , 
rassemblée soit continuée plus long-temps que celuy 
que vous jugerez estre requis pour les choses qui 
doivent estre proposées, suivant ce qui a esté demandé 
et permis. 

Le sieur de Russy est arrivé depuis deux jours en 
cette Cour, envoyé par M. de Bouillon , pour adver- 
tir le Roy d'une ligue ou union qui se traité entre 
plusieurs princes d'Allemagne , lesquels il n'a point 
voulu nommer, contre la maison d'Austriche. Lesdits 
princes seront bien aises d'estre fortifiez de l'authorité 
du Roy et de son assistance , et , en ce cas , ils s'obli- 
geront de s'employer pour la conservation du Roy, 
du royaume et de M. le Dauphin. M. de Boiiillon 
offre d'y servir , se souvenant de ce qui luy avoit esté 
proposé par M. de Mont-luc , qu'il devoit se mettre 
en devoir et justifier par quelque bon service ce 
qu'il declaroit de sa bonne intention : s'offrant donc 
cette occasion , il ne veut pas manquer de s'offrir et 
de s'employer. Le Roy n'a pas encor fait sçavoir sa 
resolution au sieur de Ruasy ; mais j'ay bien cognu 
que Sa Majesté n'a point changé d'advis , se plaignant 
que l'advertissement vient trop tard, et n'est pas entier 
comme il devroit estre. Toutesfois j'estime qu'elle ne 
dira pas tout x:e qu'elle en pense et ce qu'elle en sçait 
d'ailleurs 5 vous serez adverty de ce qui suivra. Je 
vous baise tres-humblement les mains , etc. 

De Monceaux , ce douziesme juillet i6o5. 

Brulart. 
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Responce de M. de Rosnj à la lettre de M. de 

Sillerjr. 

Monsieur , j'ay receu vostre lettre du douziesme 
juillet, sur laquelle je vous diray que je suivray en- 
tièrement tout ce que vous m'eserivez estre des in- 
tentions du Roy, touchant M. de Parabelle et autres , 
et travailleray en sorte où je suis envoyé, que j'em- 
pescheray bien tous les malicieux artifices dont vous 
me mandez que nos frères en Christ veulent user en 
mon endroit ; car je cognois les plus authorisez , pour 
les prendre d'un tel biais quHls feront voir qu'un 
point de vanité aura bien autant de vertu en leur 
endroit qu'un point de théologie. Quant à l'arrivée 
du sieur de Russy-la-place , avec les advis de M. de 
Bouillon s'of&ant de servir en une assemblée qui se 
fait en Allemagne de plusieurs princes , pour se main- 
tenir contre la maison d'Austriche , je sçay desja bien 
quelle responce le Roy y fera , estant trop prudent 
pour commettre de telles entremises , où il est facile 
de faire des coups doubles , à des esprits mal contens j 
et dont l'on ne se contente pas. Sur ce je vous baise 
les mains, etc. 

De Mont-richart , ce 17 juillet i6o5. 

Lettre du Roj à M. de Rosny, contresignée. 

Mon cousin , La Varenne ^t arrivé ce matin avec 
la lettre que vous m^av€z escrite par luy , suivant 
laquelle il m'a représenté tout ce que vous a dit la 
reine Marguerite , et ce que vous avez advisé avec 
elle que je dois faire , que j'ay approuvé de sorte 
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que je luy mande présentement qu'elle m'enyoye ceux 
ausquels elle vous a fait parler, afin de les renvoyer 
sur les lieux pour m'y faire le service que vous avex 
proposé. C'est une despence qui ne sera que bien 
employée ; car , encor que nous devions pour cette 
heure peu estimer et craindre telles menées , neant- 
moins il est nécessaire et nous sera très-utile d'en 
descouvrir la source , pour faire cognoistre à un cha- 
cun l'impureté d'iceUe, età quoy aspirent les autheurs 
et fauteurs de ces pratiques. 

Le lendemain que je vous eus dépesché ledit La 
Varenne , Vivans m'envoya par homme exprez , en 
poste, le mémoire que je vous envoyé , qui confirme 
l'advis de ladite Reine, ainsi que vous verrez par ice- 
luy. Cette rencontre et conformité m'a esmeu et per- 
suadé que nous devons vérifier et esventer ce desseiil 
pour l'estouffer du tout , sans donner loisir aux entre- 
preneurs de le former ny faire esclatter ^ car souvent 
d'une estincelle il s'allume un grand feu. Ce n'est pas 
que j'ignore la foiblesse , non plus que la malice et les 
ruses de ceux que l'on dit estre autheurs desdites 
menées , ny que je me défie de ma puissance et de 
mon courage , non plus que de l'assistance que je dois 
espérer de mes bons serviteurs en semblables occa- 
sions ^ mais Texperience m'a appris que les fols et les 
meschans engagent quelquesfois les plus sages et 
gens de bien en une folie contre leur désir et vouloir. 

Il faut considérer aussi que les François ayment 
naturellement les nouveautez et remuëmens , et y 
courent volontiers ; et vous sçavez qu'il n'y a faute 
d'esprits parmy nous, qui sont aussi desplaisans de 
la tranquilité et prospérité publique , que peuvent 
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estre nos voisins , lesquels font ce qu'ils peuvent pour 
troubler Tune et renverser l'autre. C'est pourquoy 
j'ay escrit incontinent audit Vivans qu'il m'envoye 
en diligence celuy qui a parlé à luy , afin de l'inter- 
roger et tirer de luy tout ce qu'il scait , dont je vous 
donneray incontinent advis , comme vous ferez à moy 
de tout ce que vous en pourrez descouvrir de vostre 
costë -, et , afin que ledit Vivans , qui ne peut estre 
cogneu ny nommé , s'en ouvre et confie à vous 
comme à moy-mesme , je vous envoyé une lettre ad- 
dressante à luy, par laquelle je luy commande de le 
faire. Vous la luy baillerez , quand' il sera arrivé à 
Chastellerault, où il se doit trouver comme député. 

J'ay voulu communiquer ce fait au sieur de Para- 
belle, pour la cognoissance que j'ay de son affection 
et fidélité , et l'ay chargé de vous représenter le ju- 
gement que j'en faits, comme de faire, où il v^, les 
deyoirs et offices que vous jugerez et luy direz estre 
nécessaires pour descouvrir et faire cognoistre à mes 
sujets de la religion prétendue reformée , la malignité 
des autheurs desdites menées qui les regardent comme 
les autres. Toutesfois, comme ledit sieur de Parabelle 
a le naturel tres-bon, et qu'il mesure les intentions 
d'autruy par la sienne, je recognois encor qu'il excuse 
plus volontiers le duc de Boiiillon qu^l ne le con- 
damne , interprétant à art et mauvaise volonté que 
l'on luy porte , ce dont il est accusé et soupçonné 5 
aussi ne sçait il pas tout ce que nous en sçavons. Je 
me promets que vous sçaurez Ires-bien profiter du 
talent des uns et des autres^ au môy^n dequoy je 
remets le tout i- vostre prudence <»t à l'afTectioti avec 
laquçlle TOUS me servez ; pour v;ous dir^ que je 
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la vérité et empescher le mal autant que vous pour* 
rez. Faites moy sçavoir souvent de vos nouvelles , et 
vous asseurez de la continuation de mon amitiés 
Adieu , mon amy* 

Ce i3 juillet) à Monceaux^ Henry. 

Lettre de M. de J^ille^rojr à M. de Rosnj. 

Monsieur , les advis de M. de Yivans s'accordent 
avec ceux que la reine Marguerite a donnez ^ et croy 
qu'ils viennent d'une mesme souche. Le Roy s'en es^ 
meut , et dit qu'il n'est de nostre advis , que le mal 
est plus grand que nous ne l'estimons , et qu'il escla^ 
tera sans doute, qui n'y pourvoira vivement. Il espère 
bien que ce sera à la confusion des entrepreneurs et 
de leurs fauteurs. Yray est qu'il ne croit pas non plus 
que nous, que celuy que l'on dit estre chef principal 
de ces menées , abandonne le lieu où il est pour veair 
en Limosin bazarder sa fortune avec ceUx qui offrent 
de le servir et assister. En fin Sa Majesté est de vostre 
advis qu'il faut approfondir, et esventer ce fait , afin 
que chacun cognoisse la malice des autheurs et en 
fuye l'accointance. M. de Parabelle doit partir au- 
jourd'huy avec ui;i meipoire semblable à celuy que le 
Roy vous envoyé , lequel Sa Majesté a désiré que 
vous receu&siez devant qu'il arrivast auprès de vous, 
afin d,e le considérer,. Sa Majesté voudroit que ledit 
sieur de Parabelle s'esmeust davantage contre les au- 
theurs desdites menées, du moins contre celuy qui en 
est accusé , ainsi que vous cognoistrez par la lettre de 
Sa Majesté ; mais il est difficile de luy donner , et à 
ses semblables , une entière créance de l'opinion que 
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l'on en doit avoir , ignorant ce que nous sçayons : à 
quoy il faut espérer que le temps pourvoira , et croy 
que vostre voyage y servira grandement. C'est Fes- 
poir et le désir du Roy, qui a résolu d'obliger à luy 
la reine Marguerite par toutes sortes de faveurs dignes 
de Sa Majesté et d'elle. Si tost que nous aurons du 
costë de Flandres ou d'ailleurs chose digne de vous , 
je vous en advertiray. Le bruit qui a couru icy trois 
jours , de la mort du comte de Fuentes , s'est trouvé 
faux , mais non celuy de la retraite du Terrail au ser- 
vice du roy d'Espagne et des archiducs ; car il s'y en 
est allé après avoir fait dire au Roy qu'il ne fera 
jamais rien qontre son seryiçe et son devoir. Mais Sa 
Majesté en est à bon droit tres-mal satisfaite ^ il a des- 
bauché et mené s^yec luy Dunes et le jeune Nangy. 
L'on continue aussi d'escrire de Flandres que l'on y 
attend le sieur de Chef-boutonnjB, et trouverons peut- 
estre que ces petites* assemblées et conférences qui 
se sont faites en Limosin et PerigQrt , ont esté faites 
par luy, pour dresser la compagnie quHl a promis d'y 
mener. Le Roy a eu un petit ressentiment de goûte ^ 
mais la grande douleur est jà passée. Monsieur, je prie 
Dieu, jBtc. ' 
De Mo^cefux, le 1 3 juillet i6o5. de Neuf-ville. 

Lettre dç M, de RQsi\y à M» de f^ille-rojr. 

• r 

' ' 7 "> • • 

MoNSiEijB ,; j'ay receu vostre lettre du i3 juillet; 
et^.parqe^qV^'çlle contient quasi lies :mesmes choses que 
celle qiie yous m'avez faitescrire fi^ nom du Roy, à 
laquelle j'ay fait responce , je. ne vous useray point 
de redites :par ^ celle * cy dçj sur cç qu'elles con- 
T. 6. j4 
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tiennent touchant le comte de Fuentes , Le Terrail , 
Dunes , Nangy et Chef-boutonne , d'autant que je suis 
en tout et par tout de vostre opinion pour ce qui les 
concerne. Vous boisant tres-humblement les mains , 
comme estant , etc. 
De Tours. 

Lettre de M. de F'ille-rojr à M. de Rosnj-. 

Monsieur , je vous envoyé , par le commandement 
du Roy, le double d*une lettre parle stile de laquelle 
vous recognoistrez Tautheur aussi facilement etasseu- 
rément que si vous aviez veu Toriginal. Sa Majesté 
désire que vous en usiez ainsi comme vous avez de- 
libéré faire des précédentes. Vous verrez aussi, par 
un extrait que je vous envoyé , ce que doit contenir 
la lettre que doit porter et présenter à rassemblée 
l'ambassadeur que Tautheur desdites lettres y en- 
voyé , duquel j'ay escrit à M. de SiUery qu'il apprenne 
des enseignes , afin de les vous faire sçavoîr , et que 
vous le puissiez recognoistre sans que l'on le vous 
enseigne. Je n'ay point ouy dire que les Suisses ayent 
pris à Bade une resolution au fait des Grisons , qtii 
doive déplaire au Roy (M. de Gaumartfn , qui estoit 
en l'assemblée qui s'y est faite et qui a veu le land- 
grave^ ne nous en a rien mandé) , ouy bien que ledit 
landgrave luy avoit demandé s'il estoit vray que le 
Roy se fùst serVy de M; de Mont-Iûct: aux voyages 
(qu'il a cy-devant faiti à Sedan , pour etitrepi^eildfe 
sur ladite place et dianger la religion en la ville, 
parce que ce bruit couroit en Allemagne '■: jugez 
lt.'impertinence du bruit et de la demande. Nous 
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avons envoyé en Perigort et Quercy, suivant vostre 
advis , et serez adverty de ce que Ton nous en rap^ 
portera. Nous n'avons rien de Flandre qui mérite 
estre escrit , sinon que le prince Maurice , par le 
moyen d'une digue qu'il a couppée , a tellement rem- 
ply d'eaux les^trenchées et logis du marquis Spinola^ 
que l'on pensoit qu'il seroit contraint d'en déloger ^ 
quoy advenant ledit prince pourra assaillir et prendre 
le fort de FatijBnce» Nous avons advis aussi que le 
comte de Bucquoy a passé Je Rhin , entre Cologne' et 
Bonne^ avec ui^ partie des forces dodit Spinola y cela 
resveillera les AUenians. Quand il nous arrivera quel«- 
que autre chose digtie de vous ^ je vous Fescriray. Le 
Roy parle d'aller à Paris , pour voir la reine Margue^ 
rite 5 jeudy pu yendredy ; cependant il l'a .envoyée vi- 
siter par M. de Roquelaure ^ et la Reine par M; de 
de Chasteau^yieux; Sa Majesté y a aussi envoyé M. de 
Yendosnie. Monteur , je prie Dieu , etc; ^ 

De Mondeaux ^ le 1 8 juillet LâoiSt. . lœ Nftus^iLtEv 

Responce de M. de Rosnj.à M. de J^ille'-roj'. 

Moi^siBUR , pour re^ponee à vost^e lettre de Mon^ 
ceaux, du i8 juillet, je vous di^?ay ^6 j'ay receti 
avec ioelle 1^ Cdppie d^ la lètb^é* de Thoititnie dtiîît 
m'escrivez , par le stile de làtjMlle il est aisé à co-^ 
gnoîstre sans aller au devin. Qùoy que àë soit , par 
les discours ^jembarFassé&d'ii^^le'^ il est facile à voir 
qu'ils procèdent d'un esprit f<^rt agité, qui ne trbii- 
vaat point eh ^oy dequoy pouvoir ^ar Verôr à Ce qii*il 
désire , ny rien sru dehors à quoy* ifl se doive attacbéi* 
pour y arriver asseurément, il se prend à tout ce 
qu'il rencontre dans la voye de ses perplexités: j ijui 

i4. 
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sont tous instrumens bieu foibles potir Yen tirer, 
comme il paroist , en faisant grande parade de cette 
compagnie qui le doit venir voir , qui sont tous gens 
de peu de force, suffisance et capacité, et dont, à 
mon advis , Tunion qu'ils mesnageront ne sera pas 
mieux assaisonnée. Quant à cette assemblée de Bade , 
il escrit ce qu'il eut désiré qu'elle eust fait , sçachant 
de bon lieu que la conclusion en a esté toute autre 
qu'il ne mande. Quant à la question du landgrave de 
Hessen à M. de Caumartin , il n'est point estrange 
qu'il luy ait faite, car ce sont bruits qu'ils ont fait 
courir pour faire croire que sa place est si forte que 
le Roy, la tenant imprenable par la force, veut se ser- 
vir de la trahison : ce que l'on ne croira jamais de 
Sa Majesté, et qu'il sçait trop bien, tant par mon 
rapport que de plusieurs autres qui se co^oissent 
en telles matières, que c'est une des plus desadvan- 
tageuses assiettes de place qui se voye , et dont les 
fortifications sont si bizarres et si mal designées , que 
jamais elle ne sera assiégée par le Roy, comme il faut, 
qu'il.ne l'emporte dans un mois. Quant à vos envois 
en Perigort et en Quercy, suivant mes advis, la vé- 
rité est que je voi^s les ay donnez tels pour faire pa« 
roîstrc que je ne. néglige rien, et non pour opinion 
qu^ j'eusse qu'il en fut de besoin. Je n'ay autre chose 
à vous dire sur les nouvelles que vous me mandez 
touchant le pri9cq Maurice , le comte de Bucquoy et 
le marquis de Sp^nola ,- et les visites de la reine Mar-* 
guérite , sinon, à vous remercier de la peine que vous 
avez prise de m'ea bive part. Vous baisant bien4iuni^ 
blement les mains en iqu^lité* de , etc. 
. Pe Chastellerault , le 24 juillet i6b5. 
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Lettre de M. de Bouillon à M. de Sainct Germain. 

4 

Monsieur 9 je laisse à part mon afiection et mes 
obligations vers 85 Sainct Germain ; mais c'est le plus 
grand bien qui puisse arriver au public qu'il sôit 
continué , et pour cela il faut bander toutes ses veines 
et nerfs à son défaut. U n'y a que M. de La Noue qui 
a Fintegrité et raffection* Tescris où il faut pour, ce 
sujet. M. du Plessis a grand tort de donner tant à 
ses sentimens particuliers \ l'affaire de M. de Bauves 
en est cause. Pour M. Bellnjon, véritablement je 
n'y contrediray point, ne s'en présentant devant mes 
yeux où je ne remarque plus de défauts qu'en luy, 
quia de l'affection et de l'esprit; n'ayant qu'à craindre 
que M. Desdiguieres le voudra porter à certains siens 
respects pour y accommoder le public , et qu'il a un 
peu plus d'envie d'avoir du moyen qu'il ne seroit à 
désirer. Pour le dernier, vous n'en trouverez gueres 
qui n'ay ent ce mesme mal ; pour l'autre , s'il veut bien 
viser au public et au bien de M. Desdiguieres , il 
peut beaucoup servir pour diriger les buts de M. Des- 
diguieres , selon les advis qu'il donnera 5 il peut en- 
tretenir M. Desdiguieres et M. de Bellujon mieux que 
personne. M. de Sainct Germain demeurant, il sçaura 
se bien lier et puiser dans sa vertu et jugement ce 
qui luy defaudra. Je suis donc de cette opinion , et 
il faut disposer les provinces , il faut travailler en 
Poictou et à la Rochelle , et fermement : vous en sca- 
vez mieux. les moyens que moy 5 si j'y peux, faites le 
moy cognoistre. Il faut adviser de n'offencer M. de 
ta Noue , et je serois d'avis qu'on le Isùssast à Geueve, 
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OÙ il servira-, et luy n'estant point, n'ayant jette les 
yeuî sur autre , on reviendra sur M. de Sainct Ger- 
main. Je vous envoyé une lettre que je juge m'estre 
nécessaire de faire courre, ne l'ayant voulu sans vous 
la communiquer 5 je Tay envoyée en Allemagne pour 
en avoir leur advis. On ne faudra pas d'interpréter 
le renvoy de cette ambassade sur ce qu'elle a esté 
receuë plutost par braverie que par envie que j'aye 
de mon racommodement , et que cela a retenu la 
volonté du Roy, qui d'ailleurs estoit bien disposée. 
On fait courre le bruit que le Roy veut mon racom- 
modement , et qu'il doit envoyer icy ou Parabelle ou 
Mont-lûet; cecy afin d'alentir les sentimens du pu- 
blic , en suite de ce qu'on a parlé si doucement à 
madame de La Trimoiiille, Mont-lîiet m'escrit que si 
je veux de l'intervention , que je la cherche entre 
ceux qui sont prés du Roy, et semble m'y convier j 
tout cecy se faisant pour me retenir d^agir vers nos 
églises et qu'elles demeurent aussi sans mouvement 
en mes affaires. Ayant passé vos yeux et vostre juge- 
ment sur cette lettre, vous me la renvoyerez en me 
disant ce qu'il vous en semble^ Il n'y a pas joint les 
actes y mentionnez , pour ne grossir ce pacquet , et 
que vous les avez. Aussi je vous prie médire comme 
je me dois gouverner en cette assemblée , si j'y dois 
envoyer pu non , si j'y envoyé ce que je leur dois 
dire ou requérir \ et desirerois que vous , par Bellu- 
jon, priassiez M. Desdiguieres de me donner le sien, 
et aussi celuy de M. du Plessis , estant utile au public 
et à moy de s'y bien gouverner , comme en faisant 
autrement il seroit dommageable. J'auray la compa- 
gnie que je vous ay mandé ] le sieur de Plessen y 
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sera ; nous pa^rlerons de choses fort importantes , et 
se continuera le bastiment de Tunion » duquel les 
fondemens sont bien adyancez , et n*en doutez. Et si 
M. Desdiguieres voyoit bien. cela, certes il seroitdo 
plus en plus convié à recognoistre qu'il s'y prépare 
une grande seuretë pour nous et les nostres. Le de- 
hors me somme tacitement à faire parler le dedans 
pour moy : tirant par ce silence cette conclusion qu'il 
y a de la stupidité ou de la foiblesse , ou du défaut de 
crédit en mpy. Tay paré ce3 conps en disant que je 
ne le voulois , que leur intention ne r'habilleroit mes 
affaires et nuiroit auic leurs , en mettant le Roy en 
jalousie de plus en plus contre moy. Maintenant ils 
disent : « Nous avons monstre un acte de nostre union y 
ic il est utile et à vos églises et à nous qu'elles nous se- 
« çondent. Il paroist que pour vous ny pour elles vous 
« n'aurez rien que par nécessité et crainte. » Advisez 
donc ce dequoy on pourroit préparer les pouvoirs 
des députez des provinces de ce qu'on auroit à dire 
là dessus. Vous aurez sceu les commencemens des 
armes du prince Maurice; je crpy que la faute de 
rompre la. digue de Coolan luy aura interrompu son 
plus grand dessein, et qu'il sera allé prendre un 
chasteau qui leur nuisoit plus qu'il ne leur servira. 
Que j*aye au long de vos nouvelles: je suis tout à 
vosire service. 
Ce 3o may i6o5. 

Lettre de M. de J^ille-roy à M. de Rosnj. 

Monsieur , j'ay leu au Roy les deux lettres qu'il 
vous a pieu m'escrire d'Orléans, le 17 , et de Mont- 
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richart , le 20 de ce mois. Sa Majesté verra demain la 
reine Marguerite , estant venue icy exprez-, elle luy 
parlera du fait d'Usson , et vous fera après sçavoir ce 
qu'elle en aura résolu avec elle , ayant trouvé bon 
que vous ayez sursis Fenvoy audit Usson , d'un com- 
missaire^ après leur entre-veuë. Le médecin Ranchin 
a très-bien exécuté le commandement que Sa Majesté 
luy fit , estant à l'Ârsenac , en la présence de M. le 
conhestable et de vous 5 car il revint hier au soir 
avec le chevalier de Mont-morency, lesquels ont 
fait arrester les deux Lucquisses, qui traitoient en 
Espagne avec neuf ou dix autres de leur cabale ; les* 
quels ont esté si surpris , estonnez et mal advisez , 
qu'ils se sont eux mesmes descouverts et convaincus 
coupables. De façon que nous n'avons que trop de 
preuves pour en faire une punition exemplaire : à 
quoy je voy le Roy bien résolu de luy mesme , et 
conforté encor par ses bons serviteui:s. Sa Majesté a 
envoyé aujourd'huy lesdits Chevalier et Ranchin à 
M. le connestable, qui est à Qiantilly, le priant 
d'estre icy demain pour donner ordre à ce fait , sans 
dilation et remisé. Lesdits prisonniers sont cependant 
à Âiguemortes, bien gardez par le gouverneur, qui a 
bien servy le Roy en cette occasion , comme a fait le 
sieur de Sainct Genis. J'estime que M. de Vivans sera 
de présent auprès de vous , et qu'il vous aura dit ce 
que nous avons appris d'un certain capitaine, et soldat 
qu'il nous a envoyé , lequel a esté recherché par cer- 
tains brouillons de Quercy , d'entreprendre de s'em- 
parer de Domme, et un sien compagnon, de Sarlat ; 
partant je ne vous en escrîray les particularitez. Seu- 
lement je vous diray qu'il semble que ces menées 
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n'ont rien de commun avec k négociation da baron 
de Chef-boutonne , comme vous pourrez mieux juger 
par les discours que vous en fera ledit sieur de Yivans. 
Tant y a que y le soldat nous ayant nommé ceux qui 
ont parlé à luy et à son compagnon, nous allons ren- 
voyer au pays M. de Themines , mandé et venu exprès 
icy pour cet eflfet , pour les faire prendre et les re^ 
mettre à la justice. Et si le gentilhomme présenté par 
la reine Marguerite nous en aprend davantage , nous 
vous en advertirons. Nous ne pouvons juger encor 
que ce soit Tautheur des lettres que vous sçavez, qui 
remue ce mesnage , encor que le Roy ait tousjours 
cette opinion. Nous n'obmettrons rien à faire pour 
y voir clair. 

Je vous envoyé , par le commandement du Roy , 
un Mémoire qui luy a esté présenté, de la part d'un 
qui s'est trouvé en rassemblée provinciale du haut 
Languedoc, de ceux de la religion prétendue re- 
formée , tenue à Puy-laurens , afin que vous y ayez 
tel ésgard que vous jugerez que mérite le contenu 
d'iceluy seulement. Sa ft'Iajesté veut que vous sçachiez 
qu'elle n'est pas contente du sieur de Marabat , lequel, 
ayant envoyé à M. de Bouillon deux de ses enfans , 
s'est nions tré partial pour luy, ainsi que vous verrez 
par ledit mémoire. C'est 'pourquoy Sa Majesté n'au- 
roit pas agréable qu'il fut député , pour servir à sa 
suitte , en la place de ceux qui doivent estre changez^ 
et m'a commandé vous l'escrire , afin que vous y prer 
niez garde. Nous avons sceù aussi que les députez 
de Dauphiné ont charge de proposer et poursuivre 
en l'assemblée de Chastellerault , Iqs articles desquels 
je vous envoyé un extraict , par le commandement 
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du Boy. Oatre cela ils se doivent joindre aux antres 
dépotez, poDr faire les mesmes propositioiis et in- 
stances portées par l'instruction dressée par M. da 
Flessis , dont tous avez veu le double. Dequoy leKoy 
n'est pas content ; car il Iny semble qne M. Desdî- 
guîeres ayant receo de Sa Majesté , eu la personne 
de son gendre , la dernière grâce et dveur qu'elle luy 
a faite, devoit plotost s'opposer qoe d'adhérer aus- 
dites propositions. Cecy avec ce qui se passe en Lan- 
guedoc , et les intelligences que nos voisins ont en 
Provence , avec l'armement de leurs galères qu'ils 
ont iàit à Naples , sous prétexte d'entreprendre en 
Levant , lait repenser sadite Majesté an voyage de 
Provence , estimant par sa présence pouvoir remédier 
à plusieurs maux qui sont et peuvent encor naistre 
ansditspays j à qnoy elle ne peut pourvoir en estant es- 
loignée. Sa Majesté juge aussi qu'elle aura plus de 
loisir et de commodité de passer cette année, celte 
carrière, qu'elle n'aura cy-apres, lés affaires des 
Pays-Bas et celles d'Angleterre estans en l'estat qu'elles 
sont. Elle m'a commandé vous l'escrire , et toutesfois 
elle attendra l'issue de ladite assemblée et vostre re- 
tour pour s'en résoudre. 

Le Boy a bien pris ce que vous m'avez escrit tou- 
chant la reine Marguerite , et ne doute point que 
plusieurs ne se meslent de discourir de sa venue , et 
des propos qui seront tenus de part et d'antre ; et da- 
vantage que cda n'ei^endre des effets préjudiciables. 
Toutesfois Sa Majesté dit qu'elle y remédiera de son 
costé , et fera adverlir la Reine d'y prendre garde du 
sien i et je souhaite que l'un et l'autre s'y conduisent 
comme leurs bons serviteurs désirent ; mais il faut que 
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Dieuy opère plus que les hommes. Il seroit nécessaire 
aussi que ce que nous faisons etvoulonsfaire, fut con- 
duit plus secrettement qu'il n'est , et pareillement les 
advis qui tombent en nos mains ; car il est certain que 
Ton en sçait ou devine une bonne partie , ou par nostre 
faute ou par discours : à quoy vous sçavez qu'il est 
difficile d'obvier. Monsieur, je vous asseure que le 
Roy a grande espérance que vostre présence où vous 
estes luy sera très-utile ; il se fonde sur vostre affec- 
tion et sur vostre prudence et industrie , se promet- 
tant que vous fortifierez tellement les gens de bien 
qui se r'alïieront à vous , que vous aurez facilement 
la victoire de leurs contraires. Cependant je vous 
suplie m'honorer de la continuation de vostre amitié 
et de vos commandemens , ausquels j'obeyray, etc. 
De Paris, ce aS juillet i6o5. de Neuf-ville. 

Responce de M. de Rosnj à M. de f^ille-rojr. 

Monsieur , pour responce à vostre lettre escrîte à 
Paris , le 25 juillet , j'en reprendray tous les poincts 
plus importans , et vous diray un mot de ce qui m'en 
semble. Et premièrement, quant à la surseance de 
Tenvoy du commissaire à Ussou, je ne veux point 
me glorifier de l'avoir fait par prudence ny prévoyance, 
mais par nécessité , d'autant que celuy auquel j'en 
avois baillé la commission tomba malade. Quanta 
l'ordre que le Roy a donné touchant les broiiillons et 
broiiilleries de Languedoc et Provence , desquelles , 
s'il vous souvient , j'escrivis au Roy que la reine 
Marguerite et Rodelle m'avoient dit quelque chose , 
mais non pas assez circonstancié pour en donner une 
lumière entière, je suis bien aise de ce que, comme 
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je voy , vous l'avez tirée d'ailleurs , et que vous y avefc 
si bien pourveu, qu'il ne se sçauroit mieux. Quant à 
M. de Vivans et ses advis , je ne voudrois mainte- 
nir s'ils sont vrays ou faux 5 mais bien diray-je que 
plusieurs en mandent de semblables , plutost pour se 
faire estimer bien affectionnez, et former un pré- 
texte pour demander augmentation de garnison, que 
pour vérité qu'il y ait en leur advertissement. Quant 
à cet advis d'un quidam touchant l'assemblée de 
Puy-laurens, je l'estimeray de mesme nature que 
le précèdent, et ne laisseray pas neantmoins d'y 
penser. Quant au sieur de Marabat , vous vous sou- 
viendrez d'une lettre du Roy , par laquelle il me tes- 
moignoit de se confier grandement en luy , dequoy, 
encor que je m'estonnasse , pource que je sçavois 
bien que M. de Bouillon faisoit estât de son affection, 
je n'y voulus pas neantmoins contredire. Quant à la 
charge que vous dites qu'ont eue ceux de Dauphiné , 
touchant messieurs du Plessis et Desdiguieres , j'ay 
bien les mesmes méditations que vous ^ mais, passant 
outre , je vous diray que j'espère d'y donner si bon 
ordre, qu'ils ne feront enfin autre chose , voire jus- 
ques aux plus hupez , que faire voir qu'ils ne désirent 
que la confusion , afin de pescher en eauë trouble. 
Quant à l'armement des galères de Pîaples , c'est leur 
coustiune d'user de ce fast tous les ans , et croy que 
cettuy-cy ne produira pas plus de merveilles que ceux 
des années ps^ssées. Quant au voyage du Roy en 
Provence , j'estime , avec le Roy et vous , qu'il seroit 
bien utile -, mais je crains tousjours qu'il ne survienne 
du çosté de deçà tant d'autres affaires , que npus ne 
le pourrons achever. 



I 
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Quant à ce que j'ay escrit au Roy touchant leg 
divers discours qui se tiendront sur l'arrivée de la 
reine Marguerite , je croy qu'ils proviendront plutost 
de rinvention des malins et ennemis du repos de 
r£stat , que par défaut qui vienne du Roy ny d'elle : 
tant aux propos qu'ils m'ont tenus , je les ay trouvez 
bien intentionnez l'un envers l'autre. Pour ce qui se 
descouvre des choses plus secrettes que nous ma- 
nions les uns et les autres , j'oserois bien asseurer 
qiie cela ne procède pas de moy , ny de ceux qui sont 
auprès de moy , d'autant que je fais de ma main , et 
ferme moy mesme toutes les dépesches de cette na- 
ture , et resserre dans une cassette toutes celles que 
je reçois du Roy ou de vous et autres gens d'Estat , 
vous conseillant d'en faire de mesme. Quant à la grande 
espérance que vous dites que le Roy a en ma pré- 
sence par deçà , si par loyauté l'on^ pouvoit fairfe 
reiisjsir ce que l'on désire , je ne craindrois point de 
dire qu'il recevroit contentement de tous mes em- 
plois. Vous rendant mille grâces des témoignages 
que vous me rendez de vostre amitié , de laquelle je 
désire ardemmient la continuation 9 comme estant, etc. 

Lettre du Roj à M. de Rosnjr^ contresignée. 

Mon cousin, vous avez commencé à soulager mon 
esprit par vostre lettre du aS de ce mois , qui m'a 
esté leuë ce matin , ayant sceu par îcelle vostre ar- 
rivée à Chastellerault , et les bons devoirs que vous 
aviez jà faits pour donner acheminement à l'exécution 
de mes commandemens^ selon mon désir; enquoy voiis 
ne pouviez mieux vous conduire à mon gré que 
vous avez fait : mais il faut que les artifices des eu- 
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vieux de la prospérité de mes affaires ^ qui dépend 
de la concorde publique de mes sujets 5 ayent esté 
puissanS) d'avoir pu imprimer aux cœurs de ceux de 
la religion prétendue reformée , des doutes de ma 
bonne volonté en leur endroict , et des causes qui 
m'ont meu de vous envoyer par delà , telles que 
vous les m'avez représentées par vostredite lettre 1 
après tant de preuves qu'ils ont continuellement re- 
ceuës par effet et en toutes occasions, de la sincérité 
d'icelles. Mais comme vous avez eu plus de cognois-* 
sance que personne de ce qui s'est passé pour ce re- 
gard ^ pour avoir esté souvent vous mesme ministre 
principal des grâces et faveurs que je leur ay faites , 
nul autre aussi ne pouvoit mieux que vous les 
esclaircir de la vérité de mes intentions : c'a esté aussi là 
la principale cause pour laquelle j'ay voulu me passer 
de vostre présence auprès de moy : tant j'ay désiré 
délivrer mesdits sujets desdites jalousies etdefEances, 
et leur donnet par vous pareille occasion de bien 
espérer, à l'advenir , de ma bien*-veillance et pro- 
tection , qu'ils ont eue de s'en louer durant leurs 
grandes afflictions et persécutions ^ et n'avez peu fait 
d'avoir fait cognoistre à ceux ausquels vous avez 
parlé , d'où sont sortis lesdits artifices , et de leur 
avoir dit rondement vostre délibération sur ce qui 
concerne le duc de Bouillon , et principalement sur 
la réception des niessagers et lettrôs dudit duc, afin 
qu'ils ne pèchent en cela pajr ignorance ou inadver- 
tance, leur ayant donné à tous bonne, esperanée^ que, 
se gouvernant sagement et par V.qs conseils, ils 
obtiendront de moy des. gra^fic^ti<(>ns dignes de 
ma bonté et de leur fidélité. 
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Mais si vous ne pouvez les disposer de nommer 
plus de deux députez , pour m'en remettre le choix , 
sur la nomination d'un grand nombre , il faudra se 
contenter qu'ils les eslisent tels que j'aye occasion ^ 
de les avoir agréables \ surquoy vous avez très-bien 
fait de leur avoir déclaré ouvertement que jen'approu^ 
verois jamais la continuation du sieur de Sainct Ger*- 
main , non plus qu-il fut parlé en leur assemblée du*- 
dit duc de Bouillon , pour les raisons que vous leur 
avez desduites-, et &ut persévérer constamment en ce 
propos , tant pour l'un que pour l'autre. J'ay con- 
sidéré leurs raisons pour exclurre de ladite députa-^ 
tion les gouverneurs des places , avec les difficultés 
qu'ils vous ont représentées , sur la nomination des 
sieurs de La Noue et du Coudray , lesquelles j'ay 
trouvées dignes de considération , à cause de l'ab*' 
sence dudit sieur de La Noue y et de l'office que le 
dernier .exerce ^ et n'estime pas que vous deviez in« 
sister au contraire, pour les raisons que vous entendez 
comme >moy. Je me contenteray aussi qu'ils y em* 
ployent des gens de bien , qui véritablement affec- 
tionnent le bien de leur religion, avec la paix publique 
de mon royaume ^ par préférence à toute autre consi^ 
deration particulière. Je croy aussi qu'il n'a esté que 
bien à propos que vous ayez commencé:à leur faire 
sentir que vous n'ignorez la duplicité d'aiicuns de 
ceux qui ont eské employez ausdites - charges , les-i- 
que^ se sont grandement fourvo^'^ez.du drodt chemin 
de leur devoir, et eussent esté cause dé beaucoup 
de mal si je n'eusse recognu leur malice estre plus 
particulière que générale. 

Vous gagnerez aussi un grand point si vous pou^ 
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vez abréger et faire bien*tost finir ladite assemblée , 
çt seray tres-marry s'ils ne suivent en cela , comme 
en toutes autres choses, le bon conseil que vous 
leur avez donne ; mais je désire qu'ils vous prient 
d'assister en ladite assemblée , pour tesmoigner le 
respect qu'ils me portent en vostre personne , encor 
que je sois bien d'advis que vous vous en excusiez 
quand ils vous en prieront , pour ne tomber aux ac<- 
cidens cottez par vostredite lettre , et ne contrevenir 
à ce que nous avons dit audit Saine t Germain et à 
Desbordes. Mais vous m'avez fait plaisir de leur 
avoir déclaré rondement qu'il ne faut point qu'ils 
s'attendent de tirer de moy, par contrainte, aucuns 
bien-*faits, en leur représentant quels sont les moyens 
que j'ay maintenant de me faire obeyr en justice par 
messujetS) etdeneredoutermesvoisins, les asseurant, 
à la suite de cela, de la bonne volonté que j'ay de les 
protéger, aimer et favoriser, en se gouvernant comme 
ils doivent ] et croy que ces propos , semez par ad* 
vanceausdits députez, n'auront esté inutiles, en attçn* 
dant l'ouverture de ladite assemblée. Le porteur de 
l'advis que me donna le sieur Yivans est encor icy , 
lequel j'ay fait advertir d'estre cy-apres plus discret 
et plus secret, qu'il n'a esté ^ mais le capitaine que le* 
dit Vivans m'a envoyé , sous la conduite de l'autre , 
m'a parlé si asseurément des pratiques que vous avez 
entendues , que j'ay estimé devoir renvoyer au pays 
le sieur de Themines , pour se saisir des principaux 
autbeurs d'icelles, lesquels sont d'ailleurs si diffamez, 
que je feray beaucoup pour l'en délivrer. Celuy de 
la reine Marguerite, que noos.y avons renvoyé, n'est 
encor revenu ^ s'il nous apporte quelque chose qui 
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mérite, je vous en advertiray. Vous l'aurez esté, par 
le sieur de Ville-roy , de la bonne exécution que 
Ranchin , médecin de mon cousin le connestable , a 
faite en Languedoc , suivant la resolution que nous 
avions prise , dont j'espère faire faire un tel exemple 
par la justice, qu'il servira de terreur à tels traistres. Je 
ne sçay si je dois prendre à bon ou à mauvais au<- 
gure, que le sieur du Plessis ne se soit trouvé à l'ou- 
verture de ladite assemblée : s'il veut attendre qu'il 
y soit appelle , ou si , se défiant du succez d'icelle, selon 
îon expectation , il aime mieux en estre absent que 
présent , ou bien s'il veut éviter le blasme de ce qui 
s'y fera , qu'il a cognoissance ne me devoir agréef 
et contenter. Nous y verrons plus clair avec le temps, 
-et vous prie de continuer à m'escrire le plus souvent 
que vous pourrez. Priant Dieu , etc. 
Escrit à Paris , le 27 juillet i6o5. Henry. 

Et plus bas , DE Neuf-ville. 

Responce de M. de Rosnjr à la lettre du Roy* 

Sire, 

J'aurois besoin d'une plus grande éloquence et suf- 
fisance que je recognois bien que je n'auray jamais , 
pour rendre les grâces bien humbles dont je suis 
redevable envers la bonté de vostre Majesté , pour 
tant de loiianges qu'il luy plaist de me donner par 
sa lettre du 27 juillet i6o5 , lesquelles surpassent de 
beaucoup mes mérites, et pour tant de contentemens 
•qu'elle me témoigne d'avoir receus de topt ce que 
j'aydit, fait, géré et négocié en cette assemblée, 
depuis que je suis party d'auprès de vostre Majesté , 
T. 6. i5 
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pour y venir ^ car j'ay Irpu-vé qwe les loesnagçmens 
que j'y avois pratiquez pendant mon a^beminement, 
qui avoit tifié en lojïgueur à cause de mon djestour 
pour aller trouver la reine Margu^ite , ne m'y ont 
pa« e$té inutiles- Quaiît à la prière que vQStre Majesté 
desiroit qui mç fust faite, dç voialoir présider en ras- 
semblée , je ne nieray point qnie je n àye «sté celuy 
jseul qui a empescbé qu'il ne s'en fist seulement la 
proposition, et -ee pour deux causes et raisons si 
puissantes que vous les trouverrez telles , loirs que 
je les representeray à vostre Majesté. Je ne confir- 
meray point les eaperances que je luy ay desja don- 
nées , pource que je feray e^cor mieux , et ne faut 
point qu elle craigne q«'il soit reoeu en cette a^^em- 
blée , ny lettre de princes ou prti^saQceç «strafOgeres , 
ny mesme de vostre iH)5riaunie , estait bien résolu 
de n'y sotilfrir qu^ ceux qui seront de Ja despulatioB 
des proivinces. Quant à la nomination des députez , 
j'eusse bien désiré que vous ne m'eussiez point baillé 
la licence par lettres ( car tout -se sçait ) de me con- 
tenter de la nomination de deux -, et si cela ne me 
nuit point, je leur feray passer carrière pour la no- 
mination de «it , sur laquefie vostre Majepté ^n choi- 
sira rdeux. 'Qu^nt à fCe «qui luy plaist me mander de 
&es prooedujres sur une infinité d'affaires Aoskt il eM 
patrie en ;ses lettres précédentes,, je n'ay cpi'à admirer 
sa prudence et bonté. Et qu^nt à ce que le sieur du 
Pleasis ne s'est point trouvé en l'assen^iblée „ c'^t 
chose -qu'il a faite à grand regret \ n^ais la cpgpois^ 
sance que je liuy ay feit donner sous-rmain, que j'eç- 
tois bien resoto d'empescher qu'il se meslast de jieja, 
ny qu'il y fust considéré que fCOW^e un simple 
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particulier , Ta &it départir de ce dessein. Et sur ce 
je prieray le Créateur, Sire , etc. 

Lettre de M. de f^ille-roy à M. de Rosnj, 

M^5S£EU£ , ixojus vous renvoyons La Fontaine -, il 
arriva dés hier au soir \ mais le Roy estoit à Boiriongne, 
avec la reine Marguerite , d'où il ne revint qu'à dix 
heures du soir : aussi n'y estoit-il arrivé qu'à sept 
heure$.. Je ne vous escriray ce qui s'y est passé , car 
je iji'y «eatois pas , et m'assoure que d'autres vous en 
rendront bon compte , tant y a que le Roy en est 
revenu trea-cootent. Ladite dame verra aujourd'huy 
la Reyne , qui l'attendra et recevra au Louvre ; puis 
je croy que nous irons à Sainct Germain , où ladite 
dame viendra voir iqonseigneur le Dauphin. Nous 
n'avons rien de Flandires ny d'Angleterre , qui soit 
digne de vous .estre escrit , ny d'ailleurs aussi , sinon 
Farrivée à liyx>n de M. d^ Bethune, le 21 de ce 
mois , tellement xjue j^espere que nous le verrons icy 
bien tdst. Au moyen dequoy , il ne me reste qu*ù 
vaus asâeorer 4^ la continuation de mon service bien 
humble ; et prie Dieju , etc. 
De Paris, le a^ juillet i6o5. de Neuf- ville. 

Lettre de M. de Sillery à M. de ftosnj-. 

Monsieur, le Roy a reeou plusieurs advis de dî- 
ver$ endcoits^qui confirment ceux que vous avez veus 
avant et .depuis vostre partement. Il y a diversité 
d'opinions touchant les députez -, aucuns voudrôient 
qu'on se oontentast d'en nommer six , dont le Roy eu 

i5. 
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choisiroit deux , suivant vostre prudent et sage advis; 
mais la pluspart incline à continuer le sieur de Sainct 
Germain, et joindre avec luy Bellujon, ou, quoy que 
ce soit , nommer les députez en rassemblée , sans 
permellre que le choix soit remis au Roy. Il a esté 
mis en avant, en quelque province, dadjouster un 
ministre pour troisiesme député *, mais on espère que 
cette intention ne sera pas suivie. On escrit que le 
ministre Bçrault s'estoit promis d'y parvenir-, et, non- 
obstant qu il ne soit depulé pour rassemblée, il avoit 
délibéré de s'y acheminer pour effectuer ce qu'il a 
trop déclaré de ses intentions en faveur de M. de 
Bouillon, et pour autres pratiques qui ne peuvent 
estre approuvées de tous gens de bien. On dit que 
ledit Berault fut cause qu'en l'assemblée de Mauvaisin, 
l'on escrivit à M. de Bouillon pour luy donner cou- 
rage et bonne espérance , et pour l'asseurer que les 
Eglises estoient intéressées en son mai. Si donc ledit 
Berault se trouve en ladite assemblée , il mérite 
d'estre observé avec un soin particulier, pour des- 
couvrir et empescher ses pratiques et mauvaises in- 
tentions. Il y a un advocat de Castres , nommé M. de 
La Devese , qui est député de sa province ; il est es- 
timé fort homme de bien , fort affectionné à la paix 
et au service du Roy; il vous découvrira entièrement 
ce qu'il pourra sçavoir pour le bien de l'un et de 
l'autre. Vous adviserez le meilleur moyen , selon 
vostre prudence , de pouvoir communiiquer avec luy 
sans le rendre suspect , ny moins utile ailleurs. Et si 
vous ne pouvez obtenir que la nomination des dé- 
putez soit remise au Roy, suivant vostre bon conseil , 
le Roy se promet que vos raisons et remionstrances 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] 22g 

auront assez de force et d'efficace pour obtenir que les 
deux députez soient choisis d'humeur paisible., qui 
aiment le Roy et son Estai. Le Roy n'a pas juge que le 
sieur du Coudray soit propre pour cette charge ; il 
désire plutost, pour gratifier M. Desdiguieres , que 
vous aydiez en ce que vous pourrez le député du 
Dauphiné, qui est à présent à Ghastellerault. Cela con- 
tentera M. Desdiguieres, et fermera le pas à Beliujon, 
que plusieurs voudroient employer au lieu du sieur 
Desbordes. On a voulu donner opinion en quelques 
provinces que le Roy avbit intention d'oster ou 
diminuer en son Estât la part qui est employée pour 
les ministres*, le Roy s'asseure que par les eflets ils 
cognoistront la vérité tout au contraire. Sa Majesté 
est tres-contente de vos.procedures-, comme, en vérité, 
il ne s'y peut rien désirer par la dépesche portée par- 
La Fontaine , et y a toute occasion d'en bien espérer 
pour le 'suççez qui est désiré par Sa Majesté, pour 
lequel elle m'a commandé vous escrire ce qui est 
contenu- cy-dessus. Et dautant qu'elle a esté adyertie 
qu'aucuns procureront d'establir trois ou quatre dé- 
putez en chacune province, pour avoir correspon- 
dance avec les députez généraux qui seront prés Sa 
Majesté , si cela ne peut estre empesché il les faut 
exhorter de choisir personnes sages et de qualité , 
ausquelles on se puisse addresser , selon l'occasion , 
pour empescher le .mal et advancer le bien. Et , sur la 
fin de l'assemblée ^ vous exhorterez , s'il vous plaist , 
}es deput^ de faire bon et fidelle récit de ce qui aura 
esté, par vous traité, pour faire cognoistre la vérité 
des bonnes iuientioos de Sa Majesté , sans ladesguiser 
ou calomnier , comme il fut fait par aucuus après 
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rassemblée de Gap. Vôtig vons souvieiidfréz , s'il vous 
plaist , du sieur de La Devese ^ car on promet qu'il a 
volonté et moyen de vô'us bien servir. Je vous sup- 
plie de croire , monsieur , que j'ay pareil désir , et 
que vous pouvez faire estât asséùré de mon service , 
et que prés ou loîn je siiîs et àerày tousjoùrs , etc. 

A Paris , ce ay juîHet r6o5. Brulart. 

Mtosieur , le Roy a encor receu d'autres advis, par 
lesquels il semble que vous aurez peine à lever les 
mauvaises impressions qu'on a voulu donner de l'in- 
tention de Sa Majesté , pour ne permettre plus an- 
tennes assemblées ; commet, à la vérité, vous les devez 
conseiller d'en tenir le moins qu'ils pourront, pour les 
ràiâons que vous leur seaurez mieux représenter. Ce- 
pendaînt , pour conserver Fordre entr'enx , le Roy vent 
et entend qù'ik puissent tenir leurs colloques et syno- 
dèè accousturaezpour lés matières ecclésiastiques seu- 
lement. E! quant atix assemblées politiques , s'ils vous 
èû font instance , il sufBM de répondre, qtrand il y aura 
occasion, que le proposant auRdy, Sa Majèété y pour- 
voira à leur contentement. Vous aurez soin , s'il vous 
plaist ^ que la lettre qui s'addresse au sieur de La 
Devese, lùy soit rendue seurement et secrètement. 

Lettre de M. de Rosnj à M. de Siltery. 

Monsieur, j'ay receu vostre lettre escflke à Paris 
dû 27* juillet, laquelle contientplûsieilts^oîhcts-, mais 
je suis si las d'escrirè tousjôûrs de ma maîn , tant au 
Roy ^ù'à tous vous autres messieurs ( car je ne me 
veui servir de mes sefcretaires en ces affaires qui 
touchent ceux de la religion), que j'e vous supplie 
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trouver bon qiie , pour les poincts que j'ay touchez 
dans la lettré du Roy , je vous y renvoyé, pour co- 
gnoisftre tnes seatimen^ , tétlement que, quant à ee qui 
concerne les députez , la lettre du Roy en fait men- 
tion. Pour le regard du ministre BerauU ^ Fondre que 
j'ay ïÊkànâé au Roy de vouloir suivre ^ y pourvoit suf- 
fisamment. Quant à La Devese , j'en ay aussi escrit au 
Roy ef à M# de Ville*roy. Quaut au bruit que ceux de 
la cabale de messieurs de Bouillon , Desdiguieres et 
du Ple^d» om fait Cotirir , que le Roy a voit délibéré 
de retraûcher ce qui estoît destiaépour les ministres, 
et de ne permettre plus d^assettiblée^ j*ay fort bien fait 
comprendre à toute rassemblée Ja malice des autheurs 
dléeluy. Qiaàtvf au contentemeat que le Roy reçoit 
de toutes ines pt^ocedure» , j'espeire que mon retour 
le luy augmeiitéra e^pr. Quant aux conseils provin- 
ciauit , ceh n'a efiltë qu'une cJkakrurde foye de trois 
ou qil&tfé broiiillons qui sfest aussi<-tost esvanouye , 
que j'ay de#monstré ne Tapprouvep pas. Et quant aux 
rapports qu'auront k faire ks députez- eu leurs pro- 
Viuôes , fy ay donné si bon ordre qiiHl ne se passera 
rien qui dëplai&èàu Roy. Sur ce. je vous supplieray 
<k faire fdiiâjout^ é^u» de mM ôbeïssanee ^ et que je 

suië^^te; 

Lettœ du Roy à M. de Rosrijr. 

Tûm cousin i lé pottêiir de la pttese Aie est celuy que 
le sieur de VWàfti îA'a envoyé pour me découvrir les 
méïlëé^ de Quei^cy , dont je VOUtf ay dotmé advis. Je 
luy ay commandé vôtrs en faire le discours , et escris 
par liiy 'audit siëur de Vitans qu'il le vous mené, et 
qu'il donne ordre qu'il y satisfasse , et après • qu'il 
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passe outre vers le sieur de Themines que j*ay ren* 
voyë en sa charge pour me parfaire le service qu'il a 
commence. Je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous ait 
en sa sainte garde. 

Escrit à Paris , le a8 juillet i6o5. Henry. 

Et plus bas ,. DE Neuf-ville. 

Lettre de M. de Ville-rojr à M.' de Rosnjr. 

Monsieur, je vous escrivis hier la. réception de 
vostre lettre du 39 du mois passé , que je l'avois leuë 
au Roy , et qu'il avoit mandé M. de Sillery pour dé- 
libérer avec luy de la résponce. Il l'a faite ce matin , 
s'estan t fait relire vostredite lettre \ sur laquelle Sa 
Majest<^ m'a commandé vous faire sçavoir qu'elle est 
tres-cf >terite du bon devoir que vous faites de la 
servir ^ iecognoist que tout autre que vous y eust , 
comme l'on dit , perdu son latin ^ &ute d'authoritë ^ 
de créance et d'industrie , et mesni^e de lumière \ que 
vous surmonterez encoi* son espérance ^ non moins 
que son jugement , s'il advient que vdus disposiez et 
rangiez les esprits divers auaquels vous avez à faire, 
SOI poinct que vous désirez pour le contentement du 
Roy et pour leur propre bien. Il n'est pas content que . 
l'on ne vous ait offert la présidence et séance en l'as- 
semblée. Il dit que c'est chose quMls dévoient faire 
pour son respect et pou(i le vostre , tenant le jiieu que 
vous faites eh ce royauitie., et au pays où ils spnt £^- 
semblez , joint qu'ils pouvoient bien croire que vous 
ne l'accepteriez pas. Sa Majesté en ac(mse les envieux 
du bien de son service et de vostre fortune , co^me 
elle fait ceux lesquels veulent tenir le. public en ja^ 
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lousie et deffiance de la volontë de Sa Majestë , la- 
quelle ils déclarent bien vouloir pour protectrice 
(aussi n'en peuvenUls avoir une plus asseurée), et 
toutesfois ils monstrent avoir une telle méfiance d'elle 
et de tout ce qui en despend , qu'ils ne veulent em- 
ployer en leurs affaires quiconque a charge ou office 
d'elle : ce que Sa Majesté trouve tres-estrange. Elle 
dit qu'elle pourroit bien à plus juste tiltre refuser à 
ceux de la religion les gouvernemens et offices qu'elle 
leur donne journellement , voire révoquer les pen- 
sions qu'elle leur fait payer, qu'ils ne peuvent faire 
de rejetter ainsi de leurs affaires ceux qui sont pour- 
veus. desdites charges et offices , comme ils déclarent 
vouloir faire en Veslection et nomination de leurs 
députez : car, comme leur R^oy, il peut justement gra- 
tifier et pourvoir desdites charges et offices qui bon 
luy semble; et eux, comme sujets, ne peuvent, sinon 
autant que Sa Majesté leur permet , procéder à telles 
deputations. Sa Majesté m'a ordonné vous escrire que 
telle procédure luy est désagréable, et correspond mal 
au soin qu'elle a d'eux et de leur conservation , et à 
la volonté qu'elle a eue et aura tousjours de leur bien 
faire. Mais sadite Majesté dit que vous n'avez peu 
faict véritablement de les avoir tous rangez à nom- 
mer six personnes , et luy remettre le choix de deux 
d'icelles pour servir de députez ; car elle ne s'attendoit 
quasi plus que vous peussiez les y faire condes- 
cendre -, partant nous croyons facilement que vous 
n'avez gagné cette victoire sans suer. Sa Majesté ne 
peut approuver qu'ils proposent derechef M. de Sainct 
Germain j vous en sçavez les raisons ; elle croit pou- 
voir encor mieux estre servie du sieur de Marabat, 
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que de tous les autres nommez en vostre lettre , et 
liiesme dn sieur de La Noue, poufveu qu'il retire ses 
eisfans de Sedan , comme il vous a dit qu'il fera , et 
l'a fait dire encor à Sa Majesté par M. de Roquelaure. 
Pour cette cause , Sa Majesté trouve bou que vous 
fevorisiez la nomination de cestm-ci', pour ceux de 
robbeiongue, le Roy approuve du Gros pour les rai- 
sonÈ que vous sçavez , combrett qu'il ne loue du tout sa 
éonduitte , non plus que vous ; mais comme tous dites, 
il faut se servit des hommes selon leurs humeurs. Sur 
tout il ne Veut point de Bellujon ; et n'a tous les con- 
téntémens du monde de M. Desdîguieres , vojrant 
^iiCj depuis avoir receu de lùy en la petâonue de son 
géridre l'horineur et bién-feit qu'il luy a fait , il n'a 
laiséé de souédrire aux instructions qui ont esté don- 
nées pour former en ce royaume Uhe* république sé- 
parée en effet de son àuthorîté souveraine , à quoy 
tendent l'utiioU que vdUS sfçave^: avoit esté jn*opôsée 
potfr la mutuelle défense et conservation des chefs de 
pitly, et les sefitiéUsr ausquels on pi-etétïd asstijettir 
les gouverueurâ des places , avec lé rejet de ses offi- 
ciers des adirés et charges qui importent à la cause, 
et les côhsèilsf <|u'ils entendent dresseï' et establif en 
chacuiie ptoviucé dii royaume , dvéic lés intelligences 
éstran gères , desquelles nous sçtivons qu'ils veulent 
et espèrent s'apuyef et fortifier avec plus de soin que 
JâiUàis -, tout éelâ , dls-jé, résveilkftt Sa Majesté, et îtiy 
donnant juste soupçon de« desseins des autheurs et 
feuteurs de ces propositious et conseils. Et eucur 
que le général u'y trempe, ignorant le but auquel ces 
gens-ià aspirent, voire rtiésme qu'ils les blasmeroient 
et s'y oppôsetoient s'ils en avoient cognoissance , 
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iieantmoins Sa Majesté dîtqu'eflle sçaif bien qu'il sera 
tausjoars facile ausdits ch-efs d'engager le général en 
leurs armes et remnëmens quand ils lesf prendront et 
commencerofit; et ai c'esichose qu'ils ayent peine de 
faire durant la vie dû Roy, pour les raisons qùè vous 
oognoissez mieux que nul autre , il leur sera: facile de 
s'en faire croire quand il ne sera plus, principalement 
s'ft fâtit qu'il laisse monsieur le Dauphin eii bas âge. 
A qnoy Sa Majesté dit que vou:s aurez un treis-hotable 
interesi, piremîerèmeht comme officier de éa cou- 
ronné,^ sefcôftdement comme son sei^iietrrtres-obligé 
et fidelle ^ fiercèment comtne vray François ,* et fina- 
lelment comme célûy qtri doit èstre Keuténânt de la 
compagnie du second fils que Sa Majesté espère que 
Dieu lujr donnera. 

Au moyen deqûoy Si Majesté vous prie de tra- 
vailler aveô elle ; éommevôus aVcz bien commencé , 
pour empeschér que Ton forme et dresse un autel 
d'autliorité è^ dé puissance en son rôyaiitné, contre 
et au pi^judice dû feien , sons jirétettè d'âsseurer la 
reWgion { à quoy l'ôri peut jpOurvoir par autre voye , 
et la tfolwérà-tWi <ôu6Jotri*é disposée d'enténdré et 
ftn^ttrê éfrdré par toûi bons nîoyens. Monsieur, je 
réo6gnôi« Sa Majesté avoir Ce point fôit â cœur , se 
déififiât grandeiûehf dés iritèiitions et finS* de ceux 
qui conduisent cette càliaîe ,' reco^iidiSËaiit autant par 
leurs îHéfté^ et ûègotiàftiofns d'e dehors qtté pat celles 
de dedâttis j qtfîls Vétrlëirt âffbiblîr et opprimer la 
puièdlmce r'ôyàîe ^af tous tnohfènï, (ànï pour le pre- 
«eni que pour l'iafd^èiiir • cftoseqùi luy ac'crôist et for- 
tifié la Volonté ^tie Sk Majesrté vôùè S dît souvent 
avoir, de se faire voir par ses provinces et les visiter. 



a36 [i6o5] oeconomies royales, 

après que cette assemblée sera finie avec celle du 
clergé , jugeant que sa présence ausdites provinces , 
avec l'envoy en icelles de certaines chambres de la 
justice en forme de grands-jours , serviront grande- 
ment à renverser lesdites menées et factions , et à y 
faire recognoistre , respecter et aimer le Roy et sa 
justice autrement que l'un et l'autre sont. 

Le fait d'Orange, duquel M. de Siîlery a charge de 
vous informer particulièrement, convie encor Sa Ma- 
jesté d'entreprendre plutost cette reveuë desdites 
provinces , ainsi qu'elle vous dira à vostre retour , 
qu'elle désire que vous accoleriez autant que vous 
jugerez que le bien de ses aflaires vous permeltra.de 
le faire. 

Elle n'a pas esté fort contente de la consultation et 
délibération de ces sept provinces que vous m'avez 
escrit s'estre assemblées pour envoyer demander ad- 
vis à M. du Plessis sur l'offre de la nomination de six 
pour estre députez généraux, afin que Sa Majesté. eu 
élise deux , et m'a commandé vous escrire qu'elle 
s'asseure que les sieurs Constans et Aubigjiy ailrp^t 
psté de ce çonspil , et de vous prier de. luy en mander, 
la vérité. Sa Majesté est tres-asseurée que vous ferez 
yôstre possible pour faire qu'ils reçoivent avec action 
de grâces, le delay et prolongation de trois ans pout 
la garde des villes de seureté en la forfpe portée par 
Je.brêvet signé de sa main, duquel vous avpz esté 
chargé à vostre partement ,. afin que çett;e grs^ce , prq- 
ciedante de la seule bonne volonté. de Sa Majesté, 
soit moins enviée- et blasmée des catholiques dedans 
et dehors le royaun^e ^ car, encor que Sa Majesté sOît 
et vueille estre absolue en son E^stat, pour faii'è et 
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•ordonner en iceluy ce quelle estime estre utile et 
nécessaire pour le repos de ses sujets et Tutilitë pu- 
blique , neantmoins il n'y a faute de raisons , comme 
vous sçavez, qui l'admonestent et obligent de procé- 
der en ce poinct avec grande circonspection. C'est 
pourquoy Sa Majesté vous prie et conjure de faire 
Yostre possible à ce que l'on se contente desdits trois 
ans , suivant ledit brevet. Toutesfois si vous reco- 
gnoisse2 qu'il soit besoin , pour mieux faire les affaires 
du Roy et renverser les desseins des factieux , d'y 
adjouster encor un an, Sa Majesté m'a commandé 
vous escrire que vous pouvez hardiment promettre , 
et vous faire fort qu'en la contentant aux autres 
choses, vous obtiendrez d'elle lesdits quatre ans : de- 
quoy nous vousenvoirons un autre brevet quand vous 
nous le demanderez. 

Nous avons tenu fort secret ce que vous nous avez 
escrit , comme nous ferons encor ce que vous nous 
manderez cy-apres , et vos lettres ont esté bruslées , 
et vous plaira d'en faire autant des miennes , que je 
n'ay voulu pour cette cause estre escrites d'autre 
main que la mienne , quelque fascheuse à lire 
qu'elle soit 5 dequoy je vous supplie que je sois 
excusé. 

Nos voisins , lesquels ont peut-estre plus grande 
crainte de nos armes que nous n'avons des leurs , re- 
cognoissans n'avoir pu par blandissemens nous ga^- 
gner ou endormir, principalement aux affaires des 
Pays-Bas , ont changé de stile, disans et nous faisans 
dire par tout qu'ils ne peuvent plus endurer que nous 
vivions ainsi avec eux; mesmes ils voudroient nous 
donner martel, s'ils pou voient, delà bonne et estroit« 
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intelligence qu'ils ont avec les Anglois , desquels 
vous nous ayez si bien appris la portée et la vx)lontë 
que nous pouvons dire que uous la €Ognoisspns .et y 
sommes plus sçavans queux. Aussi telles m^enaces n^ 
nous esmeuvent gueres , non plvts quje l^s Germani- 
ques. Rien , en vérité , ne nous retient et doit taot es- 
mouvoir et retenir que la Jalousie en laquelle nous 
tiennent ces broiiilloBS du royaume, et sur tout ceux 
qui veulent former un Estât dans nostre monarchie^ 
estans , comme vous sçavez , tres-dangeréux d'avoir 
soupçon d'estre assaillis par derrière cependant que 
Ton a un puissant ennemy en teate. Nous ^en avons 
esprouvé quelque chose au siège d'Amiens et en la 
guerre de Savoye 5 dequoy, s'il ne nous est arriva 
autre mal , nous en devons louer Dieu et la bon^n^ 
fortune de nostre maistre plus que les hommes. Tant 
j a que c'est chose que nous devons éviter, et à la- 
quelle nous devons obvier, pour le service du Roy et 
le bien du royaume , tant qu'il nous sera possible. 
Nous le ferons, si ces messieurs veulent s'oiFrir au Roy 
comme ils doivent, et sçavez qu'ils le peuvent faire 
seurement. Alors nous disposerons de nous librement 
pour faire ,1a niqu(Ç à nos mauvais voisins , et mesnbe 
passer outre encor s'il est jugé à propos •, chose que 
Sa IVIajesté est j^sseurée que vous. n'aurez pas oublié 
Il remonstrer , où v^us estes , à ceux que vous jwgez 
dignes de tels discours. Au demeurant, j'estime que 
la reipe Mçirguerite viendra icy demain pour y lôgfei* 
et voir M. le Dauphin.; leurs Majestez sont J:âen con- 
tentes 4'eye , et elle se loue ^hautement de lenrsdites 
M^estez. J'espejre que cette ^nne intelligence du- 
rera , les parties estans idén délibérées d'eu faire leur 
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plein devoir ; j'ay esté chargé de le vous escrire , et 
que la dame reine Marguerite a trouvé bonne la dé- 
pesche à Usson de Texempt Barenton , de laquelle je 
vous donnois Lier advis* Le Roy est tres-aise que 
vous soyez content des députez de Languedoc \ il 
continue à dire que vous pouvez hardiment vous 
servir de La Devese , e)t qu'il vous servira dignement 
en ce que vous Temployerez pour le bien public , 
auquel le service de Sa Majesté est conjoinct. Mon*- 
sieur , voila ce que Ton mV commandé vous escrire ^ 
à quoyj'adjpusteray les vœux ordinaires de mpnaffec* 
tion .à vous honorer et servir ,. en vous priant me 
conti4uer vosjLr^ bonne grâce, qu^ je $aluë 4e m^ 
bien^humbles recommandations , priant Dieu , etc. 

De Sainc^t Germain en Laye ^ le troisiesme joiir 
d'aoust i6o5. ps Neuf^vii^lë. 

Responçe de M. de Rosifjr à M* de faille- tv/. 

MoKsxËÇijR , pour responce à. vostre lettre esçrite à 
Sainct Germain , le 3 d'aoust , je vous diray que ce 
m'esit oqça/$ion d'iexbrép\e joy e et l^e^e , de cognoistr^?^ 
par ce que vous m'escrivez par commanden^ent dii 
Roy 9 que Sa Majesté est fortco«itpnte de mon ent^e- 
inis^ en cett^as^embléç , et qu'elle espère que je coui^ 
tintieray de Jt>iefi en mieux,. Quant au mî^l'Oonfeente- 
ment qu'U.apris de ce que ceux de Tas.senvblée %\f 
pi'pnt pas Qffert de présider en icelle , «c'est woy seul 
qui les ay empesobez , non seulemei^t de le faire ., mai^ 
aussi dç m^tre ce poinct en prQpositiqn ^y delibe* 
ration., et ;cp ppur des causes et rai^pps^ que je scay 
bien que le Roy japprouvera, l^rs q\i'il Ips aura icn- 
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tendues. Quant aux plaintes que vous me faites dei 
témoignages que ceux de cette assemblée rendent de 
se defBer du Roy , et de rechercher en eux-mesmes 
leur subsistance, c'est chose dont je leur ay parlé 
plusieurs fois , et fait toucher au doigt et à l'œil l'im- 
pertinence de ce dessein 5 mais ils m'ont toufejours 
répondu que si le Roy estoit immortel , ils ne vou- 
droient jamais autre chose que sa foy et sa parole , 
pour leur maintien et conservation ; qu'ils quitteroient 
dés à présent toutes leurs villes et places de seureté, 
se departiroient de toutes intelligences, unions et 
associations , tant dedans que dehors le royaume , 
voire de tous les ordres et reglemens qu'ils obser- 
vent pour s'entretenir en correspondance , commu- 
nication et société , les uns avec les autres -, de la 
possession et continuation desquels s'ils estoient une 
fois départis, et qu'ils vinssent à avoir un Roy qui les 
eust en aversion, il les dissiperoit et disperseroit 
aussi-tost , se souvenans tousjours du :î4 d'aoust et 
des demandes faites au Roy par M. du IVIaine , que 
ceux de la religion ne fussent plus demeurans dans le 
royaume , que par un edict de tolérance à certaines 
années limitées. 

Quant à la nomination des députez , j'espère qu'elle 
sera de sorte que le Roy aura de quoy choisir. Quant 
à cette union proposée , que vous témoignez d'ap- 
préhender, je vous prie croire que c'est une chimère 
qui ne consistera jamais qu'en mines et en paroles , 
et que la prudence et la générosité duRoyluy seront 
tousjours pour un Bellerophon, et dedans et dehors 
le royaume ; car cela sçay-je de science. Quant à ce 
qu'une telle union pourroit produire pour le regard 
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de M. le Dauphin , s^il suit les desseins du Roy son 
père il aura le mesme pouvoir , et ne faut point allé- 
guer mes interests là dessus pour me faire travailler 
à bon escient à cette affaire ; car ceux du Roy et de 
TEstat me sont beaucoup plus chers. 

Quant au voyage du Roy par les provinces , et 
Festablissement des grands jours, la prudence de 
Sa Majesté, sa puissance et son equanimité envers 
tous ses sujets également, seront de bons ingrediens 
pour rendre ces expediens efficaces. Quant au sieur 
du Plessis , ce n'est pas un homme fort à craindre, 
toute sa plus grande puissance ne consistant qu'en 
escritures, qui seront bien foibles, lors que les armes 
en diront : et me ris quand vous m'alléguez des 
Constans et Aubignis , et autres semblables gens , qui 
n'ont force ny vertu que celle qu'ils tirent du cas 
que le Roy fait d'eux. Quant à la prolongation des 
villes de seureté dont vous faites tant de cas , et tous 
ces gens d'assemblée aussi , c'est encor une autre chi- 
mère facile à debeller*, et plus ils en ont, plus cette am- 
plitude les rend elle foibles , pour les raisons que je 
vous diray , dont eux-mesmes feront une expérience 
dommageable si jamais ils viennent à perdre la bien- 
veillance du Roy et le contraignent de tourner ses 
armes contr'eux. Quant aux brevets de trois et quatre 
ans , je me suis bien donné garde de leur parler ny 
de l'un ny de l'autre : et n'estoit l'advis que je ne puis 
deviner par quel moyen ils ont eu qu'il m'en avoit esté 
envoyé , je les eusse desja fait séparer , et remettre 
cet article à la bonne volonté du Roy. Et quant à 
faire la nique à nos mauvais voisins , le Roy le fera 
bien plus efficacieusement par des voyes que Sa IVIa- 
T. 6. i6 
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jesté a en sa présence. Qui est tout ce que je puis 
respondre sur la lettre que le Roy vous a commandé 
de m'escrire. Et sur ce je vous baise bi«n humble- 
ment les mains. 
De Chastellerault , ce 8 d'aoust ifioS. 

Lettre de M. de Sillerjr à M. de Rosny. 

Moi9siEUR , je suis venu , par commandement du 
Roy , principalement pour entendre ce que vous avez' 
escrit par vostre dernière, qui a esté tres^bien re- 
ceuë , et vous diray avec vérité que Sa Majesté en est 
demeurée tres-satisfaite , et de toute vostre procédure, 
qui est avec un grand soin , prudence et dextérité , et 
espère que Dieu en bénira le succez. Vous entendrez 
par la responce de M. de Ville-roy ce qui est de 
rintentiou du Roy , et le danger qu'il appreheiide en 
ces pratiques s'il n'y «sloit remédié, comme il se 
promet par voslre moyen. Je vous envoyé Textraict 
de quelques lettres venues de Chastellerault, esquelles 
il y a quelques chiffres que l'on a obmis de déclarer. 
Vous pourrez découvrir celuy qui escrit , vous in* 
formant de ceux qui en ce temps sont allez à Poictiers. 
J'ay veu une petite lettre plus fraische qui porie ces 
mots : a Monsieur de Rosny a fait une dépesche du a4 , 
(( depui&laquelle le Roy a tousjours esté en colère^ cela 
m fait croire que leditsieurde Rosny n'a pis trouvé ce 
« qu'il avoit pensé, et qu'il s'y trouvera plus de diffî- 
« culte. )> J'estime, monsieur, que vous aurez esté ad- 
verty comme les sieurs de BuUion et Bellujon ont 
esté envoyez vers M* Desdiguieres pour le feit d'O- 
ranges, suivant ce qui avoit esté délibéré avant vostre 
partement. M. Desdiguieres escrit au Roy, du 24 
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juillet , que aussi-tost il auroit dëpesché vers les 
sieurs de Blaccons et ceux de la ville d'Oranges , pour 
les disposer d'ouvrir leurs portes, et d'obeyr aux 

comraandemeflsdulloy,etasseure,leditDesdiguieres, 
qu'il les fera obeyr , s'il plaist au Roy , sans que rien 
s'altère en toute la province -, mais s'ils n'obeyssent 
volontiers, îl advertira le Roy avant que rien entre- 
prendre. Le sieur de Blaccons appréhende l'effet de 
ce voyage, et, depuis en avoir esté adverty , il a en- 
voyé deux courriers vers Sa Majesté^ à laquelle il 
escrit et fait dire par le porteur que ledit sieur de 
Blaccons est prest d'obeyr à ce qui luy sera commandé 
par Sa Majesté , et offre de remettre la place à celuy 
qui sera envoyé par Sa Majesté 5 le porteur adjouste, 
par sa créance, « quand bien il seroit catholique. » S'il 
pense par là trouver prétexte d.'esraouvoir ceux de la 
religion , îl sera trompé , car le Roy ne veut employer 
au gouvernement d'Oranges aucun catholique, pour 
ne rien changer et ne donner occasion de plainte. 
Sa Majesté doute comme elle en doit user , si dés à 
présent elle doit envoyer celuy qu elle a destiné ou 
un exempt de ses gardes. Si elle accomplit le voyage 
qu'elle a jugé utile pour diverses fins , îl semble que 
l'exécution se pourroit différer , et que lors elle se 
pourroit faire avec plus d^authorité et plus d'efficace. 
Le Roy sera bien aise d'en avoir vostre advis , en 
attendant celuy deM.Desdiguieres , avec la responce 
de ceux d'Oranges et du sieur de Blaccons , sur ce 
qu'il leuravoit escrit. Je vous prie me continuer vos 
bonnes grâces. 

A Sainct Germain en Laye , le troisiesme jour 
d'aoust i6o5. Brulart. 

16. 
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Responce de M. de Rosnj à M. de Sillerjr. 

Monsieur , pour responce à vostre lettre escrite à 
Sainct Germain en Laye , du 3 d^aoust, je vous diray 
que vous en pouvez prendre une partie dans celle 
que je fais à M. de Yille-roy. Quant à ces extraits de 
lettres que vous m'envoyez , ceux qui les escrivent , 
ne le font que pour s'entretenir en créance avec ceux 
qui les employent ; car eux mesmes ne croyent pas 
ce qu'ils escrivent , et feray bien voir que j'ay trouvé 
mieux qu'eux , ny mesme le Roy , vous autres mes- 
sieurs, ny moy-mesme n'espérions tous. Quant à 
l'envoy des sieurs de BuUion et de Bellujon vers 
M. Desdiguieres , touchant le fait d'Oranges , je sçay 
de certain que si le Roy faisoit traiter cela par 
gens non 46pendans de M. Desdiguieres, M. de 
Blaccons feroit aussi-tost tout ce que le Roy voudroit, 
ne vous voulant point celer qu'il m'a escrit que ce 
qui le retient le plus est la honte , le déshonneur et 
le déplaisir qu'il recevroit si le Roy mettoit en cette 
place un autre de ses serviteurs , et sur tout M. Des- 
diguieres , qu'il dit sçavoir bien estre son ennemy 
particulier. Et quant àceluy que le Roy doit envoyer 
pour recevoir la place, je croy qu'un exempt y sera 
plus propre que nul autre; et se doit souvenir le 
Roy du prétexte qu'il a pris pour oster Blaccons , 
d'Oranges , afin de faire incessamment parois tre que 
telles que sont ses paroles , tels sont ses effets. Qui 
est tout ce que je vous puis dire sur vostre lettre ^ 
vous baisant bien humblement les mains , etc. 

De Çhastellerault , ce 8 aoust i6o5. 
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Lettre du Rof à M. de Rosnj. 

Mon cousin , j'ay commandé au sieur de Ville-roy 
vous mander mon intention sur les points contenus en 
la lettre que vous luy avez escrite le 29 du mois passé 
qu'il m'a présentée et leuë. Ce qu'il me reste donc à 
vous faire sçavoir , est que je suis, à bon droit, très- 
content de l'affection , prudence et fidélité avec quoy 
vous me servez où vous estes , espérant que les eve- 
nemens respondront au bon devoir que vous y em- 
ployez ; à quoy vous avez desja donné tres-bon ache- 
minement \ mais quand il y auroit quelque deÊiut , 
je suis tres-asseuré qu'il ne procédera de vostrepart 
et que vous en serez plus marry que moy-mesme. 
Cela aussi ne rabatra rien du gré qui vous sera deu , 
ny du contentement qui me demeurera du service 
que vous y aurez fait. Je prie Dieu , etc. 

Escrit à Sainct-Germain en Laye, le 3 adust i6o5. 

Henry. 
Et plus bas, DE Neuf- VILLE. 

Lettre du Rojr à M. de Rosnjr, 

MoK cousin , j'ay présentement receu vostre dé- 
pesche par ce courrier , par laquelle j'ay recogneu ce 
que j'avoîs tousjours preveu que vous auriez , en ce 
que vous aviez à traitter par delà , beaucoup de 
difficultez à surmonter et d'espines à arracher avant 
que de pouvoir rencontrer le bon chemin , auquel 
enfin vous estes parvenu par vostre prudence et 
bonne conduite, dont j'ay grand contentement; et, 
au lieu de vous imputer qu'il y ait rien manqué de 
Yostre devoir, je vous loue que vous l'ayez accompljr 
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si parfaitement et selon mon désir, qu'il ne se pon- 
voit mieux , et tant que je me loue moy-mesme d'a- 
voir sceu appliquer à une affaire de telle importance 
un remède ai convenable. Je vous ay bien voulu 
promptement renvoyer ce porteur , afin que tant 
ptutost vous soye£ libre d« la eharge que vous avez 
i»ar delà , pour me venir trouver icy où j'ay souvent 
occasioD de vous désirer. 

Pour la responce à vostre dépesche , je comprends 
qu'elle se résout en deux principaux, poincts : le 
premier sur l'eelectioQ des six députez qui ont esté 
nommez à l'assnnblée pour résider auprez de moy, 
desquels vous avez Inen jugé que je n'eu pqaveis pas 
accepter deux des trois nomraea pour la Hoblesse. 
J'ay aussi vonlii choisir le sieur de I^ Noue ;. et des 
trois autres , j'ay rctetni le aiesr du Cfo», pour gra- 
tifier en cela le sieur D^djguietes . qni' nt'avoit fait 
parler en sa Êiveur; «i vous envoyé te brevet delà- 
dite esleclion que vous leur délivrerez , m'ayant sur 
ce fait un bon service d'empescber que dans l'acte 
de leur nomination il ne fust point parlé du temps 
du service desdits députez , pour m'obliger de per- 
mettre tous les ^s de pareilles assemblées , car c'est 
chose que je i^e leur eusse pu permettr^e; et suis 
l»en aise que « sur l'ioEteoee qu'ils proposent d'en 
faire , vous les aye:t comme ptepafez ab refus qu'ils 
en recevront. Pour l'autre , qui est pour l'im^enta-: 
tio& d'un an sur le brevet que vou? kiat avez porté , 
je desireFoia singuliereuient que vous le» fissiez con- 
ii^ntcr des^ trois Mas (lortez par ledit brfybt, non pat 
i;mt pour le fait, Carilya peude différence de trois 
MHS i quatre, mais pourceque je les yeux acconsto- 
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mer, et tons mes sujets , à recevoir et se contenter 
des grâces que je leur faits volontairement, sans pen- 
ser les estendre par nouvelles poursuittes; parce 
que, tpiand elles sont ainsi marcfaandëes , cela dimi- 
nue aucunement de l'autliorité de celuy qui les fait 
et de Tobligation de qui les reçoit. Pour cette occa- 
sion vous insisterez, autant qu'il vous sera possible, 
de leur faire accepter le brevet deisdits trois ans*, mais 
si vous recognoissez qu'il soit impossible de les en 
faire contenter, je vous envoyé le brevet pour les 
quatre ans pour leur délivrer -, et veux bien que vous 
leur déclariez que ce que j'en ay accordé a esté à 
vostre particulière instance et en vostre faveur, afin 
qu'ils cognoissent combien il leur a servi que le ma- 
niement de cet affaire soit tombé en si bonne main 
que la vostre. T^y bien recogneu en vostredite dé- 
pesche que vous avez beaucoup fait pour mondit ser- 
vice , d'empescber qu'il ne se fist aucune réquisition 
pour le duc de Boiiillon, qu'il ne s'y pariast point du 
Pape, ni d''aucune association particulière au dedans 
ni dehors , et à les faire résoudre de se séparer si tost 
que vous leur aurez fait entendre Ta responce de 
cettcdite dépësche , comme je vous prie de le faire 
exécuter le plus tost qu'il sera possible -, car, tant qu'ils 
seront ensemble, tes esprits demeurent suspens dans 
les autres provinces, oùj^entencls tous les jours qu'ils 
sont en garde' les uns des autres ,potnrae s'ils esftoient 
présts d'en venir aux' mains : ce qûî rie se peut mieux 
composer et remettre que par le retour dès députez 
chacun en sa province. 

Vous ferez aussi beaucoup pour mondit service , 
d'empescher qu'ils ne se réservent point à quelque 
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mémoire particulier pour me faire de nouvelles de* 
mandes \ car Ton ne pourroit si peu innover ou am* 
plifier à Tedit , que cela ne fîst de grandes consé- 
quences, et vous prie de vous opposer k cela de tout 
vostre pouvoir. Je désire aussi que vous leurdeclariez 
que^ ainsi qu^il ne s'est point parlé du fait dudit duc de 
Boiiillon en rassemblée , si j'entends que leursdits de* 
putez qui doivent résider içy s'entremettent aucu- 
nement de ses affaires y luy escrivent ni reçoivent de 
$es lettres , que Je ne le permettray pas y ne pouvant 
approuver qu'en corps ni en particulier y l'on ait com- 
munication avec un prévenu , comme il est y qu'il ne 
se soit premièrement justifié. Je remets au reste à 
vous déclarer plus amplement le contentement et le 
repos que j'ay en l'esprit du fruict de vostre voyage 
à quand je vous auray de par deçà , où je vous prie 
de vous acheminer le plutost que vous pourrez y mais 
neantmoins que ce ne soit pas que vous n'ayez veu 
cette compagnie séparée. Vous, me trouverres^ , Dieu 
mercy, en aussi bonne disposition que je l'^ye esté de 
long-temps. J'eus à mon arrivée icy un peu de fluxion 
sur la joue et sur les dents , mais je la. fis percer par 
dedans la bouche , et incontinent j'en ay esté guérie 
Je n'ay pas laissé pour cela de prendre mes eauës y 
que je recognois m'estre fort utiles et salubres. Ce 
sont les meilleures nouvelles y je m'asseure , que je 
vous puisse dire y n'ayant point aussi sujet pour cette 
beure de vous eu dire d'autjres. Je finiray en priant 
Dieu, etc. 
Ëscrit à Saine t Germain en I^aye y le 4 ^oust i6o5., 

Henry. 

£t plus bas , F0RGST^ 
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Responce de M. de Rosnj au Roj. 

Sire, 

Je commenceray la responce à vostre lettre du 4 
d'aoust, par une tres-humble supplication que je fais 
à vostre Majesté de ne la Êiire voir qu'à elle seule., 
pour les causes que la lecture d'icelle luy fera juger 
estre bien fondées, et de se souvenir tousjours de 
cette lettre d'importance que je luy escrivis d'Angle- 
terre, qui luy fut cachée, et puis envoyée , où elle a 
pu conjecturer depuis. En suite de ce que dessus , je 
diray à vostre Majesté que j'ay receu quasi en mesme 
temps quatre lettres , quasi toutes sur un mesme su- 
jet et pour mesmes affaires , lune de M. de Yille- 
roy, en son nom , mais authorisée de vos cèmman- 
démens ^ Tautre de M^ de Sillery , en son nom aussi , 
mais comme ayant pris vos intentions \ la troisiesme 
de vostre Majesté , signée de Neuf-*ville , et la qua- 
triesme , d'elle encor , signée Forget. 

Or ay-je amplement escrit mes sentimens à mes- 
sieurs de Yille-roy et de Sillery, sur tous les poincts 
de leurslettres et les vostres, et partant ne diray-je rien 
par cette-cy sur choses semblables qu'il a plu à vostre 
Majesté de m'en escrire , et me cç^tenteray de vous 
parler de ce dont je n'estime pas que vous ayez donné 
la communication à aucun des susaoço^a^^, ny mesmes 
à peu d'autres , qui regarde vos grands desseins pour 
establir une républiques tres-^chrestienne .par l'union 
de tous les potentats chrestiens de^l'Eûrope , et un 
ordre pour réduire tous les plus grands d'JM;;çux à une 
presque esgale estenduë de domination , qui fut ce 
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c(U6 VOUS me commandastes de proposer à la reine 
d'Angleterre , lors que , par concert pris , vous allastes 
à Calais et qu'elle vint à Douvre , et dont , par vostre 
commandement , je communiquay depuis, en mon 
voyage d'Angleterre , avec le Hoy dudît pays , avec 
les députez défi royd de Dàtmemarc et de Saede , des 
Venidens , ài\ prince d*Orange et des Estais , et de- 
puis, estant de retour on France et long-temps après , 
avec k landgiràve de Hesàen et le prince d'Anhalt , 
envoyez de totts leâ autres princes protestans d'Alle- 
magne^ pour prendi^e vos intentitm^ , puis avec M. de 
Jacop, depè^é du due de Savoye , voire mesme quel- 
que chiise »veè le cardinal Bufiâllo pour le rameute- 
voir au Pape- 

Teutes ksqfftelle» particaîâritez je ne dis point , 
pensant que vostre Msijestéles ait ouHîées , mais seu- 
lement pour k faire socrvenir que tous fes susnommez 
avoient approuve ses dessein» , et promis de les fa- 
voriser de tï^utcs leurs puissances , moyennant cer- 
taines propositions qu¥ feretil faites , dont les trois 
priaci{)ale& el plus importantes estèrent que de tout 
ce qui se cènquesteroil sur qui qne ce pust estre , 
vostr^ Waj^të ne s'en apprbprieroît pas un poulce 
de terne V ^^^1^6 tie dottnerort jamais plus.d*estenduë 
à son toy^ftime qu'il en avoit axïjourd'huy, et mettroit 
en sob^istanée asseurëe, sans appréhension de perse- 
ctttkm , lès tîéWt religions protestaïrte et reformée ; 
dttqu€ft poiiAet je' iM «*iis grandertièht bien servy, en 
parlant a V^c4e$'^liu3 'accréditât' ; mieux sehsez et în- 
tentienn«ti éetettt 4e l'asséhiWëè ,' non que pour 
cela je leur aye Hen spécifié en particulier de vos 
hauts et magnifiques desseins , ny dit aucune chose 
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de la part de vostre Majesté , mais seulement comme 
de moy-mesme , et ayant ce désir et ce dessein en 
l'esprit, auquel j'esperois de parvenir , voire les 
pouvois aseeurer qu'il reûssiroit , moyennant que par 
les mauvaises procédures des protestant et reformez 
du dehors el du dedans du royaume, ils ti'alterassent 
point de la bonne disposition en laquelle je voyois 
vostre Majesté e^re en leur étKkidit. Tontes lesquelles 
clK>des j'avois desjpk si bien mesUàgées avec tou« les 
estrangeris àusqUels j'avois eu dés cotniftunications 
dehors et dedans le royaume ^ qu'ils avoicnt grande- 
dement apprô^avé mon dessein^. Et faudrait bien que 
leurs imprudence^ fessent grandes et leurs pietez 
débiles , si pour eomplaire à des gens desquels la va- 
nité , l'avarice et l'ambition ne peuvent agréer les 
prôsperitez de vostré Majesté ^ ils aïtetoient de si 
ittiles desseins, eto tesmoignant de grandes deffi^nces 
d'elle et peu d'amour envers Dieu* Quoy que ee soit , 
j*en ay trouvé la phispart qui lô'ont eonfessé que tous 
ceux de ces deux professions m*âvbiént une grande 
obligation, et ne pouvoîent croire que si ces messieurs 
les grands de leur profession , desquels je monstrois 
avoir tant de defliance , avoient efcté bien esclâircis 
de ces miens desseins, qn'ib ne m'^n sceuàsent un 
merveilleux gré , et ne contribuassent tout ce qu'ils 
pourroient pour les facHiter. Vostré Majesté m'excu- 
sera, s'il luy plaist, si mes lettres luy sont ennuieuses , 
tant par leur fréquence et te fongtieut d'ieelfes , que 
pour y en avoir plusicfuw ett cbifre?, dequoy je me 
fusse abètenti sans vostre et^^et eontmandiOTient. 
Suj^liant le Créateur , etc. 
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Lettre de M. de Silleiy à M. de Rosny. 

Moi^siEUR, le Roy estant en la grande allée du parc, 
avec M. de Ville-roy , M. de Fresnes et moy , quand 
Yostre courrier est arrivé, Sa Majesté aveu vostre lettre 
seule , a entendu la lecture de la mienne , et après a 
considéré le contenu avec nous trois , et a commandé 
à M. de Fresnes vous faire entendre la resolution sur 
le tout , et vous envoyer le brevet pour quatre ans , 
que je n'avois encor pu obtenir , quoy que j'en, eusse 
fait instance. Le Roy considère assez que vous estes 
employé en un pénible et fascheux exercice ; mais il 
ne pouvoit espérer ce service que de vostre courage 
et sage conduite. Sa IVIajesté vous a accordé vostre 
congé fort. volontiers , et désire de vous voir au plu*- 
tost-, mais il faut auparavant séparer l'assemblée et 
renvoyer les députez : cela fait , vous pouvez retour- 
nei: sans attendre. Je vous supplie, monsieur, de 
croire qu'en tout ce qui sera de vostre service et 
contentement , je seray soigneux de vous faire cog* 
noistre, par bons effets, combien j'honore vostre ami- 
tié et vos bonnes grâces. 

A Sainct Germain , ce 4 aoust i6o5. Brulabt. 
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Responce de M. de Rosnj à M. de Sillerj. 

MoiïsiEUii, je reçois tant de lettres du Roy et de 
vous tous, que je ne puis quasi fournir à y faire res- 
police , à cause qu'en icelles je n'y puis employer 
mes secrétaires, mais me faut tout minuter et mettre 
au net de ma main , tant afin de tenir le tout plus 
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secret, que pour autres considérations que vous pou- 
vez assez conjecturer. Tant s'en faut que j'aye trouvé 
mes employs pénibles et laborieux , qu'ils m'auront 
esté agréables et doux , si le Roy en reçoit contente- 
ment et croit, comme vous le me mandez, que je l'ay 
servi loyalement et industrieusement. Jeferay séparer 
rassemblée, et instruiray les députez d'icelle des lan- 
gages qu'ils auront à tenir en leurs provinces : à 
quoy, à mon advis, ils ne manqueront pas, pour ce 
qu'ils font paroistre d'estre fort contens et satisfaits 
du Roy et de moy aussi : enquoy ceux qui faisoient 
dessein de se prévaloir de cette assemblée , ont esté 
bien trompez. J'espère partir dans deux jours , mon 
absence ayant accumulé tant d'affaires que le Roy a 
toutes remises à mon retour, que je vois bien que je 
n'auray pas œuvre laissée : qui est tout ce que je puis 
respondre à vostre lettre , mes précédentes faisans 
mention du surplus. Sur ce, je vous baise bien hmn- 
blement les mains , etc. 
De Chastellerault , ce 8 aoust i6o5. 

Lettre de M. de Fresnes à M. de Rosnjr* 

Monsieur , j'estois auprès du Roy quand il a receu 
vostre dépesche, laquelle il m'a baillée, et a en mesme 
temps résolu la responce , laquelle je pense avoir bien 
recueillie, et n'en avoir rien oublié en cette dépesche, 
à laquelle n'ayant rien à adjouster en cette-cy, je ne 
vous la feray pas plus ennuyeuse. Vous baisant , sur 
ce , bien humblement les mains , comme je suis , etc. 

Â Sainct Germain en Laye^ le 4 aoust i6o5. 

Frsssïes. 
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Brevets du Roy pour la prolongation des places de 
seureté à ceux de la religion. 

Aujourd'huy, quatriesmejour d*aou8t i6o5,leRoy 
estant à Sainct Germain en Laye , désirant favorable- 
ment traitter ses sujets de la religion prétendue re- 
formée t et leur donner toute occasion de continuer 
en Taflection et Tobeyssance qu'ils doivent à Sa Ma- 
jesté , elle leur a , pour bonnes occasions importantes 
au bien de son service et à la tranquilité de son 
royaume, accordé la prolongation de la garde des 
villes , places et chasteaux qui leur avoient esté dé- 
laissés pour seureté , par brevet de Sa Majesté du 
dernier aoust i SgiS \ et ce pour le terme de quatre 
ans , à compter du jour de l'expiration des huict ans 
portez par ledit brevet , et sous le mesme entretene- 
ment et autres clauses et conditions contenues en ice- 
luy. En tesmoin dequoy sadite Majesté a commandé 
le présent brevet en estre expédié , qu'elle a voulu 
pour ce signer de sa main , et fait contre-signer par 
moy, conseiller en ses conseils d'Estat et secrétaire de 
ses commandemens. Henrt. 

Et plue bas , Forget. 

AtD Jo^R»'Htnr, quAtriesme jour d'aoust i6o5, le Roy 
estante Sainct Germain en Laye, ayant, par autre 
brevet de ce mesme jour , accordé à ses sujets faisans 
profession de la religion prétendue reformée , la pro- 
longation de la garde des villes 5 places et chasteaux 
qui leur a«roient esté délaissés pour seureté , par 
brevet de sadite Majesté du dixiesme avril iSgS, et 
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ce pour le terme de quatre ans , à compter du jour 
de l'expiration des huict ans portez par ledit brevet, 
a déclaré lesdits- huict ans n'avoir eu cours que de la 
publication de Tedit de Nantes faite en tous ses par- 
lemens , ayant commandé le présent brevet leur estre 
expédié , qu'elle a voulu signer de sa propre main , 
et fait contre-signer par moy, conseiller en son conseil 
d'Estat et secrétaire de ses commandemens. Hekry. 

£t plus bas 9 FoRGET. 

Lettre du Rojr à M. de Rosnj, 

Mon cousin , j'ay reoeu vostre lettre duiuiictiesme, 
et ay esté fort aise que vous ayez finy si doucement 
et heureusement cette assemblée ^ et comme les de-- 
putez d'ioelle moastrent de %'Bn retourner biea con- 
tens \ que vous me promettez ^ quand je vous auray 
veu , que j'auray occasion de Testre d'eux ^ que je 
tiens que vous aurez séparé dés mardy ^ oomme vous 
me le mandez ; et que vous mesme , ééè k mesme 
Jour, vous vous serez acheminé aussi pour vostre 
retour que je trouve bon que vous fassiez par vos 
maisons de Bexry , le grand labeur que v<m« avez 
pris «n ce voyage méritant bien ce peu de repos que 
vous y voulez prendre , je ne vous eusse point fait 
cette nouvelle dépesche sans une occasÙNai qui se 
présente où l'on a besoin de vostre ordonaance. Vous 
sceustes avant vostre partement celle que j'avois Êiit 
au âieur Desdiguieres , par le conseiller ëmllion que 
J'y avois dépesche , de sacbeminer promptenient à 
Oranges , pour remettre le sieur de Blaccons en son 
devoir, ce qu'il a fait 5 dont ledit Blaccons a pris U)\ 
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estonneraent, le sentant approcher, qu'il m'a, par deux 
courriers d^peschez Vud après l'autre, fait entendre 
qu'il estoit tout résolu de feite, tant pour sa per- 
sonne que pour la place , tout ce que Je luy vondrois 
commander. Et suivant cela , j'ay pris resolution d'y 
envoyer en diligence un exempt de mes gardes qui 
est de la religion prétendue reformée , auquel je 
mande audit Blaccons de remettre ladite ville et 
chasteau , et pour luy de me venir trouver prompte- 
ment , avec asseurance que je luy donne de luy faire 
du bien et de l'honneur , en sorte qu'il aura occasion 
de s'en contenter. Je renvoyé au mesme temps ledit 
conseiller BuUion vers ledit sieur Desdiguieres, pour 
l'advertir de cette dépesche , à laquelle , s'il est satis- 
fait par ledit Blaccons , qu'en ce cas il s'en retourne à 
Grenoble; mais s'il y est fait difficulté ou remise, qu'il 
continue sa pointe et assemble les forces qui luy seront 
nécessaires pour forcer ledit Blaccons dans ladite 
place , ayant jugé , puis que l'on estoit venu si avant , 
qu'il estoit nécessaire d'en passer outre , et que cet 
exemple , s'il le fcut foire , servira beaucoup pour 
asseurer d'autres places , si d'autres en vouloient 
user comme l'on a fait de cette -cy. Cela vaudra 
aussi à la réputation de ceux de ladite religion, pour 
monstrer qu'ils ne se meuventpas aisément poursous- 
tenir les mauvaises causes et intentions des particu- 
liers , si ledit Blaccons effectue les assenrances qu'il 
me fait donner par deçà. Je juge bien que ce seroitle 
meilleur que cela se pust faire sans aucun mouve- 
ment ; mais , en tout cas , j'estime nécessaire de con~ 
cl uire cette affaire en sa perfection , d'une façon ou 
d'nutre, puis que l'on y est embarqué si avant. Et à 
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isét effet, j'ay fait dresser Testât des forces dont pourra 
avoir besoin le sieur Desdiguieres pour cette execu- 
tion« Et pour ce qu'il m'a escrit que le canon qu'il a 
€n Dauphiné est tout desmontë , et supplie de le faire 
secourir de celuy du magasin de Lyon^ que Ton pour-- 
roit £ure descendre le long du Rosne ^ ou au moins 
des afiuists et roiiages qui y sont pour monter celuy 
de Dauphiné , j'estime pour cela qu'il est k propos 
que vous escriviez à vos lieutenans de Lyonnols et 
Dauphiné, de conférer ensemble de ce dont ledit 
sieur Desdiguieres pourroit avoir besoin, et s'entre - 
secourir l'un l'autre : mais pour la poudre , il faut 
qulls se servent de celle de Dauphiné. Cest ce que 
j'ay à vous dire sur ce sujet ; et n'en ayant point pour 
cette fois d^autre de vous ùire cette^cy plus longue ^ 
je la finiray , priant Dieu^ etc. 

Escrit à Sainct Germain en Laye, ce douzîesme jour 
d'aoust z6o5« Henry. 

Et plus bas, FoRGET. 

Responce de M. de Rosnjr au Roy^ 

Sire, 

Si vous recçvez quelque satisfaction de mon tra- 
vail et loyauté, j'en loue et remerde le bon Dieu qui 
m'a fait cette grâce , et , après lui , en impute la 
cause aux douces influences de vostre bien veillance , 
q[ui m'ont rendu agréable aux gens de bien , respec- 
table à ceux qui estoient en doute, et Ëiit craindre à 
la pluspart des mal disposez \ et puis dire que comme 
les députez de toutes les provinces s'en retournent 
bien fort contens , au moins si leurs sermens , publi-- 
T. 6. 17 
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cations et protestations sont véritables, aussi me 
proraets-]e que quand vostre Majesté m'aura veu et 
entendu, qu'elle demeurera contente et Satisfaite 
et d'eux et de moi , et de Testât où j'ay mis vos 
affaires en ces provinces de deçà, principalement 
pour ce qui despend des charges dont vous m'avez 
honoré. Quant à la liî^ence <pgLe Vostre etqtiisè bonté 
me donne de passer par mes maison^ , je 1- en ri^ner- 
cie bien humblement, encor qiie je sois résolu de 
n'en user pas , d'autant que ceux de mes secrétaires 
que j'avois laissez* à l'Arsenac pour £aiire donner 
cours aux affîiires pressées et plus communes , m'es* 
crivent incessamment que ma présence est requise à 
Paris pour résoudre et terminer plusieurs grandes 
af&ires , où eux , ny mesme messieurs du conseil , 
n'ont pas voulu toucher en mon absence. Quant à 
l'envoy du sièur de BuUion vers M. Desdiguieres 
pour faire obeïr M. de Blaccons, c'est une bonne 
affaire , pourveu que la place ne tombe pas , comme 
l'on dit , de la poësle dans le feu , c'est à dire en des 
mains qui soient ericor de plus difficile desserre que 
celles du sieur de Blaccons , qui m'a escrit là dessus , 
et luy ay rendu respouce avec asseurance d'estre 
bien traité en toutes les promesses et gratifications 
que vostre Majesté luy voudra faire 5 teileittiént qu'un 
exenipt, qui est Vhoitim^ le- plus propre à inettre 'dans 
la place, n'y trouvera > selon mou àdvisv aticune 
difficulté, et ne sera. point besoin que j'y fasse ôu- 
envoyer de vostre artillerie de Lyon,: càf die «èra 
en ma plus facile disposition, et par conséquent d^ 
vostre Majesté , eft cette ville-là qu'en celles d<e Dau- 
phiné. Qui est tout 6e que j'ay estimé nécessaire de 
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luy estre représente pour responce à sa lettre du 

11 d'aoust, suppliant r£teriiel ', etc» 
De Chastellerault , ce i3 aoiist: 

Lettre du Rojr à M. de Rosnj. 

Mon cousin , j'ay respondu à vostre lettre du 8 
aoust , et . ay receu présentement celle du lo, sui-^ 
vaut laquelle je trouve bon, voire nécessaire, :qu^ 
ceux par lesquels rassemblée qui a e&té tenue à Oiasf 
telleraulti qi^i entendent et , désirent de me venir sat 
lûer et remercier de ;ce)qui s'est j^ssé^ effectuant leur 
proposition \ au moyen dequpy vous le leur permet'^ 
trez et les conforterea, les asseurant qu'ils seront les 
très-bien vep,vi$. Je prie Di^u , etc; 

Escrità Sainct Germain , le la aOust i6o5. Hehry» 

t . Et plus bas ,. DE Neuf- VILLE. • 

. r • • » ' * . . • - ^ ; . . 

Responce dei M. de Rasny au Roj. 

< 

Pofur riesponce à là lettre dé vt)strè Majesté -dA 

12 aoust", je iui^" diray • qi^e j€i fk'ia ésriat d« partir- daiié 
deux jonTs:, ayant dorin^ si boti ordre à tout ce que 
j'àyestînië estre de vôstire^ »e^viô^^ cjù'à lÀdki a<Wlé 
eBe fen recevra contentement , cft aussi de^ def^ùt^i 
de rassemblée ' q^ai la doivent all^r trouvée jjotir >1^ 
foire en sbii nt>tti? kutâ dëtië^ sfubmissioris ejt pî^tèistéf' 
de k trésiihûiûble obeyssanèë 4fe ^ont léi'coî^ 'de 
ceuï) d« la religion , et de" tenii* pour membre^ Jtoô^rîè 
tous êeûist , fqttel^ês hauts hupez qii'ils soient ; ijèS aè 
s'acc^iieront pââ- dé ^ légitime devoir. Sûtcpié^fé 

17- 
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prieray l'Eternel , Sire , qu'il vous main tienne en 
santé , vous accroisse en toute gloire , honneur, gran-^ 
deur et contentement. 
De Ghastellerault , ce i3 aoust i6o5. 

Lettre de M. de p^ille-roj à M. de Rosnj-, 

Monsieur, nous receusmes hier vostre dépesche 
du huictiesme de ce mois , laquelle a fort contenté 
le Roy, et ne devez point douter que ne soyez le 
très-bien venu , Sa Majesté estant fort satisÊiite de 
vostre conduite et de tout ce qui s'est passé , comme 
vous cognoistrez et vous dirons quand vous serez 
arrivé. M. de Bullion revint hier du Dauphiné. 
M. Desdiguieres s'estant acheminé à Oranges, par le 
commandement du Roy, seulement pour retrancher 
et régler la garnison du chasteau , et Êiire aussi sé- 
parer quelques gens de guerre levez par les gens du 
prince d'Oranges, Blaccons s'est persuadé qu'il vou- 
loit le déposséder du gouvernement : de sorte que 
ledit sieur Desdiguieres s'en estant approché à deux 
lieues, n'a passé outre, ledit Blaccons luy ayant 
doiiné occasion de, croire qu'il estoit en jalousie de 
luy et qu'il ne luy ouvriroit la porte ^ quoy voyant 
* il s'est retiré à Montelimart , et a adverty Sa Majesté 
de. ce qui s'est passé, afin d'en ordonner. Ledit 
Blaccons a aussi dépesche homme êxpréis vers le Roy 
pour se justifier 5 il se couvre d'une intelligence 
qu'il dit que ledit sieur Desdiguieres avoit dressée 
avec quelques-uns de la ville, et niesme avec le 
ministre Maurice, pour estre admis en icelLe à son 
préjudice ^ mais nous avons veu une lettare escrite de 
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la main propre dadit Blaccons à son beau-frere , au 
mesme temps qu^il asseuroit ledit sieur Desdiguieres 
qu'il seroit le bien venu , et qu'il rendroit toute 
obeyssance aux commandemens du Roy et aux siens , 
par laquelle Ton vérifie qu'il avoit toute autre inten- 
tion et resolution 5 ce qui a despieu au Roy, auquel 
neantmoins il a mande, par ledit homme exprës, qu'it 
est prest de rendre toute obeyssance ; mais il supplie 
que ce soit par autre voye que par celle dudit sieur 
Desdiguieres. 

Surquoy Sa Majesté a pris résolution dé luy envoyer 
un exempt de ses gardes de la religion prétendue re- 
formée , accompagné de trois ou quatre archers , et 
luy commander de remettre ledit chasteau en ses 
inains, pour le garder jusques à ce que Sa Majesté en 
ait autrement ordonné , lay mandant qull vienne 
trouver Sa Majesté, et qu'elle recognoistra son obeys- 
sance de façon qu'il aura occasion de s'en loiier ; 
mais parce que nous doubtons qu'il obeysse , et qu'il 
importe au service et à l'authorité du Roy qu'il de- 
meure le maistre, l'on envoyé par mesme moyen à 
M. Desdiguieres un pouvoir pour forcer ledit Blac- 
cons, s'il refuse d'obeyr, avec des commissions pour 
lever dix compagnies de gens de pied nouvelles , de 
deux cens hommes chacune , et croistre les cinq du 
régiment de du Bourg, qui sont à Grenoble, de 
soixante, jusques à pareil nombre de deux cens, avec 
quoy il se promet , et le canon qu'il y employera , 
de se rendre maistre de la place. Toutesfois on luy 
escrit qu'il fasses tout ce qu'il pourra par voye amiable^ 
devant que d'user de l'autre. Ce fait importe au Roy; 
•t à son authorittf estant nécessaire, puis que son nom 
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y est engagé , qu'il se fasse obeyr pq^ir les raisons et 
conséquences que vous pouvez mieux juger que nul 
autre. M. du Plessis a escrit au Roy ses excuses et 
raisons sur ce qu'il ne s'est trouvé en l'assemblée de 
Chastellerault ^ après avoir receu voslre lettre du 
trentlesme du mois passé , comme pour $e justifier 
des mémoires que vous luy avez mandé; courir sous 
son nom , nous ayant envoyé un double de vostredite 
lettre et de sa responce \ et dautant que j'espère que 
nous aurons ce bien de vous voir bien-tost , je re-- 
mettray à vous entretenir de ce fait à vostre retour^ 
Le Roy a voit délibéré une fois d'aller passer la Nostre 
Dame prochaine à Paris^ , mais il a changé d'opinion ^ 
ayant résolu de la faire icy , d'où la reine Marguerite 
partit hier pour retourner à Boulongpe, ayant de-» 
meure icy quatre ou cinq jours avec leurs Majestez« 
Les deux armées de Flandres sont de présent du 
costé de Frise , et semble que le Spinola vueille as-- 
sieger Linghen , encor que la place soit assez bonne 
et munie de ce qui y fait l;)esoin. Il a fortifié l'en* 
droit où il a passé le Rhin, et y a laissé le comte de 
Bucquoy , Monsieur , je prie Dieu , etc* 
De Sainct Germain en Laye, le la aoust i6o5. 

DE Neuf-^ville^ 

Lettre de M. de f^ille-roy à M^ de Rosnjs 

Monsieur, le Roy vous escrit ce qu'il a tiré du sieijr 
de Foussat \ je ne vous en feray redite. Il désire que 
M. d'Espernon s'advance , cependant que ses gens 
sont estonnez j et qu^ M. de Roissi parte avec luy, 
parce qu'il croit qu'il aura plus grand besoin de lùy 
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que du régiment des gardes , tant ceux du pays sont 
esperdus et fpibles. Nous avons attrappé un laquais 
duTerrail^qui alloit en Auvergne, chargé de paquets 
qui ne contiennent rien d'importance. Il se loue du 
traitteinent où, il est, et y veut faire aller sa femme, 
pour se rendre tout à fait bourgeois d'An vers; Je. vous 
diray le demeurant quand je vous verray, le vous 
supplie de con^ mander que les deux ordonns^nces que 
je vouSj envoyé soient payées au.pluto&t.^ afin que 
Baptiste puisse trouver encor à Lyoïi Tordinaire de 
Rome, devant qu'il en par^e, et que Jacquet soit rem- 
boursé de ce qu'il a advancé, £iur la parole que je luy 
enay donnée par le commandement du Roy, pour le 
voyage de Mautouë. Je vous rends grâces du com- 
mandement que vous avez fait à ma supplication 
pour le payemeçit des gardes d.e Senar , et prie 
Dieu , etc. 
De Fontaine^bleau ^ le 8 septexnbre i6o5. 

Djç Neuf^ville. 

Lettre du Bpjr à M. de Rosny, contresignée. 

f 

Mon cousin, j'sly commandé au sieur de ViUe-roy 
Vous envoyer la lettre que le jeune Barenton luy a 
escrite sur sa réception au chasteau d'Usson , avec le 
procez verbal qu^il en a dressé,, suivajit lequel je vous 
prie de faire pourvoir au payement des munitions 
qui y ont esté trouvées , les. deniers desquelles ont 
esté destinez par la reine MarguçritiB aux gens de 
guerres qu'elle y:avoit laissez \ et faites sçavoir à la- 
.dite dame le contentement; que j^ay de la prompte 
obeyssance ren4uë k m^s commandemens et aux siens. 
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par ceux ansquels elle ayoit confié la garde de la pîacr 
({uand elle en est partie. Ta j yen le sieur de Poussât, 
lequel vous sçayez que j*attendois ^ il m'a confirmé 
tout ce que Rodelle nous ayoit rapporté du costé de 
Limosin , Perigort et Quercy. Outre cela , il nous a 
dit que le retour de Laubagnac , yenant de Sedan , 
a esté cause de faire changer d'opinion à ceux lesquels 
a\ oient enyoyé rechercher le sieur de La Force pour 
obtenir de moy Tabolition de leurs crimes ; que plu- 
sieurs ont depuis receu de Targent , qui est yenu 
d'Espagne , par le chemin de Guyenne , et a esté dis- 
tribué sous le nom et par l'ordonnance du duc de 
Boiiillou , lequel a maixdé à ses partisans de ne perdre 
courage , et ne s'estonner des bruits qui courent de 
mon indignation , espérant, en patientant et se main- 
tenant jusques au mois d'octobre prochain , leur faire 
paroistre par effet qu'il a, ayec la yolonté, les moyens 
de les protéger et assister-, qu^en fin ses amis le 
yerront plutost qu'ils n'espèrent , et ses ennemis^ 
plutost qu'ils ne désirent. Toutefois je yois bien que 
tous ces gens là ont plus de peur que d'espérance, sur 
les adyis qui leur ont esté donnez de mon allée par 
delà ; car La Chapelle-de-Bîron et Giyersac , qui 
sont les principaux y encor qu'ils ayent touché argent 
comme les autres , ont prié instamment ledit de 
Poussât de mlasseurer de kur fidélité et affection à 
mon service 5 dequoy îk offrent de rendre preuye 
en tout ce qui leur sera commandé de ma part. Je 
yous diray , quand je yous yerray , la responce que 
j^ay feite à cela , par le mesme de Poussât que j'ay re- 
depesché à la mesme heure , après luy ayoir fait deli- 
yrer six cens liyres pour les frais de son yoyage» 
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qui ont esté adyancez par ledit sieur de Ville-roy. 
Ceux de Turenne se fortifient et munissent de ce qui 
leur est nécessaire , tant qu'ils peuvent, ayans depuis 
ces rumeurs logé leurs pièces d'artillerie sur leurs 
plates-formés, faisant contenance de vouloir deffendre 
la place. Le vîce-senedial de Brive , dépesché par 
Baumevielle , m'a confirmé ledit advis, et m'a asseuré 
que Rignac est dedans , avec Yassignac, qui sont toîis 
fort estonnez. De sorte que je ne doute point que 
nous n'en ayons bon marché , en nous advançant et 
approchant d'eux , suivant nostre délibération , laquelle 
je n'estime pas que nous devions en rien changer , 
afin de n'esteindre à demi cette conspiration , comme 
je remarque que plusieurs voudroient que nous fis- 
sions , les uns par envie qu'ils portent à nos conseils^ 
et les autres pour empescher que je ne me prévale de 
cette occasion contré le duc de Boiiillon : mais je n'ai 
pas délibéré de croire ces gens. C'est pourquoy je 
vous prie de donner ordre de vostre costé que ce 
que nous avons projette soit efiêctué , avec la dili- . 
gence et chaleur que nous l'avons entrepris et com- 
mencé, et me venir trouver un jour devant que mon- 
sieur le chancellier et ceux de mon conseil arrivent. 
J'en fais escrire autant au sieur de Sillery , auquel vous 
ferez part de la présente. Tay commandé aussi deux 
ordonnances que vous recevrez avec la présente » 
l'une pour le voyage qu'a fait de Rome à Paris le 
courrier Baptiste , et pour son retour à Lyon seule- 
ment, n'ayant jugé à propos de le Ëiire passer jusques 
à Rome ; car , pourveu qu'il parte bien tost , il trou- 
vera encor en ladite viUe de Lyon , l'ordinaire qui 
portera ma responce à la dépesché pour laquelle il a 
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este envoyé. Xai' aussi commande à l'ambassadenr 
qn'il se garde bien d^oresnavant de nous envoyée 
plus des courriers exprez. L'autre ordonnance est 
pour te courrier par lequel j'ai voulu envoyer au 
duc de Maotouë la résolution dernière du duc de 
Bar , sur son mariage avec la princesse de Mantouë , 
lequel niest parti que de Lyon, et n'a passé ladite 
ville quand il est revenu , ayant voulu en user ainsi , 
tant pour tenir fJus secret le sujet dudit voyage, que 
pour faire teoindre despence. Toubliois à vous dire 
qu« ledit de. Faussât asseure qu'il n'a esté apporté 
d^Espagne que dix on, douze mil escus , que ledit 
duo de BoiiiUon a fait dire à ceux aosquels ils ont esté 
départis , qu'ils leur estoient huilez seulement pour 
leur donner moyen d'entretenir leurs amis et parti- 
sans , et qn'ils seroient, pour leur regard , gratifiez 
bien tost de plus grosse sommes : à quoy nous pour- 
rons avoir part si nous nous basions ; car ils n'auront 
assez de temps pour tes recevoir devant que nous 
soyons au pays , oà je suis tonsjours d'opioion que 
noBS nons fassions suivre d'une chambre de grands 
j&ors , afin d'aprendre à cenx dndit pays à reco-- 
gnoistre la justice avec leur Roy. Je prie Dieu , etc. 
Esmt à Fontaine-bleaa, le 8 septembre i6o5. 
Hevht. 
Et plus bas, ne Neuf-ville CO. 

<i) A b iDÎte de eeO^ leure il j; en avoil encore une antre do Roi i 
M. de Rosnf , que nont (npprùnoaa , attendu qa'cUc h ratroaTt k )a 
j«ge»73. 
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CHAPITRE III. 

V 

TROISIEME SEGTIO]^. 

Retour de Rosny à la Cour. Accueil que lui fait Henri IV. 
Voyage du Roi en Limosin. Tentative pour mettre eu 
liberté le comte d'Auvergne, Détails sur le voyage du 
Roi. Soumission des places appartenantes au duc de 
Bouillon. Lettre de ce prince par laquelle il demande 
pardon au Roi. 

Au retour de vostre voyagç de Fasa^mWe de 
Chastellerault, le Roy vous receut avec autant où plus 
de bon visage et caresses qu'il eut jams^is fait ; il vous 
embrassja par deux fois , voulut que tous nous autres, 
qui estions aviec vous, luy fissions la rçvef ence ^ puis, 
vous embrassant pour la troisiesme fois , vous dit : 
a Mon amy , je suis fort content de vous -, car il faut 
(( confesser que vous m'avez merveilleusement bien 
a servi, voire par dessus nosproprçs espérances. Al-* 
<( Ions nous promener 5 car je vous veux conter tout 
(( ce qui s'est pass4 pendant vostre absence , et puis 
<( entendre de vous toutes les particularités impor- 
te tantes que vous m'avez eserites d'avoir remises à 
a vostre arrivée. » Et là dessus , pour ce qu'il pieu- 
voit , il vous mena dans sa longue gallerie du jardin 
des pins, à Fontaine-bleau , en laquelle vous demeu- 
ràstes bien. deux bonnes heures, pendant lesquelles il 
vous conta toutes les nouvelles qu'il avoit rei^euësi 
durant vostre absence , tant des.païs ^stran^es et des 
pro^vinces de France , que des intrigues et embarras 
de Cour, où ne furent pas oubliées deux bien grandes 
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broûilleries domestiques , pour le démeslement des- 
quelles il vous dit vous avoir ardemment désiré plus 
de vingt fois. 

Il vous fit après mille questions sur les particula- 
ritez qui s'estoient passées à Chastellerault , et sur ce 
que vous aviez recogneu de la trempe des esprits^ et 
des désirs et desseins de plusieurs qu'ail vous nomma ^ 
et en gênerai , des dispositions universelles des églises. 
Surquoy vous luy respondistes en sorte y selon qu'il 
le dit depuis tout haut, qu'il en demeura fort content^ 
concluant vos discours par ceux-ci , qui est tout ce 
que nous avons pu sçavoir de vos tant longs' propos , à 
scavoir : que vous aviez laissé tout le gênerai de ceux 
de la religion tellement désireux de se conserver 
f aise et le repos où il les avoit tous mis , qu'ils es* 
toient bien résolus de ne le troubler ni altérer , ni 
3e priver de l'espérance des bien-faits et faveurs de 
la Cour , pour l'interest de quelque ville ou particu- 
lier que ce pust estre , dequoy il auroit l'expérience , 
lors que bon luy sembleroit ; que l'on estimoit M. Des- 
diguieres bien puissant en crédit , argent et places , 
mais que si jamais il prenoit fantaisie à Sa Majesté 
d'aller droit à luy , avec six mil hommes seulement ^ 
sans s'arrester à aucune place qu'à celte où il l'auroit 
contraint de se renfermer , il l'auroit ruiné dans six 
sepmaines , n'ayant aucune forteresse qui fut suffi- 
sante de tenir ce temps-là ; mais que laissant ce des- 
sein 9 qui n'estoit pas maintenant à propos , il pouvoit 
esprouver la mesme chose contre M. de Bouillon » 
qui ne luy en donnoit que trop de sujet, et le falloit 
absolument desnicher de toutes ses places , qui luy 
donnoient l'audace de continuer en s^s mauvais des« 
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seins, en ne parlant que d'innocence et de probité , 
et commencer par ses places de France , que vous 
n'estimiez pas oser attendre la veuë du canon , ni 
qu'aucun s'en esmeust pour les secourir, moyennant 
qu'il ne mist dans icelles que des gens de la religion ; 
que son voyage en Limosin, tant pour cela que 
pour achever d'esteindre le reste de toutes les broiiil*- 
leries dont il avoit esté parlé en ses provinces cir- 
convoisines , estoit du tout nécessaire ; mais qu'il 
falloit 9 sans différer davantage, mettre fin à tout cela 
dans le mois d'octobre , comme ce luy seroit chose 
facile s'il vouloit promptement partir. Ce qu'après 
plusieurs contestations avec la pluspart de ses ser^ 
viteurs, et peut estre luy mesme, il résolut finalement: 
car jamais voyage ne se fit tant contre le . gré de 
toute la Cour que celuy-là , duquel , sçacfaant que 
vous estiez le solliciteur, vous ne fastes pas espargnjé 
par les langues médisantes , et ceux qui font leur 
paradis des délices de Paris. 

Or , pour reprendre les suittes ordinaires des af- 
Étires générales , desquelles cette relation du voyage 
de Chastellerault nous avoit destoumez , nous vous 
ferons la représentation de quelques lettres à vous 
addressantes , telles que s'ensuit. 

Lettre de M, le cardinal du Perron à M. de Rosnjr. 



Moif BiEUB, monsieur vostre firere est party de Rome, 
le plus glorieux et honoré ambassadeur qui en partist 
jamais y tant pour la conduite que pour le succez de > 

sa négociation; le Pape luy a fidt mil h<mnenrs, et 
commandé qu'il fut traité , carressé et festoyé extra»- 
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ordinairement par toutes les terres de FEglise; et 
bref il n'y a bouche en celte Cour , qui ne resontie 
de ses louanges. Tenescry les particularitez au Roy, 
avec toute Tàffection que je puis et dois, mais qui 
est èncores surmontée de la vérité : car autant qu'il 
sembloit par de là doux et timide aux affaires , avant 
qu'il y fiit expérimenté , autant est-il hardy et assenré 
aux choses où il a fait provision d'expérience \ et si 
vous avez agréable d'employer vostre crédit pour luy 
faire avoir part au conseil des affaires dltalie , outre ce 
qu'elles s'en porteront beaucoup mieux ,' n'y ayant 
eu de long-temps homme en Fran(;e qui ait eu une 
si parfaite instruction , ce ne sera point chose inutile 
à l'agrandissement et affermissement de vostre àU'» 
tborité. ' 

Le Pape me témoigna hier qu'il vouloit continuet* 
la mesme affection en vostre endroit qu'avoit eue le 
pape Clément , et qu'il vouloit que son non^e donti* 
nuast la mesme intelligence avec vous, quY âvoit eue 
M. le cardinal deBilffalo, et qu'il luy escriroit pour 
cet effet. Et dé nioy , pais que les services que je vous 
dois rendre sont pour cette heure terminez dans 
l'enceinted^smurailles de Eomé, je ne faillirai à vous 
témoigner, par ces petits devoirs , comibien jeme sens 
obligé des faveurs que je reçoi journellement de vous, 
et -entï*''aùtr£S de celles que M. de Pommeuse^ Ml de 
La Brosse et mon frère m'ont escrites que vous m'a- 
vez faites ttouvellement de prendre ma protection 
auprès dulloy> contre ceux qui «nieivouloient fru9(;rer 
d& la promesse de Testât de gmnd aumdlsniëp, et de 
(bel^e que vous àve:^ acquise sur i;tM)nifrepey de le faire 
dre^er si courtoisemient èf libéralement que vous 
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ayez fait de ^on appointemènt du conseil", cela nous 
oblige Fuu et Tantre à vous servir tèute nostre Vi^.^ et 
le sens nousœanquera plutostque nonéy. &ilUoQ(3. Au 
reste ^ monsieur, il y a icy un nommé La Fin, <{tte 
le Roy a fait constituer prisoimier eb La tour de Kone« 
où il est avec beaucoup d'incommodité. li desireqûe Sa 
MsLjestJà luy fasse cekei grâce de commander qu'il sait 
mené eki Frahce^ pour luy dresser sonprocez, et le 
faire punir s'il est ooulpable ^ et délivrer s'il est inno- 
càit. Il est dé la région. prétendue reformée,, et a 
esté autresfois de mes amis ; et le service du Roy sauf» 
]e luy deâirerois iairé tout plaisir : éfc pMf ce ^ je:me 
seutiray fort pUî^é qu'à ma recommandation voils 
en, disiez. un mot à fia Majeaté* Gelaaera uuïiûuvéhu 
comble d'obligation <|ue vous adjousterez , j>0ur la 
bonne mesure:, par. dessus Les autres, et j'en demien-* 
reray, monsieur, etc. 
De Rotxke, ce i4 juin. i6o5» 

I. cÀiun5ÂL.ou F^BKOir. 

' - ^ * I . • .'• • 

Or^ pource qu'en noua baillant cette LettreduRciff 
cy--dters8U8 impriknée page 68 pour, en tirer cqppie^ 
afin de la faire voir à ceux duicoiiseiL^iGt lesinfôrmet 
des^aiikires que le Roy vous rédokmabdoit d'y estr^ 
traitées, nous ayant dit que l'une iolses' principales 
estoit celle de la ndraitiadon des'oomitixssaires , pour 
la vérification de tant de diverses sortes de debtes du 
royauijne , dont vous aviez depuis quelque temps 
baillé mi estât au Roy, moulant trois, cens sept mil?- 
lions , six cens vingt mil , deux cétis cinquante livres, 
et dressé des maximes pour cet effet , ce qui nous fit 
ressouvenir de la faute par nous faite, en l'intitulatiou 
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dodit estât en ces pouroles : Estât des sommes ac* 
quitéesy^Tï lien de mettre y des sommes demandées > 
et qae vous nous recomraandastes d'en mettre un ad^ 
vertissement an pied dadit estât ^ pour FinteUigence 
des acquitteraens £iits et à faire, et des moyens de par- 
venir aux antres ; deqnoy ne nons estans jamais res-- 
souvenus jnsqnes à maintenant , par le moyen de cette 
lettre , nons nous sommes résolus de le mettre à la 
suite d^icelle , estant td que s'ensuit». 

Or , dautant qu'en la page 129 cy-devant il a esté 
£ût mention des debtes du royaume , et que sur le 
tiltre de l'estat d'icelles , il a esté mis ces mots : Estât 
des sommes acquitées à la décharge du Rojr^ il 
fâlloit mettre , des sommes demandées au Roy , à 
t acquit du royaume^ d'autant que la pluspart ayant 
esté trouvées mal fondées , l'on s'en est déchargé par 
raisons valables, d'aucunes l'on a composé, et d'autres, 
comme celles sur les tailles , domaines, et quelques 
autres revenus , l'on avoit trouvé des expediens pour 
s'en décharger ; mais , après la mort du Roy , les au- 
thorisez et nouveaux directeurs d'affaires du temps 
révoquèrent et anéantirent tous ces faons mesnages \ 
et est bien à craindre que ceux qui viendront après, 
n'augmentent les debtes du Roy et du royaume , au 
lieu de les diminuer. 

Vous receustes encor quelques lettres dont la teneur 
ensuit (0. 

(i) Noos snpprimons ici deux lettres adressées à Rosny, Pane de 
ViUeroy et l'autre de Henri IV « parce qu'cllei se tronTent d^ on pcn 
plot luntt y paget 969 %\ a63. 
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Lettre du Rojr à M. de Rosnjr , contresignée. 

Mon cousin, j'approuve le conseil que vous m'avez 
donné par vostre lettre du 9 de ce mois , touchant 
nostre voyage de Limosin , et ce que nous y devons 
€:(ecuter \ mais , pour ce faire , il est nécessaire de 
faire advancer le choix et le partement des officiers 
desquels nous voulons composer la chambre des 
grands jours que nous avons advisé d'y employer : 
au moyen dequoy je vous prie y donner ordre de 
vostfe cost^ j comme j'ay escrit au sieur de Sillery 
qu'il fasse du sien. Je trouve fort bon aussi que vou^ 
envoyez un ingénieur ou un commissaire d'artillerie à 
Ussp^ i pour, reco^noistre si l'on peut bien démanteler 
la place > et que nous laissions leè munitions de bouche 
et de guerre qui estoient dans le chasteau, à ceux 
ailsquels la reine Marguerite les a délaissées. Et dau- 
tant. que j'espère vous voir bien tost , je ne vousféray 
la présente plus longue , priant Dieu , et€. 

£scrit à Fontaine-bleau 9 le 10 septembre i6o5. 

Henrv, 
Et plus bas , DE Neuf-villé. 

Le Roy donc ainsi résolu à son voyage de Limo- 
sin^ il fit eémpoâreruae chambre des gràtlds-jotirs, 
envoya des comtnissions à M. d'Espernon pour lever 
trois Inil hommes , renforça son régiment des gaf dès 
ju$qués à pareil . nombre , mena huict oU neuf ciéiis 
chevaux de compagnies réglées^ tant génd d^àri^s 
que cheVâùx légers , partit de Pai-is ie quîiiziesrne 
ou saiziesme de septembre , prenant son chetiitii {^r 
T. 6. 18 
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la rivière de Loire , et trouva bon que vous , avec 
Tesquipage deVartillerie , qui n'estoitque deux canons, 
deux coulevrines et deux bastardes , prissiez celuy 
de Mont-rond, d'autant que c'estoit le plus droict 
chemin ; durant lequel vous receustes plusieurs lettres 
du Roy , dont j'en insereray icy quelques-unes qui 
sont venues à ma cognoissance ,. desquelles la teneur 
ensuit. 

Lettre de la main du Roy à M. de Rosnj. 

Moiï amy , j'ay descouvert une nouvelle trahison 
qui se conduit par le sieur d'Antragues ; c'est qu'il 
veut tirer le comte d'Auvergne de la Bastille , par 
le moyen des cordes et poulies qu'il a fait faire. Ten 
ay la preuve en main , et feray ouyr ceux qui en peu- 
vent parler , aussi-tost que je seray à Orléans , où 
j'espère me rendre demain ; mais ne veux prendre 
sur ce aucune resolution , que vous ne soyez près de 
moy : ce qui est cause que je vous envoyé ce courrier, 
pour vous dire de vous y rendre samedy matin , sinon 
pour tout le jour. Vous pouvez envoyer vostre esqui- 
pagçà Argenton, car j'y passeray, etme venir trouver 
avec peu de train. Il est venu deux gentils-hommes 
de Quercy , l'un nommé Causse et l'autre Brigantin , 
frères , lesquels parlent ouvertement de tout ce qui 
s'est passé , et qui a esté traitté et fait par Rignac et 
Bassignac ^ enquoy M. de Bouillon se trouve tellement 
meslé qu'il ne s'en peut excuser. Les susdits de- 
inandent pardon pour six vingt gentils-hommes qui 
avoient part en leur entreprise , qui estoit de prendi^ 
la ville de Ville-neufve d'Agenois \ ils offrent de de- 
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poser en justice tout ce qu'ils m'ont dit, et de le 
soustenir avec leurs espëes, jusques à la dernière 
goutte de leur sang. Adieu , mon amy. 
Ce jeudymatin, 22 septembre, auHalier. Henby, 

Lettre du Roj à M. de RosnjTy contie-signée. 

Mon cousin , je donneray ordre doncques sans vous 
au fait pour lequel j'avois désiré vous voir en cette 
ville , puisque vous n'avez pu vous y rendre au temps 
que je vous avois mandé, pour les raisons que vous 
m'avez escrites, que j'ay {frises en bonne part , et me 
servi ray de la lettre addressante à vostre lieutenant, 
que vous m'avez envoyée , quand il sera temps de le 
faire , et vous scaurez incontinent ce qui aura esté 
fait. Enqupy je suivray vostre advis , afin de beson- 
gner plus seurement , car le sujet duquel il s'agit le 
requiert \ mais pour cela je ne retarderay mon parte- 
ment d'icy que d'un jour, car j'en partiray lundy^ 
mais je prendray le chemin de Blois , Mont-richard et 
Loches, pour la commodité plus grande des vivres et 
de ma suitte, et me hasteray autant que je cognoistray, 
par vos advis et ceux de mon cousin le duc d'Es- 
pernon , qu'il sera nécessaire que je le fasise. Ceux qui 
ont parlé à moy , venans du pays où nous allons, as- 
seurent que Bassignac et Rignac sont résolus de tenir 
et deffendre Turenne et Sinceray , le duc de Bouillon 
leur ayant commandé de ce faire : toutesfois je me 
persuade qu'ils changeront de propos , quand ils me 
croiront ou verront à leurs portes avec nostre équi- 
page. Ledit duc d'Espernon demande des officiers 
des vivres , pour faire fournir du pain aux gens de 

18. 
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pied, lesquels il escrit en trouver à peine , et ne pou- 
voir sans ce secours remplir leurs enseignes. Mandez 
moy vostre advis sur cela ; et si vous jugez que cette 
provision presse , donfiez-y ordre d'où vous estes , 
par le moyen de d'Escures , ou des officiers , ou habi- 
tans des lieux , ainsi que vous adviserez estre pour le 
mieux , en attendant que ceux des vivres soyent icy , 
lesquels toutesfois je ne feray mander que vous ne 
me Tayez escrit. Je prie Dieu , etc. 
Escrit à Orléans , le 24 septembre i6o5. Henry. 

Et plus bas , DE Neuf-ville. 

Lettre de M. de J^ille^rojr à M. de Rosnjr. 

Monsieur 9 vos excuses ont este bien receuës , 
comme vous verrez par la lettre que le Roy vous es- 
crit. Je ne vous manderay point Tordre qu'a donne 
le Roy au fait pour lequel il avoit désiré vous voir, 
que Texecutioa n'en soit faite. Je vous diray seule- 
ment qu'il suivra Tavis que vous luy avez donné en 
vostre lettre , en préférant la seureté de son Estât à 
toute autre considération. Il veut prendre le chemin 
de Blois , Mont-ricbart et Loches , luy ayant esté dit 
l'autre , fkt \e Berry et la Soulougne , estré plein de 
maladies ^ et d^sgarny de vivres et commodités , et 
s'advancera selon que M. d'Espernon et vous luy man-* 
dei^ez. U Êiit estât , prenant cette route , que v<>û8 
le pourrez joindre à Loches, sans vous donner la 
peine de le rencontrer plutost, encores qu'il ait grand 
désir de vous voir. Il a appris plusieurs particularitez 
touchant ces broiiilleries de ceux qui sont véniis le 
trouver , et semble que les gens de M. de Bouillon 
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lie perdent courage pour tout ce qui â esté descou-^ 
vert^ et se prépare contr'eux*, mais je seray bien 
trompé s'ils persistent en ce propos , quand nous corn* 
paroistrons par delà. L'on escrit de Mets que Felec- 
teur Palatin, sur ces rumeurs , a mandé ses eolonels 
et capitaines , et que le gpuyernenr du pays de Luxem- 
bourg assemble des gens, et se remue plus que devant. 
Le bruit court que Spinola a esté battu en Frise ; mais 
ce n'est que bruit : si nous en avons quelque certi- 
tude vous en serez adverti. Pensez s'il vous piaist 
au fait des vivres , dont M. d'Espemon fait instance. 
Xe sieur d'Escures offre d'y servir quand vous ror-* 
donnerez , comme je fais de vous obeyr quand vous 
me le manderez. Priant Dieu , etc. 
D'Orléans , le 24 septembre i6o5. de Neuf- ville. 

Lettre de M. de f^iHe-roj à M. de Rosnjr. 

MoNsiEUH , le Roy m'a commandé vous escrire qu'il 
ne passera par Mont-ricbart , comme il aveit délibéré; 
mais qu'il ira à Tours , oà il demeurera un jour , logeant 
au Plessis, et qu'il ira par LaHaye à QiastçUerault, où 
il a apris par vos dernières qu'il vous rencontrera , 
^t que vous le joindrez* U dit qu'il partira d'iey sa- 
medy. Il ne peut encores vous a^sseurer si la Reine 
nous quittera îcy , ou si elle nous conduira jusqu'à 
Tours ; car nous changeons si souvent et v<dontiers 
d'advis que nous ne pouvons parler asseurément de ce 
que nous ferons et voulons faire. Vous avez sceu 
par autre voye la dépesche que M. de Boiiillon a 
£ûte au Roy, par un des siens ^ et comme il a mandé 
à ceux qui gardent ses maisons , de les remettre es 
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mains de ceux que Sa Majesté ordonnera. Je vôtrs 
envoyé le double de sa lettre pour Sa Majesté , la- 
quelle a receu contentement de cette submission; 
mais ellevoudroit qu^ileut, par mesme moyen, donne 
ordre que les capitaines desdites maisons , et spécia- 
lement Rignac et Bassignac , se fussent présentez à 
Sa Majesté^ pour se jus tifier de ce dont ils sont chargez : 
dequoy ledit duc s'est excuse sur son esloignement. 
Nous attendons advis de l'exécution des commande- 
mens dudit duc à ses gens , pour sçavoir s'ils y 
auront obey ; et quoy qu*ils fassent , Sa Majesté dît 
qu'elle ne laissera de passer outre, et de donner jus- 
ques à Limoges , afin de ne guérir cette playe à demy, 
si faire se peut. Blanchart est enfin comparu ; il parle 
plus clairement et particulièrement que nul autre , de 
toutes ces pratiques , comme celuy qui s'en est en- 
tremis plus avant et en a plus scen que tous ensemble. 
Vous en sçaurez lesdites particularitez quand nous 
vous reverrons , et jugerez par là que le Roy a tous- 
jours eu bon nez en ces affaires. 

Le grand prevost a trouvé au bois Malherbes les 
cordes et les engins , et mesmes les poulies , dont 
vous avez ouy parler-, mais M. d'Antràgues veut que 
Pon croye qu'il n'ajamais eu intention de les employer 
contre le service du Roy 5 et neantmoins il met en 
compte des* prétextes qui nous semblent assez foibles 
et peu vray semblables. Nous attendons son interroga- 
toire et celuy de ses gens qui ont esté séparez par 
ledit grand prevost, à son arrivée en sadite maison, 
pour nous conduire après en son endroit , comme 
nous jugerons qu'il sera nécessaire pour le service 
du Roy , n'ayant estime à propos de le transporter 
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de sa maison en prison fermée , qu'avec bon fonde- 
ment. M. de Giez qui est icy , lequel a esté chargé 
par le cordier , a tout nié d'en avoir eu cognois- 
sance •, et toutesfois , puis que Ton a trouvé ledit cor- 
dier véritable en tout ce qu'il a dit, l'on ne peut 
croire qu'il ait inventé ce qu'il a déposé dudit sieur 
de Giez, qui est encores icy avec nous, sans avoir esté 
arresté. Cependant l'on a renfermé et reserré le comte 
d'Auvergne , suivant ce que vous avez escrit à vostre 
lieutenant , de sorte qu'il n'en mesadviendra. Le Tfer- 
rail a de nouveau tenté et failly l'entreprise de 
Bergopzon , où il a perdu quelques gens ; mais nous 
n'en sçavons encorles noms ny le nombre. Quant 
aux armées des Pays-Bas, elles sont fort diminuées 
de part et d'autre. Spinola estoit encores à Linguen 
le 23 de ce mois, continuant à faire fortifier sa con* 
queste , comme le prince Maurice a fait les forts de 
Convorden et Breton qui couvrent la Frize. Du Temps 
m'a escrit que M. de Beau-marchais fait ce qu'il peut 
pour luy faire fournir l'argent que vous luy avez or- 
donné, mais que Coulanges fuit et recule tant qu'il 
peut , et qu'il craint qu'il ne puisse avoir sa voicture 
preste qu'au lo du mois prochain , et l'on doit luy 
envoyer les vaisseaux pour la charger devant cela. 
Je vous suplie d'en escrire un mot audit Coulanges , 
ou à tels que vous jugerez estre nécessaire , afin que 
si nous manquons à l'assignation , que ce soit pour le 
moins de temps que faire se pourra. Monsieur , je prie 
Dieu , etc. . 
De Blois, le 39 de septembre i6o5. 

»s Neuf- VILLE. 
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Lettre de M. de f^ille-roj- à M. de Rosnjr. 

Monsieur , le Roy vous escrit le conseil qu'il a pris 
sur vostre lettre du 27 de ce mois ; partant je ne vous 
en fefay redite. Nous attendrons aussi à vous rendre 
compte de la déposition de Blanchart , que nous vous 
envoyons ceux qui Tout receuë , jugeant qu'il a 
parle ingenuëment et fidellement: tant y a qu'il en 
a pliis dit que tous les autres ensemble ; et neantmoins 
je croy qu'il a plus débité de paroles et de promesses, 
ou espérances mal fondées de la part du maistre qui 
le mettoit en besongne , que de veritèz et choses es- 
sentielles. Enfin la volonté de mal faire a esté plus 
grande que le pouvoir de l'exécuter j mais il est cer- 
tain qu'il a voulu tromper ses amis dedans comme 
dehors le Royaume , ayant fait entendre aux uns et 
aux autres , qu'il avoit plus de crédit et de suite qu'il 
n'en a. Ce sont russes qui abusent à la fin ceux qui en 
usent j plus que ceux ausquels l'on les adresse. Le 
Roy continue à dire qu'il achèvera son voyage , et 
qu'il permettra à la Reine de retourner à Paris , après 
qu'elle l'aura accompagné jusques à Tours , où l'on 
dît que nous arriverons lunidy ou mardy , pour y sé- 
journer un jour seulement. S'il survient quelque 
autre chose, vous en serez adverty. Cependant je 
vous prie de me conserver en vostre bonne grâce , etc. 

De Blois, le dernier jour de septembre i6o5. 

DE Neuf-ville. 

Lettre du Bojr à M. de Rosnjr ^ contresignée. 

Mon cousin, le sieur de Ville-roy vous a escrit, par 
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mon commandement, ce que le duc de Bouillon m'a 
mandé et fait offrir pa,r celuy qu'il a envoyé vers moy^ 
dont j'ay appris , par vostre lettre du 27 de ce mois , 
que vous aviez eu advis , devant la réception de sa 
lettre. Je n^avois estimé à propos de retrancher ou 
contre^mander l'équipage. d'^artiUerie que nous avions 
fait estât de mener, devant Texeeution des offres dudit 
duc , afin de ne despendre du tout de la volonté des 
autres , combien que je n^ayo pas opinion que ceux 
. qui gard^ Us maisons dudit duc refusent d'obeyr à 
ses mandement» encores qu'aucuns ayent dit qu'es- 
tans baillées pour la s;eureté de ceux de la religion 
prétendue reformée , et comme telles g^ardées par ceux 
qui en ont la charge , ils pourroîent se servir de ce 
prétexte pour colorer ledit refus: donc, pour beson- 
gner plus seurement , j'ay bien commandé que l'on 
envoyé à La Caillaudieie vostre lettre , par laquelle 
vous luy mandez qu'il lieentie les chevaux dont elle 
fait mention 3 mais je luy ay fait escrire qu'il sursoy c 
&BkCore ledit licentiement, jusque» à ce c[ue nous luy 
commandions, et que seulement il retienne lesdits 
chevaux auprès de luy , et si tost que nous sçaurons 
que ¥iUe-pk>n sera dedans Thurenne , nous ferons 
ledit licentiemeiit : cependant je luy escris qu'il sa- 
tisfasse aureste de vostredite lettre. Je fais tousjours 
estât de partir dlcî dimanche ou lundy au plus tard, 
d'aller auPtessis lez-Tours en de«x jours, y séjourner 
un , et après pass^er droit à Chîastellerault, ou je m'at- 
tends vous, tiroùvâr ainsi ^ue je Voiis ay escrit. 

La Reine, inâ femme, m'aecompagneia encores 
jusqu'àudit Plessis , aveé ïà commodité de !a rivière , 
puis elle s'en pourra retourner de là à Paris m'y at- 
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tendre. Au reste nous achevasmes hier au soir de 
faire rédiger par escrxt la déposition de Blanchart , 
laquelle m'a esté leuë ce matin. Je vous advise qu'il 
nous en a plus apris que tous les autres ensemble : 
aussi estoit-ee luy à qui ledit duc de Boiiillou adres^ 
soit et confîoit ses commandemens et yolontez. Il 
nous a descouvert plusieurs choses de conséquence , 
que je reserve à vous dire quand vous serez auprès 
de moy • Quant au sieur d'Ântragues , il n'a voulu 
respondre par devant le grand prevost; mais il a fait 
un mémoire en forme de certification , contenant ce 
qu'il veut que nous croyons qu'il avoit délibère faire 
de ces cordes et engins qu'il avoit fait faire. Il est 
escrit et signé de sa main , et je vous asseure que c'est 
une pièce digne de luy et de son esprit , qui est aussi 
considéré et circonspect que de coustume. Nous 
avons envoyé audit grand prevost une commission 
pour l'authoriser, en vertu de laquelle il le fera parler: 
après quoy , nous résoudrons ce que nous ferons dudit 
sieur d'Antrague^ , et vous raconterons toutes choses 
quand nous vous verrons. Priant Dieu, etc. 
^ Escrit à Blois , le dernier jour de septembre i6o5« 

HfiNRT. 

Et plus bas j BE NstiF-viLus. 

Comme M. de Bouillon vit que c'estoit à bon escient 
que l'on alloit attaquer ses maisons (chose qu'il n'a- 
voit jamais creuë que l'on dust faire, d'autant qu'elles 
portoient le titre de places de seureté ) , puis que le 
Roy marchoit avec armée, et vous avec esquipage 
d'artillerie, il voulut couvrir les ibiblesses, tant d« 
luy et de ses partisans que de ses places , par hoft- 
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néâtes complimens et submissions , en escrivant une 
lettre au Roy , de laquelle Sa Majesté vous envoya 
une coppie telle que s'ensuit. 

Coppie de lettre de M. de Bouillon au Roy. 

Sire , 

« 

Ne pouvant représenter par paroles l'extrême dé- 
plaisir que je ressens par la continuation et redou- 
blement de vostre courroux qui s'apesantit sur moy , 
je supplie très - humblement vostre Majesté de me 
permettre que je luy tesmoigne la fidelle obeyssance 
que je luy dois , par les efTets que je juge estre main- 
tenant attendus de moy , m'estimant très-heureux si, 
au prix de mon sang , je pouvois faire chose qui 
servit à la satisfaction de son esprit et au repos de 
son Estât. Aussi-tost que j'ay sceu que vostre Majesté 
continuoit en ses doutes, touchant ceux qui sont dans 
mes maisons , j'ay dépesché ce gentil-homme , avec 
ces commandemens à ceux qui ont charge, et aux 
capitaines desdites maisons, de les remettre à tel qu'il 
plaira à vostre Majesté d'y ordonner, croyant que 
mesdits commandemens n'adjousteront rien à l'obeys- 
sance que sans icetix ils eussent rendue à ceux dont 
il eut pieu à vostre Majesté les honorer. J'accuse icy 
derechef mon malheur de n'y pouvoir porter ma 
propre personne , pour poser aux pieds de vosrlre 
Majesté les clefs desdites maisons. Je m'ëstimerois 
très - heureux si , par cette occasion ou autre , je 
pouvois faire chose qui vous fut agréable , et suplie 
à Dieu de toucher son cœur à vouloir aussi benîgne- 
ment me prester son oreille , comme je serois prompt 
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et véritable à luy oavrir la science et le but que j'ay 
tousjours eu en toutes mes actions , sans luy en rien 
desguiser , et particulièrement en toutes les choses 
qui s'offrent maintenant. Enquoy vostre Majesté 
cognoistroit que je n'ay plus grand désir au monde , 
que de conserver le reste de mes jours euTobeyssance 
fidelle de ses commandemens ; priant Dieu , Sire , 
donner à vostre Majesté ses saincte^ bénédictions 
spirituelles et temporelles. 
A Sedan, ce 20 septembre x6o5. 

Vostre tres^hnmble, tres-obeyssant et tres- 
fidiel suj et et serviteur, Henry de ul Tour. 

Suivant cette lettre de M. de Boiiillon , de laquelle 
a esté parlé cy-devant , le Roy donna commission à 
autant de gentils-hommes de la religion, qu'il y ayoit 
de places y pour les aller recevoir des mains de ceux 
de M. de Bouillon > comme ils firent 'y tellement que 
vostre guerre estant fiiuie, ce fut k la chambre des 
grands-jours de fiirela sienne ; à quQy elle ne man- 
qua- pajs. Il y eut dix ou 4ouze te«te$ qui volèrent ; 
et fut tauJL le ^wplus de çe$ Ibibles mouvement si 
btesk apcofondis et rechejrchez , ^uHl n'en parut plus 
licft depuis ; deesquels pour achever entièrement le 
f ecît , encor que ce soit par advance de quelques 
nois , nous voua ramentevrqns comme deux gentilsr 
hoHUves de Languedoc , nommez les Luquisses (i.) 9 
ayanflfCfîtë convaincus d'avoir entrepris sur Narbonne, 
eurent la teste trenehée , aussi bien que M. de Me*- 

(i) Les Luquisses : cVtoient deux frères originaires de Grénes. lU 
aToîent promis aa gouverneur de Perpignan de lai livrer Narbonoe 
et Leacate. 
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rargues(0, parent de la maison de Joyease, pour 
avoir projette de livrer Marseille au Roy d^Espagne : 
dequoy nous laissons les particularite2 aux historiens» 
aussi bien que de tout le surplus de ce voyage de 
Jjimosin , réservé de trois , dautant que vous y fustes 
embarrasse , dont la première fut une broiiîllerie que 
vous eustes avec M. le comte de Soissons sur un 
tel sujet. 



. CHAPITRE III. 

QUATRIEME SECTION. 

Démêlé de Rosny avec le comte de Soissons et avec le duc 
d'Épernon. Retour du Roi à Paris. Entretien de Henri lY 
et de Rosny à l'occasion d'une lettre du roi d'Angleterre. 
Mort de Théodore de Bèze. Lettre du pape Paul V à 
Rosny. Deux lettres da cardinal du Perron. Le père 
Rîcheome , jésuite , fait à Rosny l'hommage d'un livre. 

Le comte de Soissons ayant eu en partant de Paris 
quelques picotteries avec le Roy, et sacoustumc estant 
de vous en faire sentir le contre-coup , il arriva que 
vous ayant laissé vostre esquipage d'artillerie sur le 

(i) M, de Merargrtes : Louis d'Akgon , baron de Mairargucs , 
gentilhomme provençal. Il aroii proposa au Roi de tenir toujonrc 
deux galères armées pour la sûreté du port de Marseille, et il en 
avoit ohtenn le commandement. Voulant aussi se procurer une entrée 
dans la ville, du c6té delà terre , il séduisit quelques habîtans, et obtint 
d^eax la promesse d^étre nommé viguibr Tannée suivante. Il fut dé- 
noncé par Tin forçat auquel H eut Timprudcnce de se confier. SVtant 
caché à Paris, il fut arrêté dans le cloître de Saint-Germain, avec 
Brnnel , secrétaire de fialtazar de Zuniga, ambassadeur d^Espagne. Le 
duc de Montpensier et le cardinal de Joyeuse , dont il étoit parent ^ 
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droit chemin de Limoges ^ et pris celuy de Chastelle-* 
rault , suivant ce que le Roy vous ayoit mandé, afin 
de vous rencontrer là ^ comme Sa Majesté eut envoyé 
ses mareschaux des logis devant pour faire les logis > 
le fourrier de monsieur le comte les accompagnant , 
il luy donna charge de demander et s'enquester de 
vostre logis, et si on luy refusoit> de le marquer luy 
mesme , ce qu'il voulut entreprendre de faire *, mais 
il trouva là tant de gentils-hommes de vostre gou- 
vernement , qu'ils le firent retirer plus viste que le 
pas , sans que pour Flieure vous en sceussiez aucune 
chose : dequoy monsieur le comte adverty , il s'en 
alla trouver le Roy , et luy dit que vous aviez fait 
battre ses fourriers , le suppliant de luy en vouloir 
faire raison. Us eurent plusieurs contestations là 
dessus , monsieur le comte insistant tousjours que 
vous l'aviez oflencé en son honneur , et suppliant le 
Roy de luy en faire raison : tant qu'en fin sa Majesté 
envoya le sieur d'Escures pour sçavoir comment tout 
cela s'estoitpassé^ lequel vous l'ayant demandé, vous 
luy distes ne sçavoir que c'estoit , comme à la vérité 
l'on ne vous en avoit point parlé^ et mesmè vous eust 
esté fort difficile de dire qui avoit parlé au fourrier 
de monsieur le comte , pource que lors qu'il s'estoit 
voulu ingérer de marquer vostre logis , il y avoit plus 
de cinquante gentils-hommes poictevins à la porte 

refasèrent de demander sa grâce. U fut dc^capit^ le 19 décembre i6o5. 
Ce jour-là même, Jean de L'Isle se jeta sur le Roi, Vépée à la main, au 
moment où ce prince passoit à cheval sur le Pont-Neuf, en revenant de 
la chasse. Arrête' par les valets de pied , et conduit devant le pre'sident 
Jeannin , il fut prouve qu'il étoit fou.. Le Roi ne voulut pas qu'il fût 
conduit an supplice : quelque temps aprè» ce malheureux mourut au 
Fort-rÉvéque. 
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d'iceluy , qui luy avoient parlé en fouUe , avec quel- 
que espèce de menaces, s'il se joiioit de mettre la I 
croix àicélle pour autre que le Roy, lequel vous re- [ 
présentiez en cette province. D'Escures estant re- t 
tourné avec cette responce , il se fit encor plusieurs I 
allées et venues sur ce sujet : tant qu'en fin le Roy i 
proposa un expédient, dans lequel il croy oit que l'un et 
l'autre trouveriez contentement , qui éstoit que , vous 
luy venant baiser les mains, vous feriez le semblable 
à monsieur le comte , et luy offririez vostre logis , 
ducjuel il vous remercierait et le refuseroit en mesme 
temps : ce qui fut exécuté quant aux deux premiers 
chefs 5 mais l'ayant accepté au lieu de le refuser, vous 
vous trouvastes tellement engagé de parole par vos 
offres ,. qu'elles furent suivies d'exécution : dequoy 
il se mocquoit après. Mais s'il receut pour l'heure 
quelque joye de sa ruse , il en eut bien le lendemain 
autant de desplaisir-, car , comme le Roy estant allé 
matin à la chasse, il le voulut suivre, n'ayant avec luy 
que deux gentils-hommes , il arriva qu'il vint passer 
devant vostre logis , où dans la rue, qui estoij fort 
estroite , il y avoit plus de cent gentils-hommes à 
cheval , en confusion les uns parmi les autres , qui 
vous attendoient, lesquels , le voyant venir, se mirent 
à folastrer et se mesler en sorte qu'il n'y avoit nul 
moyen d'y passer -, et quand l'escuyer de monsieur le ' 
comte crioit : « Place , messieurs , place à monsieur 
« le comte, » ils n'en faisoient que rire, et dire : « Ce 
« n'est pas la coustume de desloger les gouverneurs 
a des provinces , dans celle où ils représentent le 
ce Roy. » Si bien qu'il fut plus d'un grand quart- 
d'heure avant que de pouvoir passer, sans qu'un 
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seul luy ostast le chapeau : dequoy il se plaignit eucor 
au Roy , qui luy respondit qu'il en estoit bien marri , 
mais qu il n'y sçavoit que faire , y ayant tant de 
gentils -hommes dont luy mesme ne sçavoit le nom 
d'un seul , qui se tenoient offencex de luy, pour l'af- 
front qu'il vous avoit fait , alleguans quatre raisons 
pour lesquelles vous ne luy aviez nullement deu 
quitter vostre logis : la première ^ pource que n\ar- 
chant en corps d'armée y où le grand maistre tire le 
premier quartier après le Roy , et le logis où vous 
estiez logé estant dans le quartier qui vous avoit 
esté baillé , ses propres mareschaux des logis ne pou- 
voient disposer d'un seul logis qui se tfouvast dans 
iceluy , sans vostre consentement; là seconde ^ qu'iceux 
avoient escrit sur la porte de vostre logis : En la 
main du Rojr ; la troisiesme , que vous représentiez 
sa personne dans vostre gouvernement ; et la qua- 
triesme , que vous aviez quatre ou cinq cens gentils- 
hommes pour maintenir ce qui vous appartenoit. 
L'autre affaire fut contre M. d'Espernon , laquelle 
( nonobstant vos réconciliations et belles asseurances 
qu'il vous avoit données de son atnitié , comme il a 
esté dit cy-devant ) vous remist aussi mal que jamais, 
ce qui arriva sur une telle occasion. Ceux de La Ro- 
chelle ayans député trente des plus notables de leur 
ville pour en aporter les clefs au Roy , et le supplier 
de ne passer point si prés d'eux sans leur faire cet 
honneur que de les venir visiter , l'asseurant qu'encor 
qu'il marchast en corps d'armée , qu'il y seroit receu 
avec tout ce qu'il y voudroit mener , avec la mesme 
franchise qu'il avoit esté autresfois lors qu'il estoit 
de la religion , et que si les portes n'estoient assez 
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grandes , ils abatroient trois cens brasses de murailles 

de celles que sa libéralité leur donnoit tous les jours \ 

moyen d'y continuer j or ces gens s'estans adressez | 

à vous pour les présenter au Roy , et Finformer de 

la charge quils avoient, Sa Majesté en fut tellement 

contente, quelle vous commanda aussi-tost de les 

luy amener , et voulut que toute la Cour fut présente 

à ouyr leurs submissions 5 lesquelles ils firent avec 

un tel tesmoignage d'allégresse et naïfveté , que le 

Roy , en les embrassant par trois fois , et leur disant 

infinies belles paroles , en jetta des larmes de joye ^ 

leur ramentevant le temps passé, et les asseurant, 

qu'il seroit à jamais le protecteur et conservateur de . 

leurs libertez et privilèges. 

Âpres tous ces complimens ^ comme vous vous en 
retourniez à vostre logis, vous rencontrastes M. d'Es- 
pernon qui alloit à celuy du Roy, lequel, sut ses in- 
quisitions, luy ayant dit tout ce qui se venoit de passer 
touchant La Rochelle, et que vous les aviez présentez 
à Sa Majesté, il vous demanda, comme tout mutiné , 
en quelle qualité et en vertu dequoy vous l'aviez 
fait , • et si vous prétendiez qu'ils fussent de vostre 
gouvernement. A quoy luy ayant responduque vous 
ne l'aviez fait qu'en vertu du commandement que 
le Roy vous en avoit fait , eux s'estans addressez à 
vous comme à un de leurs anciens et meilleurs amis , 
il vous respondit qu'estant de son gouvernement^ 
comme ses lettres le portoient , ils se dévoient estre 
addressez à luy, et que le Roy luy avgit fait tort de 
ne leur commander pas. Â quoy vous repartistes qu'à 
vostre advis , cettcpa^tention seroit cause qu'ils n'au- 
roient jamais gçaude intelligence ensemble , et que 
T, (i. 19 
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tout cela n'estant pas de vostre fait , vous le luy lais- 
seriez disputer avec le Roy et avec eux , vous n'ayant 
rien fait que par commandement , sans intention de 
rien entreprendre sur ce qui luy pourroit appartenir. 
Et ainsi vous vous séparâtes sans plus grands com- 
plimens ; et sceustes depuis que, n'ayant peu tirer de 
tout cela telle autre raison qu'il eut bien désiré^ il s'en 
estoit allé faire ses doléances à M. le comte de Sois- 
sons , où vous n'aviez pas esté espargné. Ce qui fut 
cause qu'ayant eu, luy etM. d'Ornano, quelque broûil- 
Icrîe, lors que le Roy fut à Limoges , vous vous fustes 
offrir audit sieur d'Ornano : dequoy il se tint fort 
offencé , et encor plus de ce que vous ayant demandé 
des assignations pour rembourser le pain de munition 
qu'il avoit fait fournir , par les villes et gros bourgs , 
à quelques gens de guerre qu'il avoit levez, vous ne 
le voulustes faire sans' en parler au Roy , qui vous le 
deffendist , sur ce qu'il dit sçavoir bien que cet ar- 
gent seroit mangé sans estre restitué au peuple. 

Le Roy ayant esté quelques huict jours à Limoges, 
et trouvant ce séjour des plus ennuyeux , il s'en re- 
tourna en poste à Paris, vous laissant en la province, 
pour payer et licencier les troupes , pourvoir à la 
chambre des grands -jours , et terminer plusieurs 
autres affaires qui estoient demeurées indécises : aus- 
quelles ayant pourveu , vous le suivistes dix jours 
après , et ne fustes pas plutost arrivé à Paris, qu'il 
vous envoya M. de Rohan , avec une lettre telle que 
s'ensuit. 

Lettre de la main du Roj à M: de.Rosny. 

a 

Mon amy, j'ay veu ce que vous avez- escrit à M. de 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] QOI 

VîUe-roy pour vostre venue icy. Je seray fort aise de 
vous voir et d'employer ces trois ou quatre jours de 
festes à vous entretenir. Partant venez des demain , 
s'il est possible 5 pour le reste , je le remettray quand 
vous serez en ce lieu , et à ce que vous dira mon 
cousin de Rohan. Adieu , mon amy. 
Ce dernier octobre , à Fontaine-bleau. Hetîry. 

Monsieur de Roban vous ayant baille cette lettre , 
vous parla de plusieurs broiiilleries domestiques de 
Cour et de cabinet , nouvellement survenues , du 
récit desquelles nous nous abstiendrons , tant pour- 
ce que vous ne nous en avez parlé qu'à bastons rom* 
pus et qu'elles amplifieroient par trop ces Mémoires, 
que pour estre fort peu différentes de celles dont nous 
avons cy-devant fait mention, de diverses amourettes, 
jalousies entre les plus grands , raports et mauvais offices 
les uns contre les autres , comme ce sont choses or- 
dinaires entre les otieux courtisans. Le lendemain 
vous allastes trouver le Roy , qui vous entretînt plus 
de trois heures à vostre arrivée , et encor les deux 
jours suivans assez longuement, vous bailla une lettre 
que le roy d'Angleterre vous escrivoit , laquelle il 
avoit ouverte , estant telle que s'ensuit. 

Lettre du rojr d'Angleterre à M. de Rosnjr. 

Mon cousin , combien que, en nos lettres adressées 
au Roy nostre frère , par le comte de Beaumont, re- 
tournant de sa charge d'ambassadeur , nous ayons dit 
tout ce qui nous sembloit nécessaire , ou pour sa per- 
sonne ou pour les affaires , si est-ce que , dautant 

19- 
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que ledit comte , es actes et discours qu'il a eu cause 
de tenir avec nous , touchant Testât de Tamitié mu- 
tuelle entre le Roy nostre frère , et nous , a bien 
souvent répété qu'il n'avoit trouvé autre de ses servi-- 
teurs et conseillers plus prompt et de meilleure vo- 
lonté à la conservation et corroboration d'icelle que 
vous 9 conforme à la profession qu'en aviez faite lors 
qu estiez chez nous , il nous a semblé convenable de 
vous en recognoistre, et, outre ce que nous avons prié 
ledit comte de vous dire de bouche , d'en rendre un 
tesmoignage plus exprez par lettre , laquelle vous 
serve par asseurance que nous en avons tout con- 
tentement et plaisir. £t sur la confidence de cette dis- 
position vostre , et dautant que , pour le lieu qu'avez 
es affaires du Roy , il vous peut toucher plus propre-} 
ment qu'à nul autre , nous l'avons prié de vous com- 
muniquer une particulière affaire , laquelle nous ne 
doutons point que ne trouviez , quant à nous , très- 
juste à la proposer, et, quant à vous, digne de la pru- 
dence d'un conseiller tant intime , et serviteur confi- 
dent que vous, de remontrer à son maistre la raison 
que nous avons d'en attendre quelque satisfaction. Ce 
que nous ne manquerons point de recognoistre par 
toutes preuves de bien-veillance que vous pourrez^ 
attendre de celuy qui est vostre cousin et bon amy , 

Jacques. 
Donné àLuintindon, le 17 d'octobre i6o5. 

Âpres que Sa Majesté vous en eust fait faire la 
lecture, elle vous dit qu'elle estoit très -aise que 
vous vous entretinssiez ainsi bien en Tesprit de ce 
prince , et qu'il eust pris une si bonne opinion d« 
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VOUS ; puis adjousta tout ce qu'il a voit appris des j 

nouvelles d'Angleterre, par le sieur de Beaumont , ou i 

ils se descouvroit tous les jours quelques nouvelles 
menées, pratiquées par les Espagnols, contre lesquels 
estant lors fort irrité , il luy avoit fait faire une pro- 
position , qui ne luy sembloit pas du tout si esloignée 
de raison qu^elle avoit fait à ceux ausquels il en 
avoit dit quelque peu de chose , et non pas tout , 
qui estoit que s'il arrivoit innovation en l'Empire » 
il falloit se souvenir de la proposition que vous luy 
aviez feite , estant en Angleterre , de travailler en- 
semble à faire en sorte que la libre élection d'un 
Empereur (<) retombast absolument es mains des 
électeurs ; que nul fils , ny frère , ny autre parent 
d'Empereur , ne pust estre nommé roy des Romains , 
ny que le royaume de Bohême pust plus estre possédé 
par aucun Empereur; dequoy ilvouloit vous parler 
plus au long , comme il fit , sans que nous [ayons 
jamais pu sçavoir quelle en fust la resolution , le Roy 
vous ayant commandé , ainsi que nous l'avons sceu 
depuis, de la tenir fort secrette. Or , désirant d'abré- 
ger, autant qu'il nous sera possible , ces Mémoires 
de l'année i6o5, nous laisserons aux historiens plu- 
sieurs particularitez qui se passèrent en icelle , tant 
dedans que dehors le royaume , pour avoir esté assez 
publiques ; et nous contenterons, pour la fin d'icelle, 

(l) Lq. libre élection Hua Empereur: Tabbë de TËcluse cite un ma- 
nuscrit de la bibliothèque du Roi^ cote sous len<*. 8474) <lont il résulte que 
Henri IV avoit Tintention de se faire nommer Empereur. Ce manuscrit 
contient en effet une ddib<^ration du conseil sur cet objet. L'abbé de 
L'Éc)use pense avec assez de vraisemblance que le Roi , d'accord avec 
Rosny , feignit d'avoir ce dessein pour donner le change aux puissaucçs 
étrangères sur le motif de? grands armemens qulj pre'paroit 
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d'insérer quelques lettres que vous réceustes, et que 
vous escrivistes , lesquelles nous avoas estimées 
dignes de n'estre pas obmises , desquelles la teneur 
ensuit. 

Lettre de M. de Ville - rvjr à M. de Bûsnj-. 

Monsieur , le Roy prit la poste jeudy , ayant sceu 
que la Reine de voit arriver ce jour-là en cette maison^ 
de façon que leurs Majestez s'y rendirent à mesme 
instant , et se rencontrèrent à la Cour , le Roy sur 
son cheval de poste, et la Reine en sa lictiere ; dequoy 
ils receurent grand contentement. Testois demeuré 
avec le bagage, comme un mauvais courrier, de façon 
que je n'ay peu présenter au Roy vostre lettre du 
deuxiesme de ce mois , que ce matin. Sa IVIajesté dit 
que si elle eust sceu que vous eussiez es té à la Cha- 
pelle , quand elle estoit à Aubigny , elle vous eust 
veu , vous faisant sçavoir de ses nouvelles ; elle m'a 
commandé vous escrire que vous ne vous hastiez 
point de venir , puis que vous avez besoin de trois 
ou quatre jours d'avantage pour donner ordre à vos 
.affaires ; que Sa Majesté ne partira d'icy qu'à la fin 
de la sepmaiae prochaine , ou au commencement de 
l'autre , comme de lundy en huict jours , si elle ne 
part samedy , pour aller plutost voir monsieur le 
Dauphin 5 partant il suffira que vous vous rendiez icy 
jeudy , si vous n'y pouvez estre raercredy . Nous avons 
.perdu M. de La Rivière -, le Roy y a grand regret. Sa 
-Majesté n'a encores fait eslection d'un autre médecin 
pour la Reîne ; car elle fait estât de retenir M. du 
Laurent pour sa personne. Sa Majesté m'a aussi comr 
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mandé vous escrire qu'elle a sceu que Bassignac est 
à Sedan , où il s'est rendu par le chemin de Genève , 
s'estant fait couper la barbe pour se desguiser ^ que 
M. de Bouillon continue à publier par tout qu'il est 
entièrement innocent des broiiilleries de Limosin , et 
que ce sont inventions de ses mal-veillanSé Le Roy a 
esté bien aise que vous ayez pourveu au présent de 
l'ambassadeur de Venise et de son secrétaire ^ je 
croy qu'il prendra congé de Sa Majesté demain , et 
qu'il sera meilleur de le traitler à l'ordinaire , pour la 
conséquence. Sa Majesté aura bien tost résolu avec 
vous ce qu'elle fera •, mais elle m'a encores dit qu'elle 
vous veut voir devant que d'en ordonner. Je prie 
Dieu, etc. 
De Fontaine-bleau , le 5 novembre i6o5. 

DE Neuf -VILLE. 

■ 

Lettre de M. JDeodati à M. de Rosnj. 

Monseigneur , nostre ancien et vénérable pasteur , 
Théodore de Beze , ayant tousjours en mémoire vos 
illustres vertus , et les grâces et faveurs que cette 
ville et sa propre personne avoient receuës de vostre 
bonté, en toutes occasions , et sur tout lors qu'il vous 
pleut prendre la peine de le venir visiter en sa mai* 
son , et le présenter trois jours après à nostre grand 
Roy, avec les autres députez de cette ville; et n'esti- 
mant point de pouvoir mieux recognoistre telles be- 
neficences envers un seigneur de tel mérite , et rem- 
ply de tant de pieté , que de luy faire présent du thre- 
sor de pieté et source de toute vérité , qui est son 
Npuveau Testament du vray original grec, avec les 
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versions ancienne et nouvelle d'iceluy, et ses excel- 
lentes annotations sur icelles, qu'il mé chargea en 
mourant de vous faire tenir , auquel il a escrit un 
petit mot de dédicace à vostre nom honorable ; et 
pource qu'il y a des remarques excellentes en sa mort, 
aussi bien qu en sa vie , j'ay creu qu'il ne vous seroit 
point ennuyeux, si, pour la fin de cette lettre, je vous 
disois comme , peu auparavant ce grand éclipse de 
soleil que nous avons veu cette année , ce bon 
vieillard tomba malade , ayant un peu plus de quatre- 
vingts et six ans , qu'à l'heure mesme de Teclipse , sa 
maladie s'augmenta grandement , et mourut quelques 
jours après , aussi sain d^esprit qu'il eut jamais este , 
faisant les plus belles prières à Dieu , et admonitions 
à nous tous qu'il eust jamais faites , se levadulict, et 
puis sY estant remis , passa de ce siècle en celuy des 
bien-heureux , sans aucune apparence de regret , de 
peine, ny de douleur, lesquels nous sont à tousde^ 
meurez pour une telle perte. Supliant vostre gran- 
deur d'avoir agréable ce livre que je vous envoyé 
en son nom , et les offres que je continue à luy faire 
de mon zèle et dévotion à vostre service , et que je 
me reclame tousjours , monseigneur , pour vostre 
tres-humble serviteur. 
De Genève, ce a 5 octobre 160 5. Deodati, 

Lettre de M. de Bethune à M. de Rosnjr. 

' Monsieur mon frère , M. le cardinal de Buffallo a 
tellement monstre l'affection qu'il vous portoit , pu- 
bliant par tout vos louanges , que j*ay estimé vous eu 
devoir advertir , afin que vous puissiez luy tesmoi-* 
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gner gratitude en luy escrivant , ou autrement , ainsi 
'qiie mieux vous le trouverez à propos : mais je vous 
diray que moiï. opinion seroit que vous devez entre- 
tenir son amitié /respdndant au désir qu^il m'a mons- 
tre de la continuation de la vostre. Il est retourné 
fort niai satisfait de quelques autres , et ne s'en est teu 
au Pape et au cardinal Aklphrandin; de façon que 
depuis ce que je vous ay mande , que m'avoit dit le 
Pape de vous , sur Foccasion du restablissement dû 
commerce , il ma encore monstre l'estime qu'il fait 
de vous. Quant audit cardinal Aldobrandin , il fait 
infiniement estât de vostre amitié, ce que je m'as- 
seure que vous cognoistrez à l'arrivée de M. Barba- 
rino , auquel il a commandé de s'adresser à vous en 
toutes occurrences. J'aurois bien plusieurs autres 
cboses à vous dire sur cette occasion ^ mais ayant peu 
de temps à séjourner icy, je me reserveray à vous en 
entretenir de vive voix , vous disant , pour fin de la 
présente, qu'ayant fait scavoir monpartement au Pape, 
ainsi que le Roy me l'avoit commandé , je n'ay pas eu 
peu d'aflaire à le destourner d'escrire à Sa Majesté , 
afin qu'il me laissast le servir en cette Cour : ce que je 
vous fais scavoir non par vanité , mais afin que vous 
ayez le contentement de voir que ce qui est à vous 
est en quelque estime , et que vous vous résolviez plus 
'hardiment à vous servir de moy. Je vous baise très- 
humblement les mains , et suis , monsieur, etc. . 
De Rome, ce i3 novembre i6o5. Bethune. 

Lettre du pape Paul F^ à M. de Rosnjr. 

Le pape Paul V, à vous homme illustre , salut, grâce 
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et lumière divine. Nous afTectionnons tellement nostre 
bien-aymé fils M. de Bethune , vostre frère , pour sa 
rare prudence et pieté , et pour la courtoisie et le 
respect dont il a traité avec nous , durant que nous 
estions encor du nombre des cardinaux , que sa per- 
sonne et ses actions nous sont tousjours tres-agreables 
en la pensée. Voilà pourquoy, considérant les estroits 
liens dont le sang et la nature vous ont joints en- 
semble , et sçachant vostre grande expérience et 
force de courage , lesquelles nous ont esté représen- 
tées tres-excelleates et singulières , tant aux faits de 
la guerre qu'aux affaires de la paix , nous avons esté 
poussez cf un extrême désir de rencontrer une occa- 
sion en laquelle nous vous peussiotis tesmoigner 
combien nous souhaittons de vous embrasser avec 
affection en Dieu. Il nous reste ce regret en nostre 
charité , que ce qui nous devroit servir de consola- 
tion nous tourne à desplaisir, estant dautant plus 
soucieux de vostre salut , que nous recognoissons les 
dons infinis d'esprit que la nature a fait naistre en 
vous , en estre beaucoup esloignez , comnje à la vérité, 
c'est chose du tout impossible de se rendre agréable 
à Dieu sans la confession de la foy orthodoxe , c'est 
k dire , sans croire en la religion catholique , de la- 
quelle fait profession la saincte Eglise romaine » la 
mère et la maistresse de toutes les autres. Et en cecy, 
nous ne devons rien présumer , pour nous voir tous 
les jours comblez des faveurs de la bonté divine ^ car 
tous les serviteurs peuvent bien recevoir le talent du 
père de famille , mais tous ne doivent pas entrer en 
la joye du seigneur : au contraire, les richesses ac- 
quises en ce monde par les pécheurs ressemblent 
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aux songes , qui se trouvent vains au resveil , estant 
nécessaire que quiconque â'esloigne de la divinité y 
périsse. Ce qui nous fait davantage désirer que toutes 
vos grâces temporelles soient accompagnées de béné- 
dictions spirituelles *, et pour cette fin , nous prions 
incessamment rEtèrnel qu'il vueille illuminer vostre 
entendement de la clarté de son sainct esprit, afin 
que plus facilement vous puissiez parvenir à la co- 
gnoissance de la vérité de lafoy catholique. Certes, si, 
entre les grandes occupations du pontificat , il nous 
estoit permis d'adjouster nostre industrie et nostre 
propre labeur à nos prières , nous n'obmettrions rien 
de ce qui poiirroit servir à vostre conversion , tant 
nous la desirons. Nous ferions comme le bon pasteur 
evangelique qui abandonna les quatre-vingts-dix- 
neuf brebis de son troupeau pour vacquer à la re- 
cherche de celle qui luy restoit esgarée : aussi nous 
nous dêschargerions volontiers de toutes autres solli- 
citudes pour recouvrer vostre ame , que nous desi- 
rons esftre au nombre des bien-heureuses. 

Neantmoins , pource que c'est chose du tout inter- 
dite à nos travaux , à ce défaut , nous avons voulu 
vous tesmoigner cet ardent zèle de vostre salut , au* 
quel nous persévérons d'autant plus constamment que 
nous sommes advertis de la générosité de vostre es- 
prit, et que facilement nous la croyons grande, vos 
devanciers et vous estans descendus d'une maison si 
illustre que celle des anciens comtes de Flandres, 
qualitez qui nous font croire encor que vous recevrez 
de meilleure part les effets de nostre sincère vo- 
lonté, et que bien tost vous nous rendrez quelque 
preuve de l'avoir eu poxir agréable. C'est bien chose 
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de facile exécution, pourveu que seulement vous 
permettiez dVstre instruit en la vérité de la religipn 
catholique ; car sur ce sujet interrogez vos pères , et 
ils vous diront quels estoient leurs prédécesseurs. 

Scachez ce qu'ont enseigné Sainct Denis , Sainct 
Remy, Sainct Hilaire, Sainct Martin, Sainct Bernard, 
qai ont presché le christianisme en France , et vous 
jugerez s'il y a différence entre leur doctrine et celle 
de la saincte Eglise romaine ; scachez ce qu'ont creu 
Clovis , Charlemagne , Sainct Louys , et enfin tous les 
autres roys de France , et lors vous recognoistrez 
«'ils n'ont pas tousjours esté unis en foy avec les très- 
saincts pontifes nos prédécesseurs -, mais sur tout in- 
terrogez nos tre très-cher fils en Christ, le roy Henry, 
à présent régnant, et luy mesme vous enseignera 
clairement quelle est la créance de sa tres*chere mère 
l'Eglise romaine. 

Véritablement vous ferez en cecy une action qui 
luy sera tres-agreable , et pourtant nous vous exhor- 
tons dautant plus ardamment de condescendre à nostre 
volonté , que c'est une occasion en laquelle d^un seul 
effet, et en un mesme instant, vous pouvez donner un 
infiny contentement à nous , à vostre Roy , et pour- 
voir ensemble à l'establissement du salut de vostre 
ame. Il nous a esté représenté qu'en plusieurs sujets 
qui concernoient la dignité de ce Sainct Siège , vous 
avez tousjours obey aux intentions de nostre prédé- 
cesseur, d'heureuse mémoire , Clément huictiesme, 
et que vous avez aussi rendu plusieurs bons offices 
aux légats et nonces apostoliques ; ce cpii nous fait 
ici plus asseurément attendre l'accomplissement de 
nos désirs , et principalement puis qu'il y va de vostre 
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propre salut , et puis que nous ne desirons pas moins 
que ce très - sainct pontife , de vous recevoir à bras 
ouverts , et vous faire arrester , avec une resjouys- 
sance extrême, au temple de Jesus-Christ, nostre Ré- 
dempteur , c'est à dire en l'Eglise catholique. 

Outre cela, nostre espérance est encor augmentée 
depuis que nous avons sceu que vous portez beau- 
coup d'honneur , comme c'est chose raisonnable ^ à la 
saincteté d'un sainct Alpin de Bethune, sorty de vostre 
race -, car , certes , ce personnage bien-heureux fai- 
soit profession de la foy catholique et apostolique de 
l'Eglise romaine : tellement qu'il faut maintenant, ou 
que vous vous réduisiez à suivre son exemple , où 
que vous cessiez de vous aproprier la gloire de sa vie; 
car si vous exaltez sa saincteté, en persistant tousjours 
en vostre mesme religion , sans doute vous serez 
trouvé eslre en cecy contraire à vous mesmes, dau- 
tant que vous ne pouvez conserver ensemble vostre 
première créance , et faire bon jugement dé sa doc* 
trine et actions. Or il semble estre temps que nous 
terminions nostre lettre en ce lieu -, nous la finirons 
donc, mais non le soin que nous avons de vous , ny 
les dévotes prières que nous faisons à Dieu pour vostre 
salut, lesquelles , au contraire , nous redoublerons in- 
cessamment , afin que l'Eternel, par sa miséricorde^ 
dissipe les ténèbres de vostre entendement, et ne per- 
mette point qu'estant sollicité par nostre pieté , vous 
refusiez la clarté de sa divine lumière. 

Donné à Rome , à Sainct Marc , sous le sceau du 
pescheur, le 5 octobre i6o5, et de nostre pontificat 
Tan premier. 
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Lettre de M. de Rasnjr au pape PauL 

Tres-sainct Père, 

Les bénédictions et grâces infinies tant spirituelles 
que temporelles , dont ce grand Dieu éternel a , si li- 
béralement en toute plénitude , favorisé vostre sainc- 
teté , et les signalez tesmoignages de paternelle 
affection dont elle a voulu continuellement gratifier 
mon Roy et ma patrie , avoient desja acquis telle 
puissance sur mes volontez , et si bien disposé mon 
cœur à luy demeurer tres-humble et tres-fidele ser- 
viteur , que je n'estimois pas pouvoir rien adjouster 
à la passion extrême que j'avois d^estre honoré de ses 
commandemens, ausquels j'ay voiié perpétuelle obéis- 
sance : mais voyant à cette heure , par le brief dont il 
a pieu à vostre béatitude m'honorer , tous mes des- 
seins et mes espérances surmontées avec tel excez de 
bonté, pieté et courtoisie , je ne veux entreprendre 
d'exprimer , par mes paroles , le ressentiment que 
j'en ay dans mon ame , ny avec quels biens , une 
grâce si particulière et spéciale me tient attaché à son 
fidèle service, mais me contenteray de les admirer 
comme des effets procedans du ciel et d'une vertu 
qui n'a point sa pareille ; et , sans la crainte que j'ay 
eue d'estre accusé justement d'ingratitude, j'eusse 
estimé plus séant de me taire que de parler , confes- 
sant, par un silence plein d'humilité , mes défauts et 
vos mérites infinis , lesquels me font espérer qu'à 
l'imitation de celuy qui vous a esté si libéral de ses 
grâces, et lequel, sans acception de personne , se plaist 
et délecte aux louanges et offrandes qu'il reçoit de 
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ses plus infirmes créatures , lors qu'elles procèdent 
d*un cœur sans faintise , vostre pieté et clémence 
auroient agréable d'accepter les vœux de mon bien 
kumble service , et que je dédiasse mes jours et ma 
vie pour estre employez sous son obéissance , quel- 
que inutile que je luy peusse estre , protestant neant- 
moins que si mon malbeur me prive du moyen de 
proportionner mes services à mon devoir et à ma 
dévotion , mes désirs de parvenir à cette félicité de- 
meureront éternels, et que je publieray en tous lieux 
vostre gloife et loiiange immortelle, rendant mille 
grâces à vostre Saincteté, des belles admonitions qu'il 
luy a pieu de me faire , et la supliant en toute humilité 
de ne trouver mauvais , si, estimant ne pouvoir faire 
aucune action plus loiiable qu'en imitant les vostres , 
j'adresse mes tres-ardentes prières à ce grand Dieu 
créateur de toutes choses , afin qu'il Iny* plaise , estant 
le père des resplandissantes lumières , assister et illu- 
miner de son Sainct Esprit vostre zèle et béatitude , 
et luy donner de plus en plus entière cognoissance 
de sa vérité et bonne volonté , en laquelle consiste le 
salut etla félicité eternellede toutes créatures. Baisant, 
en cette dévotion, tres-humbleraent les pieds de 
vostre grandeur et Saincteté , comme celuy sur qui 
elle a acquis toutes sortes de tres-estroites obligations, 
et qui désire conserver , à l'esgal de sa vie , la qualité 
de vostre tres-humble , tres-obeyssant et tres-fldel 
serviteur. 

A Paris , ce 17 novembre i6o5. 

JLettre de M. le cardinal du Perron à M. deRosnjr. 

Monsieur, vostre responce a fait merveilles. Lé 
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Pape a pris un contentement nompareil à la lecture 
de vostre lettre, et croy qu'elle kiy a porté un des 
plus grands plaisirs qu'il ait receus depuis son pon- 
tificat. Il me la fit lire et interpréter , voire la leut 
luy mesmeavec moy , par trois fois , s'escriant à chaque 
propos, que vous luy faisiez trop d'honneur, quil 
vous estoit trop obligé , et ne se pouvant soûler d'es- 
timer vostre stile , et de dire : a Voila une belle lettre, 
a voila de belles conceptions et de belles paroles , et 
ii exprimées avec grande dignité et gravité^ » et 
finalement adjoustant que si ces louanges , qui y es- 
toient meslées, ne le rendoient intéressé et recusable, 
il diroit absoluëment que ce seroit une des plus belles 
lettres qu'il avoit veuës. Sa conclusion fut , qu'il s'en 
sentoit infiniment vostre redevable , et qu'il ne desi- 
Toit rien plus que l'occasion de vous le pouvoir tes- 
moigner , et que cependautil prieroit Dieu de toute 
son affection , premièrement pour vostre bien spiri- 
tuel, et puis après pour vostre bien temporel^ et que 
ji'eust esté l'instance que je luy fis de tenir vostre 
4ite lettre secrette , et ne monstrer en aucune sorte 
de l'avoir receuë , il vous en eut remercié par un 
second brief , mais qu'il vous en sçavoit le gré, et 
vous en rendort les remerciemens en son cœur. J'ay 
donné advis d'une partie de cette histoire au Roy , 
parce que le contentement extrême que le Pape areceu 
en ce cas , de vostre action et de vos paroles , redonde 
à l'accroissement de son affection envers la personne 
et les affaires de Sa Majesté , hors de la Cour de la- 
quelle je vous puis dire que vous n'avez en nulle 
autre plus de crédit et de réputation qu'en celle-cy , 
et qu'il faudra bien que les choses que vous n'y ob- 
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tiendrez point , quand vous y voudrez employer voslre 

suitboritë, s^Qient.non seulement djiffiçjles , mais im- 

possibles* Au reste, monsieur, pour faire comme les 

prescheurs (jui^çe, recçmjmandent à la fin dçleurser- 

nxQVL , je VAMS dir^y qu'il a esté fait un arrest sur 

.quejquea df pj^.ts, de ventes de bois que j'ay à cause 

.de mon abbaye de Lire, leqyçl sert de sujet et de 

prétexte i jmes fermiers . de 4iflerer le payement de 

.ce qu'ils me doivent. On m'a^asseurë qu'il faut que le 

.r.eme4e vieijpe de vostre ^uthorité, Je vous suplie 

me vouloir tant. obUgpr que,de l'y.apo.rter , suivant 

la priera qu^ mon frçre yoys ,çnr fiçra de ipa part -, car 

Je §i|isi içy f^n.ce lieu, où j'ay beçpin de tput cepeu 

qui (est ji.mpy , ayant despçn^ë plu§ dç vingt mil escus 

depuis qupje §yis,pajîti deFjraiice,, tapt pour mon 

voyage , pntrée , à^ Rpme , deçpençe. des conclaves , 

.ameij)leroi3ns,de. persp^nei et.de palais ^.qu'autrç^; frais 

.prdinaires^l^xtr^Lprdinaires -, et &!il fallpit que je (?pn- 

tinuasse.saos, quelque, divin gecows, . la coptinnë 

,m'empPXt^pit.(Mais ç'i^st perdre ma rQthprique Ae 

remployer. à,.pfirÂuad.er une personne qui çst, deya 

tant persuadée, de jme.gratifiçr .^t obliger» ^u^ c'ç^t 

, «lie, qui y pers^u^eet couviQ les apures •„ et partapt 

je mettray.fîn à ma priej*e,.pouriacpnclurre parcelle 

.que je fais, à Diea qWil vous donne , monsieur , etc. 

: De Rome, ce j4decçmbrç i6o5. 

, J, gardjwal.duJerrpn. 

Ayant trouvé avec cette. Içttxe une^tre du.me^me 
cardinal > qnoy. que à^, l'année passée , nous n'avons 
point creu devoir estre blasmez , si nous l'employons 
ensuitte de la première. 

T. 6. 30 
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Lettre de M. le cardinal du Perron à M. de Rosnj. 

Monsieur , ce mot sera seutement pour vous donner 
advis de mon heureuse arrivée en celle ville de Rome, 
où monsieur Tambassadeur , vostre frère, m'a receu 
avec lant de caresses et faveurs qu'il ne se peut ima- 
giner rien de plus , eslant venu jusques à neuf lieues 
d'icy au devant de moy , accompagné de force noblesse 
francoise et romaine : ce sont des excez de sa cour- 
toisie , qui est si célébrée à Rome , avec toutes ses 
autres vertus , qu'il y a cent ans que cavalier françois 
n'acquit tant de réputation en sa charge , qu'il en a 
icy et par toute l'Italie. Nous fusmes , luy et moy , 
trouver le Pape , peu après mon arrivée , qui nous 
demanda fort de vos nouvelles , et monstra vous 
porter une singulière affection •, mais sur tout desiroit 
extrêmement de vous voir calhofique.- Le cardinal 
Aldobrandin nous tesmoigna aussi la miesme amitié 
et passion en vostre endroit , et nous protesta qu'il 
ne disoit jamais la messe qu'en son mémento vous 
ne luy vinssiez en l'esprit. Ce sera ce que vous 
aurez de moy , pour celte heure , car je suis encores 
si nouveau en cette Cour , et si occupé des cérémo- 
nies qu'il m'a fallu faire pour- mon entrée et pour 
mes visites , que je tie vous puis encores rien escrire 
des affaires du monde. Ce sera pour le premier repos 
que j'auray. Cependant je prie Dieu, etc. 

De Rome , ce 28 décembre 1604. 

J. CARDINAL DU PeRRON. 



I 



nu 'lE^unniis de sully. [H'oVj j^^^ 

Lettre du père Richeome , jesuiste , à M. de Hosnr. 

Mo?3EiGTErK , je vous escrivis Fannéo passée une 
lettre piur accompagner un petit don que je vou^ 
envojoîs de la plainte apologétique, dedit^e à Sa R[;i- 
jesté, pour nostre deflence ^ mais elle ne parvint à vo.< 
mains, comme j^ay depuis sceu ^ j'espère que cottiM^v 
aura meilleure fortune, et vous sera lidellemeut ren* 
due par le père Cotton, comme je l'en ay prie. (jVst 
pour accompagner encor un autre petit don , que je 
vous suplie recevoir d'aussi bon cœur qu'il vous val 
oflert, en tesmoignage que nous sommes tousjoiirs 
memoratifs de l'amitié que vous avez monstrée, d(* 
vos grâces, à tous ceux de nostre compagnie à Paris 
et ailleurs, où vous les avez veus , en la p<»r8oimcî 
desquels vous m'avez obligea vous aymerethouoror, 
comme je fais , et vous faire tres-humble service , 
comme je feray de grande volonté, où j'en auray le 
moyen. Cependant nous prierons Dieu pour vostre 
bon-heur. Il m'est venu en la pensée «i vou« auriez 
agréable ce livre qui porte tillre de Pèlerin, «oife de 
gens qui ne 5ont giieres bien veus de ceux i\tû li<^n » 
nent autre religion que la catholique, aj^nlolique i:i 
romaine. Mais^ considérant qu'il er>t vo^é ipi^ni la j;io ^ 
perité d'un prince que xoui ^ym^r/ et h^/i.oM'/ , je 
n'ay fait aucune doute qu'il i^e toA ^u é/Hti (^mAiW* 
gratieusement acueilli de v.'.. , '-* 'J'^'- ^''''"^ '^'' ''' 
lisiez encore volontiers. ïs.rxr, < ^ '%' ^''-'^ ^'*'*' '^*^i* /. 
receu la lumière de b f^r /^ , , { " -' ^ ? ^ ''T' ' '' 
vous vous disposez j/>'> ^ ? ^/.iin " f^'^-* <*'**'* * /-'^ iA*à 
avec beaucoup de /v^? j/"^ *^'' ''' "' '* '*i^^*'-'^ 



'it'/. 
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que nous avons de vostre salut. Je suplie la divine 
bonté , monseigneur , que ce soit^Bieh tôst , et i^^^en 
cela et en autres choses , ceux de cet ordre que vous 
ayihéz, vous puissent servir et rendre gt^afcés à 'Dieu 
de la grâce qùll vous aura faîte. 
Â TBordëaux , ce dernier décembre r6o5. 

RiCHtOHE. 

Lettre dé'M. déKoskjr au'pére RiùKèoiiie, 

Mon père, puis que l'exemple et la doctrine' de 
Nostre Seigneur nous enjoint d*aytiier mèsnoties nos 
ennemis , j'èstimerôîs Ëiîliii' eh là chaWté chrèstiémie, 
si je ne rendois toutes sortes de bdns offices à ceux 
qui me tesmôîgneht de ràmïtié. C^èst ^dùrqaôy je 
vous riemercîérâ^ par la présente de la sôuvetfahcé c^^e 
vous avez 3e^m6y , vous priant brbire que je vôiis ay 
eu et auray toûsjours en nia mènïôîre; J)0ùr èstre prcfst 
à vous servir en toute occasion. Tacceptè de Bbil cééiir 
vos otfres, et lôûe vos saîiits désirs ; et, pour vous itiài- 
ter, je fais seiribïableâ prières à ï)iéu, pour voué et 
pour tous ceux de vbétre compagnie ,' afin quHllûy 
plaise vous illuminer par son Sainct Eèprif et vttus 
faire cognbistrela venté. Ôr, afîri'dë n'estré yeii in- 
grat, au lieu du livre que bl'àv'ez envoyé pbïir' le 
voyage dé Lorette , je Vous ènVoye un autre pOut ce- 
luy de Jérusalem , et voiis laisse à juger lequel' des 
deux a plus de marques de Tesprit dé'Dieu , lequel 
je prie vous augmenter ses' Saititfes grâces et bébé- 
dictions. 

De Paris ; ce 7 janvier 1606. Rosîvy. 
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CHAPITRE IIL 

CINQUJÈME SECTION. 

Interruption momentanée de ces Mënioîres , faute de ma- 
tériaux. D^igression. Situation de Rosny après la mort de 
Henri lY. Conseils qu'il donne à ses secrétaires. Sa dé« 
lyiissiQQ. d^ sujinte^daçt et; de gouverneur de la ^stille. 
Son élogç. piffére^t^es périodes de sa fortune. Revenu de 
se^ places» Teiçres qu'il avoit acquises. Sommes dont le 
lioi l'avoit eratiâé* Désordre dans les finances ayant 
son administration. Remède qu'il y apporte. Anecdotes. 
Lettres de Rosny à Henri IV. 

MoBSEiçNEUR , voyana que nous ne pouvions pas 
bien tost ny enliere.mei^t recouvrer toutes les lettres , 
diacours et maouscrita par, vous adressez au Roy en 
diver^.es années , selon que diversement les comman- 
deniens de Sa Majesté et les cbangetxneQs des afiaires 
le pouyoi^nt requérir , touchant les domestiques , plus 
secrettesiet particulières de sa personne, mais sur 
tout celles qui concemoient les hauts et magnifiques 
desseins p^r luy pourpensez , afin de faciliter ) par 
toutes voye3 et procédures entièrement pacifiques , 
Testablissement dé cette sienne tant afiectionnée re- 
publique tres-cbrestiepne , dont il a. desja esté parlé 
plusieurs Ibis ci-devant ^ tellement qu!en attendant 
que nous aypns rassemblé tous les susdits papiers , 
eX iceux mis au net , nous vous suplions , ensemble 
tocs aulres qui liront ces recueils , d'avoir agréable 
que nous finissions ce deuxiesme livre par nous deux 
commencé , et couJinué par un manuscrit de nostre 
seule invention ( dans lequel vous recognoistrez 
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quelque chose du nostre , en un remerciement desja 
cy-devant à vous adressé ) , laquelle ayant esté de 
faire admirer les excellentes et singulières vertus et 
oeuvres merveilleuses du feu Roy , et sur tout son 
exquise mansuétude et bonté ^ nous avons estimé de 
ne les pouvoir pas rendre plus illustres, qu'en repré- 
sentant et magnifiant les grâces et beneficences qu'il 
vous a gratuitement départies tout le temps de sa vie, 
sans discontinuation, et faisant voir, en parlant de la 
vostre , que tout ce qu'il y a eu en icelle de bonnes 
et belles actions, et paru d'industrie , dextérité, capa- 
cité , bonne fortune , où avez eu de biens, honneurs , 
dignitez et charges , vous les tenez tous de sa bien- 
veillance , faveurs , liberalitez , préceptes , enseigne- 
mens et bons exemples ] et que par conséquent tous 
les discours honorables que nous tiendrons de vous 
et de vos faits et gestes , doivent tourner à sa gloire , 
comme il se jugera mieux en ce que nous n'avons pas 
pu parler de vous avec loiiange , qu'en parant vos 
actions du meslange de quelques-unes des siennes , 
sans lesquelles nulle des vostres n'eust esté à estimer^ 
encore que, pour ne vous laisser point sans quelque 
espèce de loiiange , en ce que vous avez sceu bien 
user de bénédictions de Dieu et des beneficences de 
vostre maistre , nous dirons qu'il seroit à désirer que 
tons lés confidens favoris et ministres des roys, et 
tous officiers et administrateurs de charges et offices , 
en voulussent user comme par nostre manuscrit 
nous représentons que vous avez tousjours fait , en 
justifiant clairement d'où tous les biens et advantages 
que vous possédez sont provenus, à sçavoir des seules 
liberalitez du Roy ,. et vous sousmettant à la resti- 
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tution du total , voire à punition et flestrissure , s'il 
se peut vérifier que vous ayez jamais pris dons , pre- 
sens , ny biens, d'autres mains que celles du Roy, ny 
fait aucun profit en vos charges induëment. 

Et, en attendant que ceux que nous voyons mainte- 
nant les posséder vous imitent, nous conclurrons ce 
discours , pour préface à nostre manuscrit , par une 
protestation que , quoy que nous y parlions quasi 
tousjours de vous , nous avons neantmoins plutost 
pensé à célébrer et magnifier les admirables mansué- 
tudes , faveurs et boutez du feu Roy, et à exalter sa 
gloire, qu'à vous donner des louanges, puis que 
nostre intention n'a point esté autre que de vous re- 
présenter que comme une simple matière sans forme 
ny lustre ^ laquelle l'incomparable sapience du Roy a 
voulu ainsi choisir tant au dessous de luy en toutes 
sortes, afin de luy donner une forme capable de bien 
user de ses faveurs et d'obeyr loyalement à ses vo- 
lontez et commandemens 5 tout cela fait avec grande 
prudence , voire une exquise sapience , d'autant que 
plus ses grâces et beneficences ont esté colloquées en 
un sujet bas > simple et obscur, tant plus les rayons 
du soleil de ses bien-faits paroistront-ils excellens , 
précieux, lumineux et resplendissans : nostre manus- 
crit que nous vous adressons estant tel que s'ensuit. 

Monseigneur, nous deux que vous cognoistrez assez 
par les choses qui se diront cy-apres , sans qu'il soit 
besoin de dire nos noms, desirans par icelles de vous 
faire voir comme une espèce d'eschantillon , tant de 
nos sincères aflections à vostre service , que de ce 
que nous avons apris en une si bonne eschole que la 
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vostrê , rioiis commencerons nos discours par une 
opinion qù*avec plusieurs autres personnes de vertu 
et dé jugement , noii^^ avons prîfeé , laquelle nous 
n'estimons pas dé pouvoir éstre Hasmëe ny contredite 
par aucuns qui auront tant soit peu* de séiis et de ju- 
gement, à* sçavoî'r , que vous avez receù dti ciel uiie 
tant favorable cohforiiiàtion dé naissance , qti*en luï 
esprit et un corps fdrt, skiii , vigoureux et tousjoùrs 
agissans, il s'y est re^ncôntré et y à Ton aussi en tout 
temps femàrcjué une vraje ihclinatibn' et entière dis- 
position à àymer la véVtu, Fordre et rœcohoknie, et à 
hayrle vice, le désordre et lacoûfùsîonVetcés'lpuiaMes 
parties estre accompagnées d'une telle ViVacrtë d*es- 
prît et soKdit'ë de jfugeùiént, qu^elles vous firent bîen- 
tostrèco^noîstré, après ïâ mort de noslre ^racrifl et sage 
Roy, vostre bbri màîstré , quéïïèfs êsioîefat et seroîent 
tousjoùrs les inclinations , humeurs , a^cttons et dis- 
position^ de ceux qui âvoïeût pris en Èrâtice une 
entière posèessiôni dé la' puissance royale 5 inàis de qui 
vous'éstôît encore quasi plus fiecéssàire k sçàvoir 
c[uè celle des espritè de ceux qu'ils aùtlibrisoléiit , 
s'èsiévoît tèliëmerit pit dessus la Suprèstne âiitliofîié , 
qu'il ne luy es toit rest^ volonté qiié les lèiir^ lesquelles 
deux cognôîséàriéeô vous firent àîissî-tbst jti^ér qu'il 
vous serbit lion seulement dû tout iitipossible de 
subsister dans l'administration universelle des affaires 
dii royaume , comme vous àviéi fait db Vivant du feu 
ïiôy, et siir iôût éh Celles dfii regardoiéht l'Éslat, lés 
àmitiéz èstrangerés , 12I disposition des finances et là 
garde dés prisonniers d'estat ', miîs àtisisi dé pouvoir 
souffrit; si voué demeuriez à lâ Cour, de voir intro- 
duire et vous àssùjèttiV à Suivre des ordres, formés 
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et desseins entièrement contraires à ceux du feuRoy, 
et de rendre encore tant d'autres sortes de déférences,* 
sùbtiiissiôns , devoirs et obeyssancë» aveuglés-, qu'il 
Vous serôit aussi difficile que honteux d'y faire* ployer 
vôstrè esprit generéut et niagnanime , voire , et qui 
pis estoit encore, quahd bien vous le rendriez' ainsi 
sfoupple, d'esviter une infinité de blasmes^ et re- 
proches* dû' publié , suivis péût-estrc de hûntes , af- 
fronts et côntuiieReff p)eVsonnelIes de^^ pavticârliets^ en 
èredit? , choses du tout iàdigh^s de Voâlire' illustre 
naissance, et instipbrtables à une vertti: însrgneet un 
brave côtiragé tefe que le? vôstres. 

Dé sorte que voistré étqûisè prudéiiCé et tien ad- 
vis?éé prévoyance de tous ces i/rdubitables ef inévi- 
tables acôidèris et iticonVêfniéns^ futurs , et lé lôiiâble 
desîf' de tous en préserver et gârentir, votfs firent 
prèiidrè une a!bsôlùë résolution d^essayer à vous des- 
tacher de là Cour et de l'ertlploy deÉ ^rldes aflkires , 
mais tout t;ela peu à peti et avec de tels esgards et 
témperàniehs , que ce fut sans manifesté àparence dé 
fiaiiie , d'ahimdsitë et d'àlteratiôn de la Cour , ny des 
àiilhôriàez d'icelle envers vous , tiy de despit , regret 
et désplàisii* de vostre côsté envers èiix. Et pour y 
pàrVëhit*, vdùs rësolttisfës dé cdihnietlcér par leà pluâ 
diiliciiëè , côttittlé les p\ûs ëuViët pkt àûtruy , et qui 
vous pbuvôiefit cbhcitëf le plils dé hâitlès et charger 
dé pliis d'ënl^Ifes , de sôilcis et de peifteS , telles que 
nous les aVons cy-dëssus desigtiëés. Pôu* lequel des*- 
sèîn dâvahtagè esclài^cir, enisëitible ïës clauses et fai- 
^sôhè d'icéluy j éï lé's liiôyeiis dbtit vtJtis usastèâ , afin 
de jiàrvénir à ce que vous kVi'éz dé tout temps désiré 
avec passion ( si Dieu afiligeoit non seulemetit vous , 
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mai? aussi la France , voire toute la chrestienté , eu 
retirant le Roy de la terre pour le faire régner au 
ciel ) , à sçavoir , de vous retirer aussi de la Cour et 
de toute entremise d'afiàires publiques , et d'essayer 
que ce pust estre sans occasion de blasme y haine , ny. 
reproches publiques, ny privées, et d'aller achever 
le reste de vos jours en vos maisons, en une vie douce, 
libre et tranquille, accompagnée d'honneur, gloire 
et bonne réputation d'un chacun , et de la loiiange , 
bénédiction et amitié de tous les peuples de toutes 
conditions, voire mesme des ecclésiastiques, nonobs- 
tant vostre diversité d'opinions en la religion , ainsi 
que toutes ces choses vous ont heureusement succédé 
jusques à maintenant, y ayant grande apparence que 
Dieu vous continuera les mesmes bénédictions pour 
l'ad venir, et que ceux qui ont le plus d'authorité dans 
les affaires , acroistront plutost vostre bonne renom- 
mée qu'ils ne la diminueront, sans que nul autre de 
tous ceux qui ont esté employez aux grandes charges 
et affaires du royaume , se puisse prévaloir de sem- 
blables bénédictions de Dieu et de louanges univer- 
selles des peuples qui regrettent et désirent inces- 
samment vostre deffunte administration. Or, pour 
entrer en une déduction plus spéciale des causes de 
vostre employ en de tant importantes administrations, 
des raisons qui vous y firent apeller , et des moyens 
dont vous usastes pour y parvenir , ceux qui les vou- 
dront sçavoir remarqueront ce qui s'ensuit. 

Premièrement , est-il à noter que par les bons of- 
fices de la reine de Navarre , mère du Roy , vous fustes 
introduit au service de ce prince , que vous n'aviez 
pas encore douze ans. 
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Plus y que cette sage et bonne princesse , en mou- 
rant, vous recommanda au Roy , son fils, comme les 
historiens de ces derniers temps n'ont pas oublié à 
le dire. 

Plus , est à noter que vous n'avez jamais aban-** 
donné ce prince , mais que, sans Timportuner de de- 
mandes, avez à vos despens couru toutes ses plus 
pénibles , mauvaises et périlleuses fortunes. 

Plus, que vQStre extraction es toit des plus illustres 
et anciennes , ce que ce bon prince ne celoit pas , 
mais le disoit fort souvent. 

Plus , que vous estiez celuy de tous ses serviteurs 
qu'il eut jamais , auquel il se fust le plus confié de 
tous ses plus particuliers secrets et intentions , qu'il 
avoit le plus universellement employé en toutes sortes 
d'affaires personnelles , domestiques , d'Estat , mi- 
lice , finance et police , tant dedans que dehors le 
royaume. 

Plus, que vous estiez le serviteur qui l'aviez le 
plus universellement bien servy, sans jamais avoir en 
autres désirs et affections que les siennes propres, 
et tousjours préféré ses interests à tous autres , voire 
aux vostres mesmes. Et pour telles raisons vous avoit-il 
aussi plus généralement aimé que nuls autres de ses 
serviteurs , comme il se peut vérifier par une infinité 
de lettrés de sa propre main qu'il vous a escrites sur 
ce sujet. 

Plus , que dans le demeslement de toutes ses di- 
verses sortes d'affaires , la pluspart bien espineuses , 
vous avez tousjours esté tellement assisté de Dieu , 
que, nonobstant plusieurs traverses, contrarietez, op- 
positions et mauvaises conjonctures d'affaires , nulles 
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de celles que vxms eussiez entreprisesnesonl^deperl es 
entre vos mains y n'pnt porté dommage* ny perte au 
publie, faiteitorsioa ny violence aux particuliers, ny 
tiré par leur exécution de mauvaises et pernicieuses 
eonsequences appes. elles. 

Sur toutes lesquelles chosps- laissans sytt(^iser les 
plu$ speculatife et discourii? les mieux entendus', nous 
continuerons: nostre dessein^, suivant lequel nous 
vous rameute vixms, et ïaprendrons à ceui^ qui n^en 
ont point ouy pavier,, comme, pour exercer kien et 
deuëment au contentement du Roy, utilité de luy et 
de soin royaume , et a^ soulagement de ses peuples, 
vos charges de conseiller du Roy en tousses conseils , 
de superintendant de ses finances, fortifications, bas- 
timens , ouvrages pi^iUics , ports , havpes , canaux et 
navigations des rivières , de grand maistre de Tartil- 
lerîe et grand voyer de France , de gouverneur et 
capitaine de deux cens hommes d'armes , sousletiltre 
de la Reine , haut et bas Poictou , Chastelleraudois et 
Ludunois, ch^steau de la Bastille à Paris, Mante et 
Jargeau \ il vous avoit ei^té du tout nécessaire d'avoir 
et ^nployer grand nombre de seor^t^iires ^t gens 
d'affaires, et à eux de prendre plusieurs clercs et 
commis , desquels c^k que nous avons veus vous 
aprocher davantage , et aupsi avoir le plus de crédit 
et d'employ aux expéditions des affaires importantes, 
furent : qu2ftre des Arnaults , dont l'un mourut avant 
le Roy ^ des trois autres , l'un a esté intendant des 
finances , l'autre mestre (Je camp , et l'autre trésorier 
deFranceetdela voyrie^ Duret, qui a esté trésorier 
de France , président des comptes pt controlleur gê- 
nerai des finances \ Renotiard , qui a esté correcteigr 
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des comptes^ La Oavelle , qui a esté intendant d«s 
turcies et levées 5 dû Mà'arier, qui ayoit «stë «à M. 4e 
Bbûilloû^ et a eâté ambassadeur en Hblande^ de'Murat, 
qui a esté trésorier de rext^aôrdiEtaire des. guerres-, 
La FoAt, qui a esté intendant genëral des meubles; 
Gillot et L^ Gendre. Tous lesquels ayans^ainsi fait de 
faomiés fortuhes, en s'ap{)rocfaaHt<de vous,- fdrentbien 
estohaez et fnarris (quelques' «lùs^ en effet, et^quel- 
iques afutres, à nostre advis , entnine seolement) 
d'6ntendr.e la résolution ^que Vous leur distes d-avoir 
prise , de ne vous melsler plus d'une grande partie 
des affaires du royaume , comme vous aviez fait par 
le passé y mais sur toutde Féntremiise des estrangeres, 
^de^ celles' des finances, 'de la ^ garde deâ trésors du 
'Roy ët'dea prisonùiers d'Estatf et partant, «n'y eutr^il 
" sortes de prières )qu'il$ né vous'fis^ent tous egatenient, 
hy de* raisons' qu'ils ne vous= alléguassent pour vous 
faire cfaan^isr -de résolution i et est une k^hose digne 
d'estre remarquée 9: que clèuxqui s'en seucioieutle 
moins , voire ' mesmer peut -^ éstre'' ne ^ le" deaii^ôietit 
' nuUement , lurent ceux }qùi'^ou&«n! rmtèperehtr da- 
vantage ' leurs ' prières* Deq^oy - vbus' les ^rtemioroiàstes 
tous generàîéntent ,^ avec beaucoup- de bdflèsjpaffAes 
'générales , d'ont les partieuiieFÊS à> l'endroit d^n 
' chacune part vforenttelles: 

Que, VOUS" désirant) qu'ils* pussent 'avoir de^. pré- 
textes des -plus .'Spécieux àtontes le^ choses qne (vx>us 
prévoyez- bien, qui fee passeroient: eûr • ce sujet ; tous 
se^iez'bien aisdi.q.u'ilsrfis'se^tirveo'Vdus et de>yoâtre 
conseil ce quev6us ne 'doutiez poitit. que ^lapliispart 
d'eux ne fussent bien-^tost contraints' de faire ^ sans 
vous ny vostre intervention , vous leur 'V^ulien don- 
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ner des conseils conformes à vostre désir , à la ne* 
cessité des occasions, et à celles des affaires du temps 
présent -, lesquelles requeroient que Taisrié des trois 
Arnaults s'allast offrir à k Reine ( mais par rinterven- 
tion de la dame Conchine) de la servir fort loyalement, 
en se donnant du tout à elle sans reserve , ny esgard 
de qui que ce pust estre , Fasseurant de luy donner 
des mémoires excéllens sur beaucoup d'affaires d'im- 
portance , et d'embrasser tous les interests de ceux 
que Sa Majestë luy ordonneroit ; à un auti^ des Ar- 
naults , puisque vous sçaviez bien qu'il vouloit suivre 
la profession des armes ^ user des mesmes offres et 
submissions à l'endroit du sieur Conchine ^ à l'autre 
des Arnaults , qu il se résolut de faire sa charge, tout 
ainsi que le sieur Conchine , le chancelier, Ville-roy 
et Jeannin luy ordonneroient^ et qu'il ne manquast 
pas de les en aller asseurer ^ que Duret fit le semblable 
envers la Reine, par l'intervention de Conchine , sa 
' femme, le chancelier, Jeannin, le commandeur et 
Dolé; que du Maurier, pource que vous sçaviez 
-qu'il parloit. bien-, escri voit encore mieux, sçavoit 
faire de bonnes dëpesches , et n'estoit pas ignorant 
des affaires estrangeres, allast trouver Ville-roy, et luy 
. dit que n'ayant Thonneur d'estre bien cognu que de 
luy, aussi ne vouloit-il dépendre que de luy seul et 
- de ses volontejî , le suppliant de luy nioyenner quelque 
: ^npJoy honorable, parlant en sa faveur à la Reine et 
\ au sieur' Conchine; que de Murât se rangeasten sa 
charge , allast trouver Ville-roy , et l'asseurast de la 
. vouloir Élire tout ainsi qu'il luy ordonneroit, et trou- 
. vast bon qu'il ne laissast paade s'entre- mettre de vos 
affaires de Cour 5 que La Clavelle cajoUast et recher- 
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chast , comme c'estoit chose qu'il sçavoit bien faire , et 
de bonne grâce , Ville-roy et les autres secrétaires 
d'Estat, le chancelier et Jeannih , afin qu'ils l'assistas- 
sent en la fonction de sa charge , voire mesme d'Es- 
cures, afin qu'il ne luy nuisist point en icelle*, que 
La Font se rendist sujet et soigneux en sa charge des 
meubles, etallast trouver la Reine, s'y faisant pré- 
senter par la Conchine , et l'asseurer qu'il n'auroit 
jamais d'autres volontez que selon ses commande- 
mens et de ceux de telles personnes qu'il luy plairoit 
d'ordonner ^ que Renoûard se rendit soigneux de sa 
charge , et fit paroistre à la chambre qu'il estoit bien 
capable d'icelle, le priant neantmoins de continuer 
le soin qu'il avoit tousjours pris de vos affaires do- 
mestiques -, et que Gillot se rangeast auprès du marquis 
de Rosny, pour y faire la charge de secrétaire de 
l'artillerie , et tenir la main que le mesnàge et l'ordre 
par vous establi, fust bien suivi : leur tesmoignant à 
tous qu'ils ne vous scauroient faire un plus grand 
plaisir que de suivre ce que vous leur aviez conseillé. 
Dequoy ils demeurèrent tellement contens et sa- 
tisfaits , que ce furent eux qui nous aidèrent le plus à 
nous faire tous deux recevoir à vostre service , en 
qualité de secrétaires , et qui les disposa si bien à 
tout ce que vous et nous peusmes désirer , que nous 
trouvasmes beaucoup plus grande facilité que nous 
n'avions estimé, à retirer d'eux tous les manuscrits, 
minutes et broiiillards qu'ils pouvoient encore avoir 
touchant les mémoires de vostre vie, faits, gestes, 
traitez, entremises et niegociations -, ce que les sieurs 
Arnaults commencèrent d'exécuter, d'autant que, sui- 
vant vostre intention , ils nous remirent , trois jours 
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apre$, entre les mains plii$ieui:s registresr <bi^ T^^^z ^ 

elles recueils qu'ils avoi^nt faits de vos negociatioas 

en Angleterre, que nous trou\{asmes si bien^ faits jçt 

.si bien mis aaip^et, que. nous i^'ayqaspgs estimé d'y 

{MHivoir ny devoir rien changer ny, corriger. ^^ux 

mesmes aussi, d'autres epcores, en. divers temp& et 

.sur diverses oçqasiciQs , i|qus mirent e^ntre les i|iains 

d'autres ipaniiscrits , discours , lettres , luepoioi^es et 

brouillards ,. la pluspart non achevez , leSt uns plus 

«amples et corrects, rlçs autres beaucoup mpii^s cprxeçjLs , 

.que nous deux estaps; no^velli^mçnt venins ensi^nible 

. à vo$tre service ,. «nous avpos essayé . ^ ;dive;'ses fois 

•.de. parachever, et lies^ipettreidu Xqu\ au^n^t, pow les 

.vous présenter , . comme nqus faisqps p^aint^nant 

cettui-cy,^quiest]e.derm^rdq c^ux ique.nous avQns 

' pu recouvrer ,et qui, po^r av<^ir esté le; pif^ii^ks achevé, 

nous aau^si donné le plus de peine à luy trouver .$es 

entre suites neces:S^ires„ dautapt que. nous n'avQi^s 

) pu assez bien comprendre,, ppur.le rendre «bien ia- 

. telligible à vpus; et aux autres , ,c^ qu'ils avouent eu 

. intention de repre&^filîer et. C|Qnc)iirre,par un certain 

iprpjetqu'ilsdi^ioient avoir faitj de tirer d^;»ni^mpines 

de vostre vie, cinquantcrdeux veritez; lesquelles 

j;n-estan9 pas encore, biçn spepifiées, ny représentées, 

..nous ne,vo!olu6^$ pas entreprendre dej^upléer.ce 

i qui pouvoit y manquer , mais ^p^ius: tînmes con^ot^z 

. d'en •choisir treize seulement d'entre ces cUiquai;ite- 

'. deux,: tant pwrce qu'elles parlpient. plus particulie- 

, f ement de vous ,- de vostre extraction , maison , faits, 

V. gestes et actions œconomiqqes ,.. <que pour ce que 

^ Fintelligeace. en. .pouvoit.e$tre rendue «plus .facile à 

.vous, et à. tous autres^ adjoustaat en suitte d'icelles 
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des espèces d'explications et njesmes d'autres veritez 
que nous avons estiiniées dignes de considération : 
parlant en tous ces discours , tantost en pluriel , tan- 
tost en singulier, selon que le requiert le nombre et 
la diversité des personnes qui s'en sont meslëes , les 
commençant par le brevet de la démission que vous 
fistes de vos charges de superinteodant des finances 
et de capitaine de la Bastille à Paris , entre les mains 
du Roy , iceluy estant tel que s'ensuit. 

« ÂDJODitD'HDv, »6 de janvier 1611, le Roy estant 
a à Pajris, M. le duc de Sully s'est présenté k Sa Ma- 
« Jesté, et l'a tres-humblement supliée avoir pour 
« agréable qu'il déposast et r«nist entre ses mains 
« les charges de superintendant des finances et de 
« capitainede la Bastille audit Paris, qu'il acy-devant 
« exercées et desquelles il avoit esté honoré et pour- 
« veu par le deffunt Roy son tres-honoré Seigneur 
« et Père, lesquelles remises et démissions , Sa Ma- 
te jesté a plusieurs fois réfusées, et prié ledit siear diic 
« de Sully de vouloir servir en icelles charges , tout 
H ainsi qu'il avoit accoustumé de faire cy-devant; 
K mais voyant sa volonté en estre du tout aliénée , 
« Sa Majesté, a receu et accepté lesdites remises et 
n démissions des charges de superintendant des fi— 
« oances et d^ capitaine de la Bastille, que fait à pre> 
« tentledit si^r duc de Sully ; auquel , en cette con- 
« fiideration , et désirant tesmoigner l'estime que Sa 
« M^efAé fait de tuy, la satisfaction et. contentement 
H qu'elle a des grands , signalez :et recommandables 
« services qu'il a reudus audit défunt Roy et à tout 
«. cet Estât, tont en icelles charges de superintendant 
K des finances' et capitaine de la Bastille , qu'en plu- 
T. 6. 21 
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fc sieurs autres charges , estats et affaires d'impor- 
(c tauce où il a esté cy-^devaut employé; de Tadvis 
« de la Reihe régente sa mère , assisté dô meâsieurs 
a les princes du saog et autres , ensemble des offi- 
« ciers de sa Couronne ; youlant gratifier ledit sieur 
« duc de Sully, luy a libéralement accordé et Êiit don 
(( de la somme de trois cens mil livres » ensemble a 
(c continué et confirmé, tant hiy que ses enfans, en 
« toutes les autres charges, estats, ù&£sé9, commiâ- 
« sions, honneurs , dignitez, bieii^faits et t^com- 
« pences qu'ils possèdent , et qu'ils ont <>btentiës d'i* 
« celuy défunt Roy -, veut et entend aussi €^dite 
' « Majesté , qu'ils àoient payez et satisfaits de tous les 
if. autres dons, gages, estats , pensions , apointentens, 
a garnisons et entretenemens , dont ils ont jouy et 
« esté gratifiez y tant par ledit deffunt tiôy que sadite 
<c Majesté, et dont ilsontdesjales expeditionsen hùmie 
<( et deuë forme ; ayant Sa Majesté ccmtmandé de de« 
a livrer audit seigneur duc de Sully, toutes ^itpedi-^ 
(( tions nécessaires, tant pour raccomplissement , 
(( senreté et exécution des choses cy-^dessus, que p6ur 
a la descharge de la garde du cbasteau de la Bastille 
a et prisonniers d'Estat es tans en iceïuy: etcepen-^ 
M dant le présent brevet, qu'elle a voulu signer de sa 
« propre main, et estre contre-^signé par moy, ôon-^ 
(( seîller en son conseil d'Estat^et sfèietetâir^ dé sed 
a commandemens et finances , ladite <laifi^ Heitie 
« régente , sa mère , présente. Loûïs. 

« Et plus bas , t>& LoMfiîîiB. )> 

Commençant donc les discours de ces treize veritez 
par nous choisies et promises, et vOU&adreséiEtet nostre 
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parole à vous mesme , nbus asseurerons vous et tous 
autres, que nous avons dequoy justifier, par tiltres 
authentiques et valables, que vodtre extraction , aussi 
bien en ligne féminine que masculine, est une des 
plus nobles et illustres et de très-grande autiquitë • 
que vos devanciers ont eu et possédé en divers 
temps , et en diverses provinces et régions de PEu- 
rope, plusieurs grandes terres, seigneuries, biens, 
richesses , honneurs , charges et dignités ; et que si 
«lies y sont après diminuées , cela n'est advenu que 
parce qptè les branches dés aisnei^ de vostre maison 
de Bethuue^ soMpartroi^ fois terminées en filles, et 
que tant par icelles que par d'autres filles qui en 
sont encore sorties , et par les hautes et splendides 
alliances où elles sont eutrées, la plospatt de ces 
biens, grandeurs et dignité» ont esté transportées 
dans des plus ëminentes maisons royales de la chres- 
tientë* 

Plus, pour la seconde vérité, uchis ferons voit 
clairement, Idfs que vous ou d'autres le désireront, 
que, par le laps du temps, la branche dont Vous estes 
provenu , et estes maintenant devenu le chef d«s 
armes, est descendue du plus pauvre et nioindre 
t;adet qu'il y eust point encôïe eu en toute la mai- 
son de Bethune) lequel neantmoins et la pluspart de 
ses déjk^êtidans en ligné masculine, retenans encore 
quelque chose de la prudenee et générosité dé leurs 
premiers devanciers , ont tousjours essayé de s'allia 
à û^s maisons anciennes «^ riches , et, par ee moyen, 
ont ^UVént remis en la leur jd'assezf belles terres et 
seigneuries , lesquelles en grande partie s'y eàtoient 
consérvéêfs jtisquesà voôtre grand père, qui, par mau- 
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vais mesnage , desbauches et profusions , les dissipa 
entièrement y ne laissant à' vostre père que les seuls 
biens d'Anne de Melun sa femme; lesquels estans 
finalement parvenus à vous et à vostre jeune frère , 
et iceux este également partagez , il se trouva, lors de 
vostre entremise aux affaires du royaume y que , pour 
tous biens de vous et de vostre femme , vous ne 
jouyssiez que d'environ quinze à seize mil livres de 
rente , comme vous le declarastes au Roy lors qu'il 
vous establit en la charge des firîances : ce que nous 
disons exprès, afin que tous ceux qui entreront es 
administrations publiques, en prenant vostre exemple, 
déclarent aussi ce qu'ils possedoient aii vray, aupara- 
vant que de s'en entre-mettre. 

Plus, par la troisiesme des veritez, nous vous fe- 
rons voir que Dieu vous a tôusjours assisté plus que 
beaucoup d'autres , en vostre vie domestique et con- 
versation civile , d'autant que plusieurs se peuvent 
bien; prévaloir .d'avoir esté eslevez aux honneurs, 
chargea et dignitez, voire meame d'avoir fait de belles 
actions 4e xailice et police , mais bien peu desquels 
l'on puisse loîier tojate leur vie domestique et publi- 
que , eJ; se vanter , coiume vous pouvez faire ^ qu'ea 
l'uiie et en l'autre vous» estes hors de blâsme ny re- 
proche ^ èan^ qu'il puisse estre dit que, devant, pen- 
dant, i^y apre$ tous les temps de vos plus grandes 
&veuré^ vous ayez jamais fait chose honteuse, ilkialî- 
cieu^e, non pas mesme imprudente , ny qui soit tour- 
née au dommage , offence ou préjudice de vostre Roy, 
de vostre patrie , de$ peuples 9 ny d'aucun particulier; 
n'ayant non plus donjoisé conseil ou fait entreprise que 
le succez ait pu fairC; accuser d'imprudence , milice 
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OU malheur, vous estant, es occasions, monstre offi- 
cieux envers tous hommes de vertu , mérite , service, 
ou qui estoient affligez , et gafdé loyalement vos 
promesses à chacun. 

Plus, pour quatriesme vérité de celles que nous 
avons promises , qui doit faire mention de vos for- 
tunes et de vos emplois dans les affaires du monde , 
noiis pouvons et sommes tenus de dire que les fa- 
veurs et assistances de Dieu vous ont esté encore 
plus manifestes en icelles qu'en aucunes autres occa- 
sions \ dautant qu'en premier lieu vous avez acquis et 
possédé plus de biens , richesses , honneurs , charges 
et dignitez, que nous sçavons bien que vous n'aviez 
jamais espéré, et secondement, que, ayant esté choisi 
pourprincipal ministre et confident d'un si grand Roy , 
sa prudence exquise et sa providence admirable vous 
instruisant et conduisant «n toutes vos actions et com- 
portemens , il vous estoit bien, facile de rendre vostre 
administration et tous vos emplois , loiiables et pros*- 
pères, et de les faire reiissir à. la. grande utilité du 
Roy, amélioration de son royaume et soulagement de 
ses peuples , conmie nous avons veu toutes cesjdioses 
succéder heureusement, voire avec acclamations pu- 
bliques ; tant que finalement d'un- royaume , doiit les 
affaires avoient esté quasi toutes ruinées par les des- 
seins et entreprises mal ^ig^^i^^^s des roys précédons , 
et par les desordres , confusions et profusions des 
regnejs et des: administrations continuées depuis prés 
de cent années, elles ont esté remises et restablies, 
durant le temps de. vostre esuplby , en plus^ grande 
splendeur ^ opulence , doude: et agréable domination , 
et avec plus grande abondance de trésors , armes et 
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munitioaSyjoints aux soulagemens des peaj^es^qu'elles 
n'avoient jamais este , iiy que nul n'espère qu'elles 
puissent estre de long-temps. Ce que nous disons ex- 
prez , afin que, par émulation et vostre exemple, tous 
nos directeurs presens et à venir prennent résolution 
dç suivre vos procédures. 

Plus y pour cinquiesme vérité , qu'il nous a semble 
di^voir &ire consister aux préceptes et enseignemens 
que vos enfans , famille , parens et amis , pourroient 
désirer tirer de vous ccmune d'un exemplaire de vertu,, 
nous n^estimons pas de leur en pouvoir proposer de 
plus excellens qu'en leur conseillant de vouloir , à 
vostre exemple, prendre tousjours les commandemens 
de Dieu pour reigles de leurs pensées , désirs et des«- 
seins , la vraye vertu pour but et guide ordinaire de 
toutes leurs actions et opérations ^ une douceur , 
loyauté et facilité d'accez envers tous, une aversion à 
tous vices et voluptez , et une raisonnable œconomie 
domestique , sans le préjudice de qui que ce soit. 

Plus , pour sixiesme . vérité ,. nous ferons mention 
d*un estât au vray^ qui se verra cy-^apres bien au long, 
de. tiuis les dons, liberalitez, charges et dignités 
^e vou^avez receus du feu Roy, en quelque sorte et 
manière que ce soit» 

Plus^ pour septiesme vérité ^ nous ferons encor 
mention d'un antre estât , qui se verra cy-^apres , au- 
quel seront spécifiées toutes sommes de deniers 
eomptans que vous avez receus du feu Roy, à 
charges et conditions expresses» 

Plus , pour huictie^me vérité , nous ferons encor 
mention d'un autre estât, qui se verra cy-apres^ 
de toua les héritages en fonds de terre que vous 
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^v^Z acqais pour satisfaire aux intentions du Roy. | 

Plus , pour neufîesroe vérité , nous ferons aussi 
mention d'un autre estât, parlant dea sommes de der- 
niers qui vous ont esté ordonnées par le Roy à pré- 
sent régnant) pour recompenses deis charges dont il 
vous desçbargeoit, et de celles dont vous mesme avez 
xx>mposé, sur toutes lesquelles choses est intervenu 
déclaration du Roy, touchant la nature qu'ils dévoient 
tenir en vos acquisitions. 

Plus , pour ditiesme vérité , nous ferons encore 
mention d'un autre estât, qui spécifiera les héritages 
et r^evénu^ que vous ave% acquis , dont les natures 
sont particularisées , suivant la déclaration du Roy à 
présent régnant* 

Plus , pour unziesme vérité , nous ferons encore 
mention d'un autre estât de toutes les venditions 
<[ue vous avez faites à monsieur le prince , des terres 
qui vous dévoient tenir nature de propre , afin de 
les conserver aux vostres , selon qull vous plairoit 
d'en ordonner. 

Plus , pour douziesmç vérité , nous ferons encore 
mention d'un autre estât fort particularisé , de toutes 
les terres que monsieur le prince vous vendit ou 
bailla en eadiange, pour demeiirer quitte d^s grandes 
sommes de deniers qu'il vous devoit à cause des 
terres qu'il avoit voulu avoir ^e vous* 

Plus , pour treiziesme vérité , nous prierons toutes 
sortes de personnas qui douteront de ce que nous 
avons dit cy * devant , ou dirons cy-apres , de nous 
en demander les éclaircissemens et les preuves , car 
nous satisferons à leurs désirs ; et lors cognoistront* 
ils estre très-certain ce que nous avons desja dit , et 
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répéterons encore peut estre cy-apres ( ce qu'à moa 
advis vous devez tenir à gloire, et tous hommes vous en 
estimer davantage ), que vous n'avez vertu, capacité, 
science , expérience , honneur , bien ny richesses , 
que vous ne deviez tenir de la bonne nourriture que , 
dés vostre première jeunesse , vous avez receuë du 
feu Roy, de ses bons exemples , préceptes et ensei- 
gnemens , et de si grandes bien-veillances , benefî- 
cences et liberalitez ; voire ferons encor voir trois 
choses qui fermeront la bouche à Fenvie et à la ca- 
lomnie, st elles sont tant impudentes que de vous 
oserblasm'èr, à sçavoir : que vous n'avez jamais pour- 
suivi , acquis, ny possédé aucuns biens, terres, héri- 
tages , revenus , estats , charges , offices , ny béné- 
fices, au dommage et préjudice de qui que ce puisse 
estre, ny icelles par voyes illégitimes et reprochables -, 
que vous n'avez jamais fait projet , dessein ou ac- 
tion , en l'exercice de vos charges ou par le moyen 
de vostre crédit ou faveur , soit pour vous , vos 
parens ou amis, qui pust prejudicier au bien dés 
affaires et service du Roy, celui des revenus du 
royaume , des droits et privilèges des peuples , ny 
d'aucun particulier ; que vous n'avez jamais fait au- 
cuns gains, profits, advantages ny commoditez, par 
mauvais moyens, pratiques , intelligences , corrup- 
tions ny concussions, mais seulement du sceu de 
vostre maistre , par le moyen de ses liberalitez , ou 
par les hazards et faveurs des armes, ayant, à la vérité, 
en le servant, fait des prisonniers, avec combats 
et batailles, ou des butins légitimes aux prises et 
surprises des villes ennemies , dont vous avez tou- 
ché de grandes sommes de deniers. Et partant nous 
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a-il semblé de pouvoir hardiment conclurre , par la 
présente vérité , qu'à un seul Dieu , et à un seul Roy 
et maistre , vous devez tout ce que vous estes , avez 
et possédez *, et que Ton devroit , comme nous Favons 
desja dit cy-devant, establir un tel ordre dans le 
royaume, que tous ceux lesquels sont employez 
aux grandes et lucratives charges d'iceluy , fussent 
obligez de faire de semblables déclarations publiques, 
avec grandes peines imposées contre tous ceux qui 
auroient parlé contre la vérité. 

Or , sans attendre que ceux lesquels lir<mt ces dis- 
cours 9 et voudront douter de la vérité qu'ils con- 
tiennent, nous demandent des esclaircissemens et des 
preuves, nous essayerons de prévenir en quelque 
sorte leurs questions, et de nous acquitter en mesme 
temps des promesses que nous avons faites sur au- 
cunes de nos treize veritez et autres propositions , 
lesquelles nous ont semblé mériter d'estre expliquées 
et amplifiées ^ tellement que , suivant cet ordre , nous 
advertirons ceux qui jetteront les yeux sur ces pre- 
sens escrits , puis que nous nous sommes résolus de 
ne les addresser qu'à vous seul , que , quant aux cinq 
premières veritez , elles nous paroissent, pour le pré- 
sent, assez intelligibles, sans qu'il soit besoin d'y 
rien adjouster; et partant nous nous contenterons de 
commencer nos amplifications par la sixiesme de nos . 

veritez , laquelle fait mention des biens et honneurs 
que vous avez receu du feu Roy^ sur laquelle nous 
dirons : 

Premièrement j que le Roy vostre maistre , à cause 
de Tamitié qu'il avoit portée à vostre père , de la re- 
commandation que la Reine sa mère luy avoit faite de 1 
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vostre personne , en vous donnant à luy àVendosme, 
en Tannée 157a, et de la bonne opinion qu'il avoit 
prise de vostre esprit , sur Toccasion de diverses af- 
ùires où il vous avoit desja employé dés Tannée 
i58o , n'ayant lors qu'un peu plus de dix-neuf ans , 
il vous fit pourvoir, par lettres patentes, d'une charge 
de conseiller de Navarre , et de cbamhellan ordinaire 
en sa maison; le tout aux appointemens de deux mil 
livres seulement, qui estoient quasi les plus hauts qu'il 
donnast point alors : ci en gages. a,ooo livres. 

Plus , si tost que vostre maistre fut 
devenu rcy de France , il vous em« 
ploya en diverses afiaires; et, afin d'au* 
thoriser davantage vostre personne, 
il vous fit pourvoir d'une charge de 
conseiller d'estat de France, aux gages 
de deux mil livres , et adjonction 
d'une pension de trois mil six cens 
livres : cy , en augmentation d'estats 
et appointemens. 5, 600. 

Plus, le Roy mit peu après vostre 
compagnie de gens d'armes , au tiltre 
de cent hommes d'armes , qui n'estoit 
auparavant qu'à celuy de cinquante 
hommes d'armes , dont vous tiriez 
d'apointement , lors que vous eustes 
pris cognoissance avec les financiers 
de France , la somme de quatre mil 
livres par an : cy 49^^<>- 

Plus, le Roy vous fit expédier quel- 
ques temps après deux brevets , Tun 

II, 600 livres. 
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.Ci-'Contre, 1 1 ,600 livres, 
de conseiller au parlement, sans gages^ 
et Fautre, de conseiller en ses finance^ 
et des affaires , et vous augmenta vps 
estats et pensions de 3,6oô. 

Plus, le Roy, augmentant tousjours 
en bien-veillanoe et confiance envers 
vous, se résolut de vous donner peu 
à peu rentière charge de ses finsinces ^ 
et à cette occasion vous augmenta vos 
pensions de dix^l huict cens livres , 
pour revenir toutes ensemble à là 
somme de vingt mil livres (Ode gages, 
à laquelle il avoit limite celle d'un 
superintendant gênerai des finances : 
cy, en augmentation de gages , estats 
et pensions. io,8oo. 

Plus , le Roy vous fit pourvoir dôs 
charges de grand voyer de France, et 
voyer particulier de Paris , qui vous 
valoient en gages , esmohimens et 
droits , par an , 10,000. 

Plus , le Roy vous fît pourvpir de la 
charge de grand maistre de Tartillerie 
de France , dont pour toutes sortes de 
gages , de profits , esmolutnens et 
pensions, vous ne retirastes jamais plus . 
de vingt-quatre mil livres par chacun 
an: cy 349^00. 

Plus, le Roy , en divers temp$, vous 

60,000 livres» 

(1) Peut-être faat-il lire 26,000. 
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De Vautre part. 60,000 livres, 
fit expédier des provisions de gouver- 
neur de Poictou , et de superintendant 
des fortifications , et bastimens , pour 
lesquelles trois charges , vous aviez , 
d'estats et gages , 18,000. 

Plus , le Roy vous fit pourvoir des 
charges de gouverneur de Mante et 
Jargeau, dont les gages, esmolumens 
et profits , à cause des garnisons du 
dernier , sur le petit estât par comp- 
tant, vous valoientbien 12,000» 

Plus , le Roy vous fit pourvoir de 
la charge de capitaine lieutenant de 
la compagnie de gens-d'armes de la 
Reii>e sa femme , à laquelle il incor- 
pora la vostre^ et tiriez bien d'aug- 
mentation d'estats à cette occasion, 
environ nnq mil livres: cy 5,ooo. 

Plus , le Roy vous fit pourvoir de la 
charge de capitaine de la Bastille , de 
laquelle vous tiriez pour tous esmolu- 
mens , gages et profits , la somme de 
deux mil deux cens livres , par chacun 
an : cy 2,200» 

Somme totale de vos estats et apoin- »_ 

temens , par chacun an , 97,200. 

Plus , le Roy, en divers temps, 
selon que les occasions le requeroient, 
avoit fait expédier des brevets , pour 
bénéfices , sous le nom de quelques ec- 
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Ci'Contre, 97 9^00 livres, 
clesiastiques par vous nommez , et 
tout cela du sceu et cognoissance des 
Papes , lesquels mesmes en faisoient 
à yostre réquisition expédier des bulles 
gratis; et depuis encore, à vostre solli- 
citation, furent envoyées d'autres bul- 
les , par lesquelles il estoit permis aux 
ecclésiastiques de recompenser les bé- 
néfices qui avoient esté baillez en 
faveur des hérétiques : tellement que 
par ce moyen Ton vous en retira des 
mains pour quarante- cinq-mil livres 
de rente : cy en revenu annuel 4^,000. 

Plus , vous pouviez bien retirer de " 
vos terres et autres révenus , environ 
soixante mil livres de rente par chacun 
an: cy 60,000. 

Somme totale de vostre revenu or- 
dinaire par chacun an , et ce , tant en 

estats, pensions, bien d'églises, que 

domaines, 2oa,aoq livres. 

Plus , pour Tesclaircissement et amplification de la 
septiesrae de mes treize veritez , faisant mention des 
dons que le Roy vous a faits en argent comptant, par 
lettres patentes , vérifiées en cour souveraine , nous 
dirons que sa bonté, prudence et prévoyance ne 
sçauroient estre trop admirées , d'autant que Sa Ma- 
jesté, voyant vous avoir du tout confié le mesnagement 
de ses trésors , finances et revenus , et que par ce 
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moyen il seroit en voetre puissance , si yons deveniez 
insatiable de biens , de luy demander oontinaellé^ 
ment des dons, presens et bienfaits, et d'en c(d<H*er4 
voire desguiser si bien la nature et les canses, qu'il 
ne vous les poiirroit honnestement refmer, il usa 
d'une telle dextérité pour éviter ce qu'il craigiloit, 
qui fut que, après s'estrfl une foislongotempsproiliené 
avec vous , parlé de plusieurs siennes aâairet « et tes- 
moignë d'estre fort satisfait du bon estât où vons 
aviez rais celles de vos chai'ges , il vous dit ; « Mon 
« amy, je recognois de plus en plus , non seulement 
« par tout ce que vous venez de me dire , mais aussi 
« par une infinité d'autres preuves, que vous affec- 
K tionnez mon service et le bien de mes affaires, 
« autant que je le scatirois désirer^ et recognois que 
n vous usez d'une telle discrétion et pteud'horamie , 
« que vous ne voulez faire aucuns profits illégitimes 
« en l'eiercice de vos charges , ny user d'ancuDe 
a mauvaise pratique pour amasser des biens ; voire 
n avez dit à quelques uns que vous estes résolu de 
« ne me demander jamais rien, mais d'attendre de 
K ma bien-veillance la recognoissance deuë k vos 
« services, ce que je loue infiniment et vous en sçay 
« tres-bon gré , voire vous en remercie , car c'est 
« signe que vous me tenez pour vertueux et bon 
« maistre : mais , ne voulant pas qu'une telle modestie 
« vous porte dommage, et me fasse en mesme temps 
« accuser d'ingratitude , qui est )e plus scélérat de 
i( tous les vices , enfin je me suis résolu de vous 
« faire on don de soixante mil livres, tous les ans, 
" lits le commencement d'un chacun d'iceux, afin 
" qui; ce vous soit un sujet de n'tstre plus en peine 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] 335 

a de me rien demander pendant le cours de celay 
a là. Vous priant de me dire librement si tous n'en 
« demeurez pas content , ainsii que je veux, le désire, 
« et vous en prie ; mâîâ , voulant aussi que mes libe- 
« ralitez envers ceux que j'aime, soient estimées , et 
ic mesme cognuës d'un chacun, et que ceux des 
« vostres que vous aimerez, en ayent plus sôuve- 
<( nance , j'entends que mes dons soient fatits en 
« forme de lettres patentes vérifiées , à condition 
« expresse d'en employer les deniers en fonds d'heri- 
« tages , qui vous tiendront nature de propres , des- 
(c quels neantmoins vous pourrez tousjours disposer 
« en faveur de qui bon vous semblera , comme estant 
<( un moyen pour rendre vos héritiers plus obeys- 
« sans. » Lesquels dons ainsi faits depuis l'année 
1601 , montent à 4^0,000 livres. 

Plus, j'adjousteray àiceux, comme 
deniers de mesme nature ^ en tout cas 
sujets à estre par vous rétttployez , 
cent mil livres qui ont esté donnei 
par M. de La Borde, deiit mil livres 
qui ont esté donnez pai* M* de Scïiom^ 
bert , cent mil livres que vous àVéi 
touchez des propres de vostre femttié^ 
trente mil livres d'un don fait par le 
Roy à vostre fils d'Orval , et deux 
cens mil livres, enquoy madame 
vostre femme est obligée , et vous j 

aussi , pour le marquisf de Rosny : cy, 
' en ces quatre articles , SÎOjOOfb. 
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Somme totale de ce chapitre, 1,010,000 livres. 
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. Plus , pour esclaircissement de la huictiesme ve* 
rite, nous ferons icy un chapitre des héritages que 
vous avez acquis , des dix cens dix mil livres cy-* 
dessus spécifiées , estant tel que s'ensuit. 

Premièrement, vous acheptastes la moitié de la 
terre de Rosny. 210,000 livres. 

Plus ,"de M. de Sancy, la terre de 
Dourdan. 100,000. 

Plus , vous acheptastes les terres 
de Baugy , la somme de 1 20,000. 

Plus , par un contractavec M. de 
La Triraouille, vous acheptastes les , 
terres de Sully, la somme de i56,ooo. 

Plus , vous acheptastes , par dé- 
cret , la terre de Ville - bon , la 
somme.de cent mil livres: cy 100,000. 

Plus , par contract avec M. de Ne- 
vers , vous acheptastes les terres de 
Mont-rond , Henriche-raont et La 
Chapelle , la somme de deux cens dix 
mil livres, à sçavoir : IVIont-rondr 
cent mil livres ; La Chapelle , cin- 
quante six mil livres -, et Henricbe- 
mont , cinquante quatre mil livres : 
cy a 10,000. 

Plus , par contract avec M. de 
Mont-pensier, vous acheptastes le 
Chastellet, soixante mil livres, et, 
par décret au parlement, la terre de 
Cnland , quatre- vingts-huict mil li- . 
vre« : cy pour les deux 148,000. 

1,0449000 livres. 



\ 
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Ci'Çontre. i,o44?ooo livres. 
Plus, par contract avec le pro- 
priétaire , vous avez achepté la terre 
des Is , en Beausse , la somme de 75,000. 

Somme totale des terres par vous 

acquises des deniers dont vous pou- ^ 

vez disposer , i ? 1 19,000 livres. 

La recepte monte seulement un million dix mil 
livres ; partant reste à faire fonds de cent neuf mil 
livres , qui seront fournis des autres dons que vous 
a fait le feu Roy ou le Roy régnant. 

Plus 9 pour esclaircissement de la neufiesme vérité, 
touchant les sommes de deniers que le Roy, à présent 
régnant , vous fit prendre pour recompense de vos 
charges , offices et bénéfices , et aussi de celles dont \ 

vous mesmes composastes avec des particuliers : 

Premièrement, le Roy vous fit don, par lettres pa- 
tentes , de la somme de cent mil escus, pour recom- 
pense de vostre charge des finances et de celle de la 
Bastille : çy 3oo,ooo livres. 

Plus, le Roy vous fit prendro 
soixante mil livres , pour vostre 
charge de la compagnie de la Reine 
mère, de laquelle vous refusiez deux 
cens mil livres : cy 60,000. 

Plus , le Roy vous fit prendre 
cinquante millivresdeM.deFourcy, 
pour recompense de vostre charge 

de superintendant des bastimens, 

•^ I* 1 1 .11 ■ Il 

36o,ooo livres. 

T. 6. 23i 
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De V autre part, 36o,ooo livres, 
dont vous refusiez cent mil livres: cy 5o,ooo. 

Plus , le Roy vous fit prendre dé 
M. de Rohan, deux cens mil livres, 
pour recompense de vostre gouver- 
nement de Poictou , qu'il luy avoit 
promis par brevet , et dont aviez 
refusé trois cens mil livres : cy 200,000. 

Plus y le Roy vous fit prendre cent 
cinquante mil livres , du corps des 
trésoriers de France , pour vostre 
charge de grand voyer de France , 
et capitaine héréditaire des canaux 
et navigations des rivières , dont 
vous refusiez deux cens cinquante 
mil livres :cy i5o,ooo. 

Plus , le Roy vous fit rembourser 
cinquante mil escus, pour la terre 
de Dourdan , que vous aviez eue de 
M. de Sancy en payement d'argent 
qu'il vous devoit, luy l'ayant eue des 
Suisses : cy en argent iSo^ooo. 

Plus , vous désirant trouver une 
bonne somme d'argent, pour essayer 
de bien marier vostre jeune fille , 
vous vendistes vostre terre de Ville- 
bon, à monsieur le prince , dont il 
vous promit et a payé depuis i5o,ooo. 

Plus, ayant cy-devaût dit sur- 
quoy vous fondiez vostre raison- 
nable jouyssance des fruits des be- 

1,060,000 livres. 



I 
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Ci-contre, i ,060^000 livres, 
nefices. conférez en vostre faveur , ' 
nous nous contenterons de ce qui 
en est dit , y adjoustant seulement 
qu'il ne nous estoit moins loisible à 
vous qui estiez huguenot, d'en tirer | 

recompense , qu'aux ecclésiastiques j 

de vous en donner , puis que tout \ 

cela se faisoit par le sceu du Pape , 
avec expéditions de bulles sur ce 
sujet 9 suivant lesquelles monsieur 
le prince vous fit parler pour un 
ecclésiastique, lequel vous recom- 
pensa l'abaye de Coulombs d'une 
indulgence de la somme de 80,000. 

Plus, M. de Bethune, qui est des 
plus scrupuleux catholiques, et son 
fils au superlatif, se mettant à l'ombre 
des bulles , vous récompensèrent 
l'abaye du Jard d'une indulgence de 4^9000. 

Plus , M. de Rohan vous solicita . 
pour un ecclésiastique de ses amis, 
qui vous recompensa en mesme 
vertu, l'abaye de l'Or de Poictiers , 
d'une indulgence de 70,900. 

Plus, l'argentier Vaucemain et son 
fils , sous mesme fondement , vous 
firent parler pour l'abaye de l'Apsie, 
d'une indulgence de 5o,ooo. 

Somme de deniers que vous avez 

touchez pour recompense d'offices • " ■ • 

et bénéfices ou ventes de terre , i ,3oo,ooo livres. 
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Plus , pour esclaircissement de la dixiesme vérité , 
touchant Temploy des deniers des ventes .et recom- 
penses cy-dessus dites , montans à la somme de treize 
cens mil livres , nous vou3 ramentevrons ce qui s'en - 
suit: 

Premièrement 9 vous acheptastes Mont^ricoux et 
Caussade, de M. de Laverdin et de PalUers^ la somme 
de 160,000 livres. 

Plus, vous croyant que par uu 
gros mariage vous feriez plus facile- 
ment suporter à un mary quelques 
incommoditez qu'avoit vostre jeune 
fille , vous promistes et avez payé à 
M. de Mirepoix et à elle , quatre 
cens cinquante mil livres en argent 
clair ; et en frais , meubles et pier- 
reries, plus de cinquante mil livres, 
nonobstant lesquels biens-faits nous 
ne craindrons point de dire , dau- 
tant que tout le monde le sçait , que 
vous n'avez jamais receu que de 
Tennuy et du desplaisir , tant du 
gendre que de la fille : cy en des- 
pence 5oo,ooo. 

Plus j vous prestastes à ceux de 
La Rochelle et des environs, plus de 
deux cens cinquante mil livres, que 
les guerres , le siège et prise de la 
ville vous ont quasi tout réduit à 
néant : cy en despence . ■ aSo^ooo. 

Plus, vous avez preste^ à diverses 

910,000 livres. 
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Ci-'Contre. gio,ooo livres, 
fois, an marquis de Rosny, ou payé 
de ses debtes, pour plus de trois cens 
mil livres : cy en despence Soo^ooo. 

Plus, pour les acquisitions que 
vous avez faites en Languedoc et en 
Guyenne , tant en greffes' qu'en 
rentes , vous avez déboursé 4oo>ooè. 

Plus , pour le payement de vostre 
maison de Paris , 330,000. . 

Plus , pour achapts de meuBIes et 
despences en voyages , ouvrages et 
bastimens, par estimation, sept cens 
mil livres : cy 700,000. 

Somme totale de ce que nous pou- 
vous sçavoir de vos despences , tan t 
ordinaires qu'extraordinaires , 2,53o,ooo livres. 

Et les receptes des precedens cha- 
pitres ne montent que à i,3oo,ooo. 

Et partantles despences monteroient .. . 

plus que les receptes de - , \^ ^ .i,23o,ooo. 



^■*M^>«Ka«a 



dont le fonds, selon que je ^oùs l'ay ouy dire , et à' 
d autres^ aussi qui en pouvoient bien sçavoir la vérité, 

, provenoit des moins speëifiez auï cbslpîtres scâvans. 

• . *,^j. .>. .... 

Premièrement , des gains légitimes que vous aviez 
faits à la guerre , tant en rançons de prisonnier^ 
tombez entre vos tUâiins , es combats et batailles, sur-^ 
prises nocturnes de villes , sièges et prise dé places , 
dont le seul voyage de Savoye , en canons ,- armes ,' 
outils et munitions gagnées sur les ennemis , vous va- 
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lurent plus de deux ceas mil livres : en tout, par esti- 
mation, 33ojpoo livres. 

Plus, vous ayant este &it des dons 
de pierreries ( ainsi que c'est chose - : 

accoustumée et par conséquent légi- 
time, et neantmoins y voulustes faire 
intervenir la permission duRoy , par 
brevets) en vos traitez, négociations 
et ambassades, et aux nopceç duRoy^ 
de la Reine, du grand duc , de M. dé ... ; 
Lorraine, et de madame de Bar sœur 
du Roy , et tous les ans aux estrennes 
parle Roy, la Reine, et la reine Mar- 
guerite , nous sçavons que vous en \ 
avez vendu pour plus de trois cens 
mil livres : cy 

Plus , vous revendis tes Dourdan 
cent cinquante mil livrés : cy i5o,ooo. 

Plus , le feu Roy , par comptant 
ou lettres, vous a donné 

Plus^ il semble que le reste vous 
doit estré provenu des espàrgnes . 
et mesnfig^mens de y os revenus de 
toutes sortes ,, qui ont naosiié . trois, 
cens mil livres par an et dav^ntage^ 
tant que le souvenir de vos bons 
mesnagci^i des gr^jads seryjijÇ^s qUe. 
vous avez rendus ai^; Rpy et à la 
Ffjaipiçe, et des grî^nds tjiresors que 
y9u§ îiyiçtz, amassez , est demeilré^a . 
Tesfffit. de ceux qui avoieçt Tad-: 



3,00,000. 



aoo,ooo. 



.1 



1 — ; 

980,000 livres. 
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Ci^ontre. 98o,ooolivres. 
ministratlDn des finances et affaires 
du royaume : cy , par estimation , 
pour rendre la recepte esgale à la 
despence, 35ojôoo 

Somme totale (ï) 9 i ,33o,ooo livres. 



Plus , pour esclaircissement de l'unziesme vérité , 
touchant les biens, héritages et terres que vous 
eschangeastes ou vendistes à M. le prince , il faut 

'sçavoirque la guerre commençant, grande partie à sa 
sollicitation, contre ceux de la religion, et luy, dési- 
rant de vous esloigner de ses gouvernemens où vous 
aviez de belles terres et de fortes maisons , vous fit 
instance fort pressée de les lûy vouloir vendre -, et , 

' craignant, si vous l'en refusiez , qu'il ne se servit du 
temps , comme vous eustes advis très- véritable qu'il 
vouloit faire , et qu'il ne pris t cette guerre pour pré- 
texte de s'en mettre en possession violente , ce que 
désirant éviter, et tous autres inconveniens , voyant 
qu'il vous offrôit des terres de Ville-bon, Mont- 
rond , Orval , Culand et le Chastelet, beaucoup plus 
qu'elles ne vous avoient cousté , voire qu'elles ne 
valoient en effet , vous les luy vendistes la somme 
de 1,200,000 livres. 

Plus , pour esclaircissement de la douziesme vérité, 
il faut sçavoir que M. le prince ne vous ayant pas 
payé vostre somme ny aucun interest d'icelle , croyant 

(i) Il y a encore ici une erreur de chiffres. Pbnr faire la balanct que 
promettent les secrétaires de Sully , ce total ne dcvroil être que 
de i,33o,ooo. 
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de s'en pouvoir acquitter sans bourse deslier , il de- 
manda au Roy vostre confiscation ( quoy que vous 
n'eussiez point pris les armes , mais allassiez librement 
trouver Sa Majesté lots qu'elle vous le mandoit), 
laquelle luy ayant absolument refusé son incivile de* 
mande , et la paix s'estant venue à faire , il fallut entrer 
à compte avec vous^ et ayant, outre les grandes 
sommes qu'il vous devoit desja , voulu encore avoir 
de vous la terre de Baugy , afin que nulles de vos terres 
ne luy fussent plus voisines , vous fistes sur toutes ces 
choses une transaction générale , par laquelle , en pre- 
mier lieu, il vous eschangeala terre de Ville-bon que 
vous luy aviez autresfois vendue, et encore celle de 
Muret, qui avoit esté autresfois possédée par une 
Jeanne de Bethune , contre la seule terre de Baugy , 
tant il en avoit envie*, et, pour le surplus de l'argent 
qu'il vous devoit , vous bailla, les unes après les au- 
tres y les terres de Nogent , Montigny , Chamrons , 
Yitray, le marquisat de Conty, Breteiiil, Francatel 
et La Falaise, lesquelles par conséquent vous dévoient 
tenir mesme nature de propre dispositif à volonté^ 
que faisoient les terres que vous luy aviez autresfois 
vendues ou eschangées, coipme il est dit cy-<les8USy 
vous les ^yant achetées des deniers q^e le Roy par 
ses lettres patentes vous avoit donnez à cette condition. 
Plus , pour faciliter l'intelligence de nostre trei- 
ziesme vérité , quoy qu'elle nous eust paru au com- 
mencement assez ample, si nous a-il semblé que ce 
que nous y adjoustons maintenant ne sera point su-^ 
perflu au gré des curieux d'estre informez des choses 
passées , à scavoir , que M. d'O , ayant esté un seul 
tout puissant et absolu superintendant des finances , 
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durant une partie du règne du roy Henry in et les 
premières années de celuy du roy Henry IV , il estoit 
advenu que, durant tous ces temps-là, les affaires du 
royauiTie, et sur tout des revenus et finances d'iceluy, 
estoient tousjours allées en dépérissant ; tellement 
que quelques-uns de ceux ausquels le Roy , depuis 
quelque temps, a voit pris grande créance et qui en- 
vioient cette charge à M. d'O , dont Tun des principaux 
estoit M. de Sancy , prindrent sujet de dire à Sa Ma- 
jesté , lors qu'elle se plaignoit à eux des nécessitez où 
elle se trouvoit souvent , qu'elle ne pouvoit , à leur 
advis , provenir d'ailleurs que de cette trop absolue 
authorité d'un seul superintendant des finances de 
France , en laquelle M. d'O s'estoit introduit et main- 
tenu par un si long-temps. De sorte que luy estant 
venu à mourir promptement, en l'année i594, quoy 
que telles gens eussent bien désiré chacun d'eux de 
tenir sa place , si est-ce qu'ils avoient tant blasmé 
cette . unique superintendance , qu'ils n'osèrent pas 
encore parler de l'avoir -, mais fut proposé par le sieur 
de Sancy d'establir un conseil composé de plusieurs 
personnes de qualité , avec esgale puissance , que le 
Roy agreeroît , afin d'esteindre pai^ ce -moyen cette 
charge d'unique superintendant que l'on luy avoit 
tantblasmée. Quoy que , pour dire la vérité , <*e n'eust 
nullement esté cette forme d'administration d'un seul 
qui eut esté cause des ruines, desgats et profusions 
dont l'on se plaignoit, mais procedoit plutdst^ en pre^ 
mier lieu , de ce que celuy qui l'avoit exercée estoit 
luy mesme profus , confus , grand despensier , grand 
joiieur, nonchalant, et qui aymoit ses plaisirs; et se- 
condement , que quand il eusl eu la volonté et la 
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capacité, tout ensemble , de fort bien faire cette charge , 
si luy eust-il esté impossible de faire mieux , d'autant 
que le roy Henry ni, dés son retour de Pologne , 
s'estant entièrement jette dans les molesses , non- 
chalances et fainéantises, abandonné du tout aux 
délices , voluptez et furieuses prodigalitez , et se lais^ 
sant conduire et. gouverner, voire posséder par gens 
voluptueux et prodigues comme luy , c'estoit à l'envy 
entr'eux tous à qui feroit le plus de desbauches et 
plus de despences superflues -, telles sortes de gens 
estans nommez par les voix permises , voire par les 
leurs mesmes , des cajoleurs , flatteurs , marjolets , 
mignons , favorits et confidens , mais publiez par de 
bien autres tiltreô entre les envieux , mal contens , 
langues médisantes et voix populaires , lesquelles à 
veuë de pays et par . ouy dire , faisoient courir de 
mauvais bruits d'eux. Entre les principaux regens de 
telles académies , et qui ne se pouvoient jamais rassasier 
de biens , honneurs et dignitez , ny lasser de faire d'en- 
ragées despencesi, le tout à la ruine du royaume et des 
peuples d'iceluy, estoient, selon Topinion la plus 
commune, lemesmeM. d'O, et ensuite messieurs dé 
Belle-garde, l'oncle Souvray, Villeguier, Quailus, 
Sainct-Luc, Maugiron, Sainct-Maigrain , Livarot, 
Joyeuse , Espernon , , La Valette , Le Bouchage > 
Thermes et autres, que vous sçavezbien, quialloient 
après , disant que voire. Â tous lesquels il falloit 
fournir de sigraiîdes sommes de deniers, et les exiger, 
disperser et dissiper par des voyes et manières si per- 
nicieuses , qu'elles estoient . capables de destruire 
quatre royaumes comme celuy de France , si ce tram 
eust tousjours continué ; mais les souslevemens de 
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plusieurs princes , villes et peuples de France » sous 
prétexte de les en empescher , en arresterent bien 
aucunement le cours , mais non pas le mal , d'autant 
que ce fut par des voyes plus dangereuses que le mal 
mésme, les armes n'estans pas de bons ingrediens 
propres pour remédier aux desordres des Roys et des 
mauvais administrateurs , cela ne se pouvant faire ef- 
ficaciéusement ny utilement, que par Tunion et ge-' 
neral consentement de tous les peuples de toutes con- 
ditions , tenans tous un mesme langage. 

Tellement que le royaume fut par cette sousleva- 
tion , en formé de ligue , jette dans un desordre et 
saccagement universel -, auquel misérable estât ayant 
esté trouvé par le roy Henry le Grand , à son adve- 
nement à la couronne , il n'avoit pas esté en sa puis- 
sance, quelque prudent, intelligent et courageux qu'il 
fust, bonne volonté qu'il eust , habilité, suffisance et 
loyauté qui pust estre en un administrateur de 
finances bien choisi , de le pouvoir en peu de temps 
restablir ^ et par conséquent bien moins par Tentre^ 
mise de ce grand nombre de superintendans des 
finances , avec apparence d'une semblable puissance , 
qui estoient neuf nommez : à sçavoir , messieurs de 
Nevers , de Chivemy , ^ de Rets , de Matignon , de 
Sancy , de Schomberg , de Messes , Forget et La 
Grange-le-Roy , et huicts intendans , à sçavoir : les 
sieurs d'Incarville , d'Heudicour, Marcel, des Bar- 
raux , Guibert, Atichy , Senteny , et Vienne , la plus- 
part de tous lesquels estoient gens adonnez à leur 
profit particulier , ou coi^us ', profus , joiieurs , avares, 
grands despenciers , aecablez de debtes , pretendans 
que ie Roy leur devoit dé grandes sommes , ou qui 
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estoient intéressez avec les fenniers ou partisans da 
rojaume : tellement qu^au lien de s'employer avec 
diligence et siiicerité an restablissement des choses 
et des ordres qni en avoient grandement besoin , 
tout leur plus grand concert et industrie , fut de Ëdre 
vendre quantité des aydes, impositions et autres re- 
venus du royaume, afin d'en retirer promptement les 
deniers pour se payer de ce qu'ils pretendment leur 
estre deub par le Roy , et d'en accpiiter leurs debtes 
plus pressées. Si bien , que le Roy ayant esté bien in- 
formé de tous ces bizarres ménages entièrement 
contraires à ce que ces dix-sept notables administra- 
teurs luy avoient tant promis, et voyant que ces 
nécessitez augmentoient au lieu de diminuer , il vous 
envoya quérir un jour qu'il s'en alloit aux Tnilleries,. 
auquel lieu, en se promenant seul avec vous , il vous 
entretint quasi de toutes les choses cy-dessus dites; 
et finalement vous dit qu'il cognoissoit bien main- 
tenant , par une telle espreuve , que plus il introdui- 
roit de gens en l'administration de ses finances , plus 
se chargeroit-il , et son peuple aussi , d'exacteurs , 
dissipateurs et faiseurs de grivelées ; et partant s'es- 
toit-il résolu de n'y en mettre plus qu'un seul , sa 
principale peine consistant maintenant à le si Uen 
choisir , et de telle prud'hommie , intelligence et 
loyauté, qu'il en pust estre utilement servy et ses 
peuples soulagez ; qu'il en avoit bien desja quelqu'un 
en la fantaisie , dont il estoit entré en bonne opinion 
pour estre homme d'esprit, de jugement et de cou- 
rage , mais que neantmoins ne se pouvoit-il résoudre 
de vous le nommer si vous ne luy vouliez en mesme 
temps ( car il sçavoit bien que vous le cognoissiez 
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assez poar cela ) respondre qu'il Taymoit et qu'il le 
serviroit fort bien. Surquoy vous luy repartis tes qu'il 
vous suffiroit bien de respondre pour vous raesme^ 
sans vous engager pour un autre ; et toutesfois , s'il 
plaisoit à Sa Majesté de le vous nommer, vous luy en 
diriez librement vostre sentiment , comme vous fai-* 
fiiez de toutes autres choses. A quoy il vous dit en 
riant etsé joiiant à vous par un petit soufflet (comme 
c'estoit sa coustume quand il estoit en bonne hu- 
meur ) , qu'il vous en parleroit plus amplement dans 
trois jours , ainsi qu'il fit ; et eustes sur ce sujet de 
longs discours, qui se terminèrent, de sa part, par une 
nomination de vostre personne et une manifestation 
de la façon qu'il desiroit que vous le servissiez lors 
qu'il vous auroit pourveu de la charge dés finances , 
et de la vostre, par une protestation avec sermens de 
n'y manquer pas, comme vous n'avez jamais fait, non 
plus que de vous acquiter loyalement de tous les 
autres commandemens qu'il vous a faits , sur tout en 
vos traitez et négociations , tant avec les princes et 
peuples estrangers que François* se pouvant dire 
avec vérité qu'en tous vos employs des choses cy- 
dessus , et des autres desquelles vous avez eu charge, 
elles y ont mieux reiissi que vous ne l'aviez promis , 
que le Roy ne s'y estoit attendu, que l'universalité 
des esprits ne l'avoit pu croire, ny que mesme plusieurs 
grands ne l'eussent désiré , jusques-là qu'il y en eut 
trois des plus estimez en esprit et capacité , qui ne 
vous peurent celer que l'on vous accusoit d'impru- 
dence , d'amasser au Roy tant d'or , d'argent , d'armes, 
canons et toutes autres sortes de munitions , qu'en fin 
il se rendroit du tout absolu en sa domination ^ ce que 
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les sujets dévoient tousjours appréhender en leur 
prince. Silrquoy ils ne s'en allèrent pas sans réplique, 
mais leur respondistes très-bien qu'à la vérité cela es- 
toit considérable en la personne d'un souverain prince 
qui seroit malin, niaisy ignorant et pusillanime, duquel 
les désirs et les volontez ne sçauroient estre trop re- 
tenues , restraintes et limitées , comme au contraire 
en un grand Roy, sage, débonnaire, judicieux et 
courageux , tel qu'en vérité se pouvoit dire le nostre, 
ses puissances ne sçauroient estre trop estenduës^ ny 
son authorité trop absolue. 

Or , nous avoit-il une fois semblé que nous devions 
icy finir les discours de nos treize veritez ; mais 
neantmoins depuis estans venus à considérer qu'il 
n'y a point d'intentions si saintes, d'actions si nettes , 
d'escrits si bien élabourez , ny de paroles si claires, 
que les envieux on contentieux n'y puissent tous- 
jours trouver quelque chose à gloser et reprendre j 
et partant pourroit-il arriver que des esprits ainsi 
douillets et delicals ou contentieux ne prendroient pas 
goust à une infinité de menues particularitez que nous 
nous sommes licentiez de spécifier, touchant vos char- 
ges,vos procédures en l'administration d'icel}es,tonsles 
biens-^faits que vous avez receus du Roy, ses inten- 
tions sur l'eniployd'iceux, et les mesnagémens que vous 
y avez practiquez : c'est pourquoy , afin de les faire 
taire , voire tronçonner la langue en trop parlant ou 
mal à propos , nous nous soïnmes résolus de ne venir 
point à la conclusion déclarative de toutes nos inten- 
tions en tous ces discours , que nous ne les ayons ftit 
précéder, comme si c'estoit une espèce de recapitu- 
lation , de ce qui a esté desja dit , et de la représenta- 
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tion encore de quelques autres de vos belles actions , 
et recommandables services rendus au Roy et à FEstat , 
ne parlant neantmoins , de crainte d'estre trop longs^ 
que de sept particularitez ( renvoyant ceux qui vou- 
dront sçavoir les autres aux Mémoires qui ont este faits 
de vostre vie), non pour les estimer les plus exquises , 
mais pource qu'elles nous ont semblé plus propres 
tant pour donner de bons exemples , que pour les au* 
très causes qui seront spécifiées sur chacune d'icelles, 
commençant par les moindres et finissant par les plus 
concluantes : 

La première , regardant plus particulièrement qu'il 
n'a esté fait cy-devant, vos œconomies et actions plus 
domestiques , dautant que par icelles se peut mieuic 
cognoistre ce qu'il y a eu de louable ou de reprehen-* 
sible en vos humeurs et inclinations naturelles , et 
que chacun en tirera plus facile instruction pour 
soy^mesme. 

La seconde , touchant plus particulièrement aussi 
vos œconomies et actions publiques ^d'autant qu'elles 
vérifieront encore mieux vos vertus universelles , et 
justifieront plus clairement vos intelligences , dispo-* 
sitions et capacitez à bien servir le Roy,, le royaume 
et les peuples d'icéluy. 

La troisiesme , touchant vos procédures , compor- 
temens et facilitez d'accez en l'exercice de toutes vos 
charges , parce que les exemples à imiter y sont de 
plus facile compréhension. 

La quatrième , touchant vostre premier employ 
actuel et entremise aux affaires des finances, dautant 
qu'il fait cognoistre combien tous commencemens sont 
difficiles, et que la vertu est tousjoiirs traversée d^ 
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Tenvie , mais que la persévérance en icelle establit la 
réputation. 

La cinquiesme , touchant ce qui se passa et s'en- 
suivit à cause de la surprise d'Amiens , parce que 
vostre employ à recouvrer les choses nécessaires à sa 
reprise , vous fit tenir pour homme prudent , dili- 
gent , laborieux , intelligent et capable de servir en 
paix et en guerre. 

La sixiesme, touchant aussi tout ce qui se passa 
sur la resolution du traitté de M. de Savoye et 
du voyage du Roy en ces pays-là , dautant que , 
non seulement il confirma en France les premières 
bonnes opinions que Ton y avôit desja prises de 
vostre loyauté , sufiisance , courage et capacité , 
mais aussi les espandit et publia encore avec plus 
d'esdat dans les pays estranges ; se disant , tout 
haut par ceux qui ne vous portoient point d'en- 
vie , et tout bas par vos envieux , que vous y aviez 
esté le principal ministre de la guerre et de la paix. 

La septiesme , touchant les six estats que vous 
baillas tes au Roy en bonne estreine le premier jour 
de Tan 161O9 dont nous ne dirons pour le présent 
autre chose, sinon que ceux qui les virent les appel-» 
loient les estats de merveilles, et qu'ils fiirent lés 
preuves concluantes à Thonneur et à la gloire de tous 
vos autres services. 

Or, désirant maintenant , suivant ce que nous avons 
promis , donner les explications et amplifications né- 
cessaires aux sept particularitez abrégées dont nous 
avons fait mention cy-dessus , en commençant par la 
première qui concerne vostre vie , vos actions parti- 
culières et vo9trç ceconomie domestique , nous ne 
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craindrons point d'affirmer que vous n'avez jamais 
esté accuse ( non pas mesme par ceux-là qui eussent 
bien voulu persuader que vos vertus de sobriété , 
tempérance et modestie n'estoient qu'artifice, fein- 
tise et vanité ) d'avoir esté fort sujet aux femmes, et 
desbauché après elles , ny mesme aux amourachemens 
par récréation , galantise et simple divertissement , 
nultes de toutes telles badineries n'ayant pas eu le 
pouvoir de vous esloiguer d'un pas de vostre dovoir 
ny de celuy de vos charges. 

Que vous ayez peu ny prou aymé ny approuvé les 
jeux , brelans , brelandiers ny autres semblables aca- 
démies , vrayes pertes de bien et de temps , sçachant 
de science que vous ne sçavez pas mesme manier des 
dez ny conter une chance. 

Que vous ne vous estes jamais délecté à faire fes« 
tins , banquets , colations , balets , mommeries ny 
mascarades , ny n'avez jamais approuvé les friandises, 
sopiquets, pâtisseries, confitures , desgui$emens de 
viandes , y vrongneries , gourmandises , ny crapules 
de tables longues et superflues. 

Que vous n'avez jamais affectionné nulle sorte de 
chasses, et avez tousjours grandementblasméceax qui 
se plaisoient à faire de. grandes despenses en chiens 
€t oyseaux , vénerie , volerie , pescherie et autres 
semblables plaisirs qui ne sont que despence, perte 
de temps et divertissement de choses utiles. 

Que vous n'avez jamais ' approuvé les grandes af- 
fluences de domestiques , trains, esquipages, nombre 
d'officiers , pages , chevaux , mulets , litières , car- 
rosse, chariots , riches enharnachemens , couvertures, 
habillemens précieux, chères estofies, licts douillets 

T. 6. 23 
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etmirlifiquez, tapis, tapisseries, pierreries , fourrures 
rares , fards , parfums , aromates , molesses , coloris , 
frisottures, crespillons, jolivetez, mignotises, mignar- 
dises , oysivetez ny fiiineantises. 

Que vous ne vous estes jamais laissé transporter 
aux mondanitez et vanitez des grandes et magnifiques 
structures à la mode , bastimens , parcs , vergers et 
jardinages, remplis de toutes choses rares et curieuses, 
à eslever pyramides, colomnes, galeries, portiques , 
lucarnes, cheminées, enfaistemens , plomberies, fri- 
sures , moulures , graveures , sculptures, statues , 
testes antiques , medales, tableaux et autres ouvrages 
de grands prix *, tout cela doré , diapré, peint et en- 
richi à la mode et desquels la valeur ne consiste qu'en 
Topinion des moins sages , ceux qui le sont le plus 
estimans autant un tableau moderne à petit prix, 
qu'un à Tantique acheté bien chèrement , disans que 
tels deniers inutilement employez estoient souvent 
suivis de repentirs , et que jamais les autres n'en ap- 
portoient. Et adjousteray, pour couronne de victoire 
justement obtenue par les vertus sur les vices, que, 
nonobstant vostre illustre extraction , les grandes fa- 
veurs et confidences esquelles vous estiez prés du 
Roy, les grands honneurs , estats , charges , dignitez, 
biens et richesses que vous possédiez , les signalez 
services par vous rendus dans les armes et tjootes au- 
tres sortes d'affaires d'Ëstat ^ que vous participassiez à 
tous les plus grands et intérieurs secrets du Roy 
vostre maistre -, et que chacun fut disposé à ne vous 
rien disputer , mais à vous rendre toutes sortes de 
déferances , si ne se trouvera-il point que vous ayez 
jamais abusé de tout cela , jamais oflensé ny injurié , 
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mesprisë ny frappe personne, jamais ordonné ny com- 
mandé en colère ou en jurant et blasphémant , ny que 
jamais vouis ayez voulu marcher ou prendre séance 
m dessus da ceux qui , par les oirdres , les loix , Tu- 
sage et la coustume ordinaire du royaume, vous dé- 
voient fU'eceder, ne manquant non plus de recon- 
duire ceux qui vous venoient visiter jusques où la 
bien-seance et Jia civilité le requeroient , ny de tenir 
vos portas et vos preilles ouvertes à toutes sortes de 
personnes qui ftoUicitoient affaires. 

Quant au^ explications et amplifications néces- 
saires sur nos secondes particularitez, ainsi abrégées 
que nous Pavons dit, touchant vosjtre forme de vie et 
conduite universelle , et ce qui regarde le service du 
Roy et le bien du public, il n y a point de doute que, 
désirant de vous en bien acquiter , ce ne fut un des 
plus louables , généreux et nécessaires desseins qui 
$e pust former , sur tput au temps que vous TeiUre-* 
pristes , m^is k cette occasion aussi un des plus diffi- 
ciles , pénibles et laborieux , et sujet ^ de plus grands 
accidens , travi^ses espiiieuses et fascheuses rencoa- 
tres, avant que d'en produire les effets tels que nous 
les avons veus et que tous les peuples de Fr^mce pu- 
blient de les avoir re/ssentis , et vous en donnent en- 
core tou$ les jours ^lil louanges. Surquoy vous çpuis 
permettrez de dire librement qu'à nx>stre advîs vous 
y fussiez di0icilement parvenu si ce grand Di^u luy 
mesme ne Teust entrepris^ et tousjours conduit un si 
grand ouvrage *, et, pour le &ire exécuter par Tentr/e- 
mise des bommes , ne vous eu^it, par une grâce et fa- 
veur des plus spéciale^ , fait , fojmé et £içonné tout 
i^xprez lin esprit et un corps des plu$ vifs , intelli- 

33. 
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gens , loyaux , actifs , généreux , vigilans et laborieux 
qui se soit gueres veu ^ et qui plus est , comme l'as- 
sistance à vous la plus absolument nécessaire , ne vous 
eust donné pour Roy et pour maistre, un si grand et 
vertueux prince, capable de vouloir et de pouvoir 
sagement et généreusement disposer, ordonner et 
commander en perfection toutes choses honorables , 
bonnes et utiles , ayant aussi en luy toutes les excel- 
lentes parties du corps et d'esprit , nécessaires pour 
prudemment entreprendre et courageusement exé- 
cuter. Et pour telles causes et raisons , ne faut'-il nul- 
lement trouver estranges les louanges que Ton vous 
donne, desquelles nous n'avons pas esté chiche en 
un autre de nos escrits , en ces propres termes, que 
nous répéterons encore icy , ne nous semblant point 
mal à propos. Qui a veu quelqu'autre que vous aller 
plus droit à la vertu, la poictrine et les bras ouverts, 
et de qui les alleures se soient mieux composées et 
compassées dans des voyes et sentiers tant espineux 
et si difficiles à tenir? Qui, posséder mieux toute puis- 
sance sur ses désirs et convoitises , et retenir plus op- 
portunément son cœur en ses propres mains , tant 
pour Tadresser où son devoir l'oblige , que pour le 
rendre invincible aux choses qui terrassent les plus 
hardis ? Qui , faire teste plus éfficacieusement à tous 
assauts de desbauches, délices et voluptez ? Qui, des- 
noûer etdesvelopér plus sagement et industrieusement 
les plus espineuses et notables difficultez des aflaires 
publiques ? Qui , travailler plus courageusement et 
perseveramment , pour se rendre utile et officieux à 
plus d'une postérité , et laisser des marques de ses 
veilles , travaux et généreuse conduite , profitables 
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de siècle en siècle , et d'aage en aage , comme les 
peuples du nostre le publient encore aujourd'huy par 
ses regrets de n'en ressentir plus la douceur ? Quel 
autre reçoit plus alaigrement que vous faites les ad- 
journemens ordinaires , que le devoir de vos charges^ 
le bien des affaires du Roy et celles de ses peuples , 
vous envoyé à tous momens ? Qui comparoist plus 
volontairement et franchement à iceux, y fait res- 
ponce , et y pourvoit avec plus de promptitude et 
d'équanimitë ? Quel autre des grands administrateurs 
d'affaires d'Estat , milice ^ finance et police , s'est sceu 
mieux empescher d'estre allèche et amadoiië par les 
flateurs et cajoleurs , ny pipé ou circonvenu par les 
adulations, ruses , astuces et desguisemens des malins, 
ayant converti en habitude vostre coustume à les 
rejetter et détester , et faire marcher au travers de 
toutes contrarietez , incessamment droit à la vérité ? 
Qui plus que vous descouvre si librement ses désirs 
et ses pensées à Dieu et aux hommes , vivant dans 
vostre maison , voire dans vostre chambre et vostre 
cabinet , comme devant les yeux d'un chacun , re- 
doutant plus les reprehensions de vostre propre con- 
science que celles de tous les plus sévères censeurs ? 
Qui s'est plus que vous si vrayement familiarisé avec 
la vertu, que de la convertir en soy-mesme ainsi 
qu'une teinture , de laquelle vous vous estes telle- 
ment imbu qu'il vous seroit impossible de prendre 
une autre couleur , ayant par ce moyen l'ame re- 
purgée de tout ce qui la pourroit faire rougir ou con- 
trister ? Et pour fin , qui s'est sceu mieux esprouver 
que vous avez fait dans tout le cours de vostre vie , 
en toutes les sortes de prosperitez et d'adversitez , 
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sans vous estre jamais enflé ny enorgneilly de celles- 
là , ny esperdu ou estonné en celles-cy ? Et pour telles 
causes et raisons , et autres cy-dessus dites , ne faut-il 
point trouver estrange toutes les merveilles que d'au- 
tres et nous publions de vous , puis que ce rfa esté 
vous qui avez parlé ny agi en icelles , mais l'esprit de 
Dieu tout puissant, et les exemples, préceptes, 
enseignemens , ordonnances et commandemens de 
ce généreux et sage Roy vostre maistre , qui par* 
loient et agissoient en vous et par vous , et ont 
tousjours continué , de sorte qu'il faut attribuer à 
leurs seules assistances , tous les expediens , indus- 
tries et dexteritez , desquelles nous vous avons veu 
user pour surmonter tant de difficultez , contradic-^ 
tions et oppositions des plus grands de France , qui 
ne pouvoient approuver que vous rendissiez le 
Roy si puissant , et sa domination et authbrité du tout 
absolue. 

Quant aux troisiesmes particularitcz par nous pro- 
mises , pour representet" celles dont vous aviez usé en 
toute vostre administration, nous dirons que plu- 
sieurs sçavoient bien que vous estiez trois principaux 
ministres d^Estat ausquels le Roy comfmuniquoit le 
plus des aflaires d'iceluy ; et neantmoins ne laissoient 
pas de croire que vc/uô estiez celuy duquel Sa Majesté 
icognoissoit mieux , et de plus longue main , la per- 
Sôhiie , l'illustre extraction , le courage , la loyauté j 
la devotieuse servitude et la capacité : et par consé- 
quent n'y avoit-il point de doute que vous ne fussiez 
en sa plus grande confidence , et qu'il ne vous tinst 
pour le plus capable de bien loyaument et courageu- 
Éemeut travailler à ce qu'il affectionnoil le plus , qui 
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es toit la guerre et les finances , tellement qu'à cette 
occasion , Sa Majesté déférant quasi tout aux ordres 
que vous luy proposiez sur ce sujet et leurs dépen- 
dances , il les disoit siens , et les faisoit résoudre 
comme tels. De sorte qu'il ordonna que, sans faillir 
( s'il n y avoit des causes de divertissement fort im- 
portantes) , il fut tenu conseil d'Estat et des finances 
trois fois la sepmaine , le matin et Tapresdisnée , au- 
quel tous les princes , ducs , pairs , officiers de la cou^ 
ronne y gouverneurs et lieutenans de Roy aux pro^^ 
vinces y et autres gentil»»liommes estans honorez de 
brevets du Roy, avoient libre entrée, sceance et voix 
déliberalive : toutes sortes de personnes , mais tous- 
jours les plus pauvres les premiers , estans asseurez 
que leurs requestes seroient promptement responduës, 
et les. promesses à eux faites , sincèrement exécutées; 
que ceux qui avoient estats , gages , pensions et en- 
treteneméns , et sur tout les soldes et appoinctemens 
des gens de guerre, qui estoient employez sur les es- 
tats du Roy , pouvoient tenir les payemens d'iceux 
plus certains que leurs propres revenus ; mais aussi 
faUoit-il qu'ils payassent par tout où ils logeroient. 
Les trois autres jours de la sepmaine estoient ordon- 
nez pour les conseils des parties , tant le matin que 
l'apresdisnée , ausquels l'ordre cy -dessus estoit ob- 
servé , 8*y faisant iovt peu de retentions de causes , et 
quantitez de renvois aux juges ordinaires, principa- 
lement les matinées , lors que quelque fois vous y 
alliez 9 dautant que vous insistiez tousjours à cela , 
conformément à ce que le Roy avoit déclaré estre de 
son intention. Les matinées que vous n'alliez point au 
conseil des parties , et toutes les apresdisnées de ces 
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jours-là estoient par vous employées à ce qui con- 
cernoit Tartillerie , les magasins des armes , les répa- 
rations publiques , les fortifications , les bastiraens et 
les affaires des provinces de Poictou , la Bastille de 
Paris y Mante et Jargeau , parce que tout cela dépen^ 
doit des charges que vous aviez. Outre toutes les* 
quelles occupations , vous estiez souvent appelle pour 
demesler les intrigues et broûilleries domestiques de 
Cour et de cabinet, et les querelles de conséquence 
d'entre les grands ) mais vous vous trouviez tous- 
jours à toutes resolutions et préparatifs militaires , 
comme y estant obligé par vos charges. Et nonobs- 
tant encore ce surcroist d'occupations , si ne laissiez 
vous pas ( car aussi le Roy le vouloit-il ainsi ^ et vous 
Favoit expressément commandé) de vous rendre dans 
vostre grande salle au sortir de vostre disner , et là 
donner audience à toutes sortes de persimnes , jus- 
ques à ce qu'il n'y eust plus aucun qui voulust parler 
à vous ; voire mesme souvent envoyez-vous voir , 
par les cours et jardins , s'il n'y avoit plus personne ; 
et se pouvoient tous tenir certains d'estre expédiez à 
l'heure mesme y si la chose dépendoit de vous abso^ 
lument y ou dans le mois au plus tard , sL elle dépen- 
doit du Roy ou du conseil. 

Or adjousterons nous encore à tout cecy une chose 
qui devroit estre absolument pratiquée par tous roys 
et potentats , qui est que , nonobstant toute vostre 
grande £aLveur , crédit et employ prés du Roy, si n'es- 
toit-il pas en vostre puissance ny de nul autre, de 
luy faire prendre ny oster aucun serviteur à vostre 
fantaisie, non pas mesme jusques à un galopin de 
cuisine-, mais vouloit estre informé de tout au vray. 
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en sorte que nul mativais office , par haine ou malice, 
ne pouvoit nuire à aucun. 

Quant à la quatriesrae des particularitez dont 
nous avons parle , touchant yostre premier employ 
aux grandes afTaires du royaume , nous vous ramen- 
tevrons ce que nous croyons bien neantmoins que 
vous n'avez pas oublie , et en informerons ceux qui 
ae les sçavent pas -, qui fut que le Roy vous ayant i 

fait paroistre qu'il se vouloit particulièrement servir 
de vostre personne , pour le mesnagement de ses 
finances et amélioration des revenus de son royaume, 
vous le supliastes de trouver bon , avant qu'il s'en i 

declarast davantage, de vous faire expédier une com- 
mission assez ample pour vous donner moyen de re- 
cognoistre bien au vray en quel estât estoient ses 
revenus et finances par toutes les provinces de son 
royaume , afin de mieux juger si vous y pourriez plus 
utilement servir que tous ceux du passé , ce qu'il 
eut agréable. Mais encore que la commission vous 
eut esté expédiée avec toutes les clauses que vous 
y aviez désirées , si ne laissastes vous pas de trouver 
en l'exécution d'icelle beaucoup plus de difficultez 
que vous ne vous estiez imaginé, dautant que tous 
ces dix-sept messieurs du conseil , que nous avons 
nommez, et quelques autres des plus grands de la 
Cour, qui aprehendoient vostre emfJoy aux finances , 
avec intelligence et capacité , donnèrent advis de 
vostre commission à tous les officiers des finances 
des provinces où vous seriez homme pour aller, et 
de l'ordre qu'ils auroient à tenir pour rendre vostre 
grand pouvoir du tout inutile -, de sorte que par toutes 
les villes où vous arriviez , il ne s'y trouvoit ny offi- 
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ciers , ny papiers , ny personne quelconque , qui 
vous voulust informer de ce que vous desiriez sçayoir; 
Ce seroit un trop long discours pour un abrège tel 
que cestuy-cy , à qui voudroit représenter toutes les 
particularitez qui se passèrent pour faire obeyr les 
officiers , et les mettre à raison : et partant nous 
nous contenterons de dire que vous fistés enfin tout 
ce que bon vous sembla y et qu'entre une infinité 
d'instructions générales que vous retirastes de vos 
recherches , vous en rendistes le Roy participant de 
trois principalement : 

La première , que tous les principaux revenus de 
son royaume avoient esté engagez, depuis cent ans , 
à diverses personnes , dont il y en avoit de fort 
puissantes , partie d'iceux en vertu de droicts mal 
fondez , d'autres en vertu de dons , d*autres pour 
recompenses de plusieurs services , d'autres par fi- 
nances supposées , d'autres par finances déboursées , 
mais le tout à si vil prix, qu'il y auroît un grand mes-< 
nage à faire là dessus. 

La seconde instruction par vous prise , que vous 
fistes aussi bien comprendre au Roy , fut que tous 
ceux des conseils des roys des temps passez et pre- 
sens , leurs mignons , favoris , administrateurs d'af- 
faires , tous les plus authorisez officiers en la Cour , 
et des cours souveraines , et plus puissans corps des 
villes , esloient tous intelligens et participans des 
abus qui s'estoient commis aux engagemens des do- 
maines , et constitutions de rentes sur les aydes , 
tailles , gabelles , grosses fermes , et principaux re- 
venus du royaume. 

Et pour la troisiesme , que les dispositions des 
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despences ordinaires estoient, la pluspart, faites avec 
de tels embarras , grands desordres , confusions et 
profusions, que Ton n'y cognoissoit quasi rien , dau- 
tant qu'il y avoit plusieurs grandes despences des 
années passées et de la présente , assignées sur les 
receptes des deux années suivantes , et encore tout 
cela , aussi bien que les despences du courant , par 
le moyen de simples rescriptions, non causées, li- 
bellées , ny designées , estans quasi toutes payables 
comptant au porteur d'icelles. Desquels abus neant- 
moins vous vous servistes fort utilement au grand 
profit du Roy, et ad vantageusement pour vostre répu- 
tation , parce qu'ayant rassemblé toutes telles res- 
erîptions , vous contrai gnistes par corps les receveurs 
et fermiers de les payer argent comptant , encore que 
la pluspart ne le fussent que dans deuic ou trois mois ; 
et fistes de tout cela une somme de dix-huict cens 
mil livres , que vous fistes voicturer au Roy à Rouen. 
Ce qui réjouyt tellement Sa Majesté ( car elle confessa 
de n'avoir jamais eu une si grande somme toute à sa 
disposition ) et abaissa si bien le babil de tous ceux 
qui vous , accusoîent d'ignorance aux finances , que 
peu à peu ils vous en quittèrent la superintendance. 

Quant aux cinquiesmes particularitez par nous pro- 
mises, touchant l'occasion du siège d'Amiens, nous vous 
dirons que le Roy, se voyant avoir à disposer d'une si 
notable somme de -deniers que celle cy-dessus , et les 
asseurances que vous luy donniez d'avoir estably un 
tel ordre dans les provinces où vous aviez esté, que 
s'il s'obsfêrvoit par les autres, et ne fut perverti en 
nulle part , de luy recouvrer encor une semblable 
somme l'année prochaine, sans diminution des fonds 
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affectez aux despences qu'il affectiounoit, il fit dessein 
d'attaquer quelque grande ville danslesPays-Bas, et, 
afin que nul ne pust descouvrir quelle elle seroit , de 
crainte de la trouver trop bien garnie d'hommes et 
autres provisions , il en nommoit de tant de façons 
en ses discours ordinaires , que Ton ne se pouvoit 
douter de celle qu'il faisoit véritablement dessein 
d'attaquer. Et sur iceluy fit-il envoyer à Amiens deux 
cens mil escus , de ceux que vous luy aviez apportez 
des provinces , et vingt-cinq canons assortis de toutes 
choses ; mais estant retourné de Roiîea à Paris j nou- 
velles, peu après, luy furent aportées que les Espa- 
gnols avoient surpris Amiens , dont il récent tout 
l'extrême desplaisir que l'on se peut imaginer. Mais 
voyant que tous ceux ausquels il parloit d'uu tel mal- 
heur, ne faisoient que hausser les espaules, sans luy 
donner aucun conseil , il commanda au sieur de Be- 
riuguen de vous aller quérir et de ne revenir point 
sans vous ; tellement que s'en estant allé à vostre 
logis près les Enfans Rouges , il y arriva qu'il estoit 
deux heures après minuict , ainsi que vons ne veniez 
quasi que de vous coucher , ayant esté arresté au 
Louvre, à cause d'uu balet qui s'y estoit dansé en 
réjouyssance du haptesme de M. de Mont-morency; et 
ayant frappé long-temps à vostre porte, il entra fina- 
lement dans vostre chambre , et vous dit, en paroles 
comme s'il eust esté tout esperdu,.que le Roy vous 
demandoit, etluy avoitcommandéde ne revenir point 
sans vous ( car il nous l'a ainsi conté de^is ). Surquoy 
vous luy repartistes (0: r Comment, mon amy,je ne 
« fais quasi que de me coucher. Hé , vray Dieu ! que 

(i) C« rccil %t irouTC pieique teiluellcmcat à la page ^5 du toine 3. 
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« peut-il y avoir de si pressé ; le Roy est-il malade ? 
« — Non monsieur, ce vous dit-il-, mais il est le plus 
« fasché , et en la plue grande colère contre de cer- 
<( taines gens, que je l'aye jamais veu. » Dequoy luy 
ayant demandé le sujet, il vous dit que le Roy luy 
avoit défendu de vous le dire , et qu'il vouloit que ce 
fut luy mesme ; de &çon qu'estant peu après entré 
dans vostre carrosse , et venu au Louvre , si tost que 
le Roy vous vid entrer dans sa chambre , où il se 
promenoit , il vous vint prendre par la main , et vous 
dit : a Ha , ha , mon amy , Amiens est pris ! — Corn- 
et ment pris, luy dites vous, Sire -, hé , hé, vray Dieu! 
« qui l'a pris? luy demandastes vous. — Les Espagnols, 
a vous respondit-il , et cela , par le plus grand mal- 
ce heur du monde , et la bestise et lascheté de ceux 
« qui estoient dedans. — Il est donc bien vray , Sire , 
« qu'il est pris? — Cela n'est que trop vray, vous 
« dit le Roy •, mais quel remède y sçavez vous ? — Je 
« n'en sçay point d'autre, respondistes vous, que 
« de le reprendre. — Il est vray , dit-il , mais com- 
« ment et par quel moyen ? car vous sçavez bien que 
« ce que nous avions commencé de préparer pour 
« un siège , a esté pris avec la ville d'Amiens -, mais 
a neantmoins ' encore vous sçay-je bon gré, faisant 
« cognoistre par là que vous n'estes pas destitué 
« ny d'espérance ny de courage ^ mais ce n'est pas 
c( assez , il faut recouvrer les choses nécessaires pour 
n l'entreprendre *, et partant faites là paroistre vostre 
<( bon esprit , prévoyance et diligence , pour faciliter 
Xi un long et grand siège. — C'est dequoy il ne faut 
« point douter^ dites-vous, Sire , et que les Espa* 
a gnols ne manqueront pas de mettre deux ou trois 
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<( bons chefs, pour y succéder les uns aux autres, 
« et grand nombre de bons soldats. Cest pourquoy, 
« puis que les choses nécessaires pour cet efiet ne se 
« trouveront pas dans yostre cabinet , ny par les 
« plaintes des uns , ny par les accusations et blasmes 
« des autres , je n'ay plus que faire icy , je m an vais 
« travailler à tout ce que vostre Majesté sçauroit de- 
« sirer. » Et sur cela luy disant adieu , il nje res* 
pondit autre chose , sinon : « Allez , raon amy , je 
« me fie bien en vous et en vostre industrie , dili* 
« gence et loyauté. » Puis se tournant vers les autres, 
quand vous fustes parti , il leur dit : « Voila des gens 
« tels que je les devrois incessamment choisir; car 
<c cestuy-cy fait tousjours mieux qu'il ne le promet. 
« Je le cognois dés son aage de douze ans , que son 
« père me le donna , lors que je n'estois encore que 
« prince de Navarre •, il ne m'a point abandonné de- 
« puis , ny n'a jamais désespéré de ma fortune , ny 
c( généralement de toutes mes aâaires. » 

Il nous seroit facile de Ëiire icy un fort loBg di&<- 
cours , si nous voulions représenter toutes les géné- 
reuses merveilles des actions du Boy en la reprise 
de la ville d'Amiens ^ mais n'ayant à parler que de ce 
qui s'y passa touchant vostre employ, nous vous ra- 
mentevrons seulement comme , en suite de ce qu£ 
vous aviez dit au Roy sortant de son cabinet , vous 
vous en allastes au vostre, et y fustes enfermé durant 
quatre jours,à conférer et traitter avec toutes sortes die 
gens d'affaires; et que le cinquiesmejour vous viastes 
trouver Sa Majesté , ayant en la main plusieurs papiers, 
-estais et mémoires que vous dites qu'il estoit néces- 
saire qu'il veist pour la pluspart, fit entendre ses in- 
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icntions sur iceux, et appuyast de soa absolue autho- 
rité ceux qu'il auroit approuvez ; et partant estoit-il né- 
cessaire qu'il les vistà part, ou pour le moins avec bien 
peu de gens et qui fussent fort secrets et discrets. 
. Surquoy, s'estant retiré en son cabinet, et n'ayant 
appelle avec luy qae messieurs de Frontenac, d'Aram- 
bure, Lômenie, Beringuen et L'Ozeray, qui estoient 
de ses vieilles cognoissances , vous les luy fistes voir , 
et le sieur de Lomenie en fit la lecture de treize 
estats, ainsi que s'ensuit* Le premier, estant plutost 
une espèce de discours d'estat addressé au Roy pour 
hiy mesme , que non pas un estât de finances pour 
le siège d'Amiens, lequel disoit ainsi : « Or, estimé-je, 
« Sire, avoir à représenter à vostre IVIajesté, avant 
iL tous me3 autres estats en finance , une chose de 
(( grande considération , laquelle par conséquent me- 
tL rite bien que vous ne l'oubliez pas , et eut esté 
« besoin que quatre d'entre six de vos derniers de- 
tk vanciers, roys de France, l'eussent bien sceuë et bien 
« pratiquée , . et que ceux qui viendront après vous 
<c en fissent leur profit; le discours en sera un peu 
« long , mais j'essayeray de l'abréger, en sorte qu'à 
K mon ad vis il ne vous devra pas estre ennuyeux -, 
,« voine peut-estre prendra-il envie à vostre Majesté 
•4< d'en retenir coppie -, laquelle je supplie de se res^ 
« souvenir d'avoir ouy dire à d'autres et à moy, qu'il 
jK y eust dés y a long-temps des princes et seigneurs 
« de France , d'esprit, de jugement et de courage , 
(( lesquels , par des moyens , pour des causes et des 
-(k raisons trop longues à reciter , anéantirent ou dbas*^ 
« serent hors de France tous les descendans de la 
^ seconde lignée des roys d icelle , pour en former 
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fc une troisiesme en eux et leurs descendans, de la^* 
« quelle vostre Majesté est venue. Or leurs exquises 
a prudences, leur faisant aprehender de mal estreindre 
(c en trop embrassant , les fit résoudre à ne penser 
« du tout plus de pouvoir rejoindre à TEstat françois 
K ces provinces éloignées et ces grandes et vastes es- 
te tendues de pays qui en avoient autresfois esté des 
(( principales parties, pource que , les ayans recognuës 
K tousjours litigieuses, elles avoient tousjours enve-» 
(( loppé et embarrassé les roys de France dans des 
K guerres sans honneur, sans profit et sans fin ( comme 
Xi aussi n'y a-il point de doute que toutes conquestes 
(c qui demeureront litigieuses et désagréables aux 
w peuples ne soient de telle nature , que celuy qui 
« les fait se trouve obligé à tant et de si grandes des^ 
<( pences, que non seulement il n'en tire aucun profit^ 
a mais est bien souvent contraint de manger et sacca- 
de ger ses biens et sujets légitimes et paisibles , pour 
« conserver la possession de ceux qui ne luy appar- 
« tiennent peut-estre pas), ne faisans plus que deux 
<c desseins principaux : le premier , de ne vouloir 
<( donner à leur nouveau royaume, que les seules 
u bornes et limites des provinces appartenantes aux 
« princes, Estats et peuples qui les avoient esleus, 
« et volontairement et gayement recognus pour sou- 
« verains ^ et la seconde , afin de rendre les plus 
<( puissans, intéressez en leur establissement royal , 
(( de leur distribuer des meilleures provinces du 
<c royaume , en propriété héréditaire , sans reserver 
<( autre chose qu'un hommage lige et de recognois- 
<c sance de la couronne pour souveraine- 
« Tellement que leur mesme expérience et pru- 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] 36g 

c< dence leur faisant en mesme temps recognoistre 
(( que leur royaume, légitimement et suffisamment 
« estably ( puis qu'avec le consentement universel et 
<( la volontaire submission et obéissance des trois Es- 
« tats d'iceluy ) , estoit de tant ad vantageuse situation, 
« d'une si belle estenduë de terre tenant, et de proche 
a en proche , si abondant en noblesse , soldats et peu- 
«c pies , si fertil , plantureux et tousjours si propre à 
tt enrichir, et, déplus en plus, améliorer, quelque 
a grand prince que ce pust estre et ambition qu'il pust 
« avoir , il avoit moyen de s'en contenter s'il vouloit 
a se faire estimer sage. Toutes lesquelles considera- 
<c tions leur firent poser pour maximes d'Estat à ob- 
« server à leurs successeurs , de ne s'embarrasser 
a jamais dans les conquestes estrangeres, qui ne peu- 
« vent estre propres qu'à les constituer en des des- 
<c pences furieuses et sans fin, à leur attirer l'envie, 
« la jalousie et la haine de leurs voisins (qui ne 
« craignent rien tant que le voisinage d'une insatiable 
a ambition) , à les retirer des douces pensées d'âme- 
«c liorer leur royaume , et régir amiablement leurs 
et peuples, etse.contenterd'essayeràpouvoirrejoindre 
« en propriété au corps de l'Estat les pièces et mem- 
« bres qu'ils avoient esté contraints d'en séparer , pour 
« faciliter leur installation à la royauté. Et encore que, 
et quelques roys, comme Louys Vil, Philippe Au- 
« guste et Louys le Sainct, ne laissassent pas de 
€( vouloir conquérir au loin , si ne servirent-ils qu'à 
<c confirmer la sagesse de ce conseil , d'autant que les 
a entreprises de ces trois roys devindrent non sen- 
te lement inutiles , mais aussi malheureuses, voire 
c< tant funestes que les roys suivans ayans tenus 
T. 6. 24 
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« tous semblables desseins pour dommageables , en 
« essayant d'imiter Philippe Auguste qui leur avoit 
<( si bien tracé le chemin , ils se sont attachez au seul 
« dessein de la reiinion entière des membres au corps, 
« à laquelle ils sont finalement parvenus , quoy qu'avec 
« grande longueur de temps et infinies difficultez , 
« les premiers qui l'entreprindrent y ayans trouvé 
a de grandes oppositions à cause des puissances des 
<i ducs de Guyenne , Normandie , Bretagne et Bour- 
<( gongne , et des comtes de Provence , Thoulouse , 
« Flandres et Champagne, lesquels, en les recognois- 
<( sant pour souverains , se vouloient tousjours main- 
ce tenir en leur propriété héréditaire , dont ceux qui 
« ont fait le plus de bruit et de mal ont esté la Nor- 
« mandie et la Guyenne , à cause qu'elles entrèrent 
« dans la succession du royaume d'Angleterre , contre 
« les roys duquel pays ceux de France ont esté en 
« de longues et faschèuses guerres : mais icelles estans 
« estimées comme civiles, ainsi que le sont ordinai- 
a rement celles d'entre les souverains et leurs vassaux, 
(( ils n'en ont jamais pris le prétexte pour establir 
« des tailles , subsides et impositions en levées ordi- 
« naires, ains se contentoient , pour subvenir aux 
« despences de leurs guerres , des revenus et domaines 
a ordinaires de leur royaume, et de ce que les peu- 
a pies , par les voix des trois Estats d'iceluy , leur 
c< accordoient volontairement et tousjours silffisam- 
« ment, qui estoit une vôye de bien convenable 
« continuation , pour entretenir les roys et leurs 
ce sujets en bienveillance*, laquelle aussi ne coin- 
« raença de changer que sur la fin du règne de 
«-Chai'les VII , lequel . ayaut entièrement chassé les 
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(c Anglois hors de France , établit , par la tolérance 

ce des peuples, une levée de tailles, en forme d ordi- 

(i naire et en continuation annuelle , les impositions 

(( et subsides qui ne se levoient que durant un temps 

((limité, toutes choses estant faites avec tant de 

K modération, que la première levée de tailles ordi- 

<c naires par tout le royaume, ne montoit que dix-huict !! 

(( cens mil livres^ Mais, conime Ton est plus enclin à j 

a surhausser le mal que le bien , Louys XI augmenta 

« cette taille ordinaire jusques à quatre millions sept 

« cens quarante mil livres -, Charles VIII , jusques à 

« cinq millionshuictcènstrentemil livres ; Louys XII, 

a jusques à sept millions six cens cinquante mil livres*, 

(c et François I, jusques à quinze millions sept cens 

K trente mil livres , mais qui pis fut encore , il laissa 

« en instruction et eri pratique à ses successeurs , de 

ce ne requérir plus le consentement des peuples pour 

« obtenir des secours et des assistances d'eux , ains 

« de les ordonner de pleine puissance et autborité 

« royale, sans alléguer autre cause ny raison, que 

(( celles de tel est nostre bon plaisir. Mais, nonobstant 

« toutes leurs excessives levées, par lesquelles ils 

a ont grandement ^ apauvry et vexé leurs sujets , ils 

a n'ont pas laissé , pour satisfaire aux despences de 

« leurs guerres non nécessaires et à leurs profusions , 

(( de vendre, aliéner et engager leurs domaines et 

« revenus ordinaires, avec de tels desordres, confu- 

ce sions et degasts , et à si vil prix , que s'il vous falloit 

(( payer tout cela , et toutes les autres debtes qulls ont 

a faites , la pluspart pour contenter Tavidité de leurs 

ce mignons et favoris , et celles ausquelles vostre Ma*-^ 

(( jesté s'est depuis obligée envers les Suisses , AUe- 
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« mans , Italiens > Anglois , Holandois , et ceux de 
a ligue j je ne crois point qu'il vous restast six cens 
« mil escus de rente. 

« Or vous ay-je dit tout cecy , Sire , afin que, en 
tf vous faisant voir les treize estats que je tiens en la 
« main , lesquels vous pourront tous sembler autant 
« d'expediens plutost pour augmenter que pour 
« diminuer vos debtes, vous n'estimiez point que ce 
a soit faute de les avoir considérez comme il apartient ^ 
« ny croire xpie je vueillejetter les choses aux extré- 
« mitez , et comme si j'abandonnois tout et desespe- 
« rois de tout : car tout au contraire, esperé-je bien 
c( par iceux donner si bon ordre à toutes les despences 
a nécessaires à la reprise d'Amiens, que, par le moyen 
« d'icelle , comme c'est chose dont je ne doute nul* 
« lement , l'extrême vieillesse et les maladies dou-» 
a loureuses et incurables du roy d'Espagne , et les 
« imbecillitez et foiblesses d'esprit de son fils, seront 
« réduites à tel poinct, que vous serez rechercha 
c( d'une paix du tout à vostre advantage , en vou9 
a restituant entièrement tout ce qu'ils vous detien- 
(( nent ; vous osant respondre que si nous pouvons 
« jouyr de cette paix seulement douze ans , et du 
<( bon-heur de vostre assistance et conduite , que 
« vous aurez moyen , par les expediens que j'ay pro- 
ie jettez et dont je vous ay quelquesfois esfcrit et 
c( parlé ^ de descharger vostre. royaume de tous ses 
a engagemens, debtes, vieilles et nouvelles, et de 
« faire bien encore d'autres mesnagemens ; et sur 
a Fasseurance que je vous prie d'en prendre sur ma 
a foy et parole , je vous mets maintenant bien plus 
c( hardiment entre les mains , le$ treize estats que j'ay 
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« projette^ pour le recouvrement des deniers neces- 
« maires pour satisfaire aux despences de la reprise 
d d'Amiens. )> Et lors luy ayant mis es mains , il les . 
l^ailla au sieur de Lomenie pour les lire', et se trouva 
qu'il y avoit douze estats pour recouvrement de 
finances , et un treîziesme en gênerai pour toutes les 
autres choses nécessaires pour la permanente sub- 
'distance du siège, tous lesquels estats Airent. leus. 
Mais dautant qu'ils estoiént fort particuliers , et par 
conséquent fort longs, nous nous sommes résolus de 
les représenter en abrégé ^ ainsi que s'ensuit. 

Premièrement , en la création d'un triennal en tous 
offices de finances ; en une composition avec les finan- 
ciers de toutes conditions pour s'exempter de la re- 
cherche que l'on proposoit de faire contr'eux ^ en une 
-somme de dixrhuict cens mil livres , dont vous' aviez 
préparé lé recouvrement en vostre voyage par les 
provinces ; en une imposition de trente sols sur cha- 
cun minot de sel ^ par tous les greniers de France ; en 
une création de deux officiers en chaque jurisdiction 
royale , subalterne , compris les sièges des élections » 
"greniers à sel , traittes foraines , domainiales et ma- 
rines ^ en une création de deux conseillers en chaque 
chambre de chacune des cours souveraines; en un 
tiercement, par forme de reapreciation sur les mar- 
chandises, des traittes foraines etdomainialesyetdroits 
d'emboucheures des rivières "^ en la création des deux 
trésoriers de France , en ehaque bureau ; en un quar- 
tier reculé de tous les rentiers de France , sur les 
tailles, gabelles , domaines et autres revenus du Aoy^ 
en un quartier de tous les engagemens d^n domaine 
du Roy , dont les particuliers jouyssoient par leurs 
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mains ; et en un emprunt sur toutes les personnes 
de toutes qualitez qiii seroient riches et bien âisez , 
dont Ton remettoit en leur arbitre de se taxer eux 
mesmes , à proportion de leur affection et loyauté 
envers le Roy et la France. 

£t. de plus 9 asseurastes le Roy d'avoir donné ordre 
pour recouvrer, soit en espèces, soit par nouvelles 
fontes et confections des artilleries , poudres et bou- 
lets nécessaires pour un tel siège ; d'avoir trouvé 
des marchands munitionnaires, qui s'obligeroient de 
fournir, quatre-vingts mil pains de munition par cha- 
cun jour, àprix assez raisonnable, etsecontenteroient, 
> pour leur payement , du fonds que vous leur aviez 
dit; d'autres gens solvables, qui s'obligeroient de 
tenir dans Tarmée, des estapes et marchez continuels, 
bien garais de bleds , avoines , et autres grains et lé- 
gumes , vins , bières , cidres , chairs , fruits , salines , 
huiles , beurres , lards , fron^ages , foins et pailles , 
moyennant que Ion y mît un prix raisonnable , dont 
Ton estoit d'accord ^ d'autres , pour former et dresser 
. un hôspitalbien garny d'officiers, ustencilleset drogues, 
pour traittér et penser les malades et blessez , moyen- 
nant un appointement assez raisonnable, et d'autres, 
p^ur faire et tenir des eschoppes et boutiques , bien 
garnies de toutes sortes d'estoffes, merceries, denrées 
et Marchandises les plus communes et nécessaires 
pour les gens de guerre. 

Totis lesquels e^pediens , advis et moyens extraor- 
dinaires pour recouvrer argent, en les faisant voir au 
Roy , vous luy distes qu'en luy en présentant un 
si grand nombre et de tant de diverses sortes , vous 
ne croyez pas pourtant qu'il fallut les exécuter tous, 
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ny n'aviez intention d'en retirer des deniers , que 
jusques à la concurrence de ceux qui seroient né- 
cessaires pour satisfaire aux despences de son siège *, 
mais que vous aviez préparé tout cela, afin que, s'il 
arrivoit des accidens non preveus, comme des ma*^ 
ladies , mortalitez , relaschemens de courage eu ses 
peuples et gens de guerre , une plus grande reso- 
lution aux assiégez de se bien deffendre que Ton 
ne se seroit peut-estre imaginé , ou que les ennemis 
vinssent avec un puissant secours, pour faire lever 
le siège , et autres inconveniens non prévenus aus- 
quelssontsnjettesles grandes entreprises^ vous eussiez, 
eh tous ces cas , iin fonds de deniers préparé pour y 
avoir recoure , afin que Sa IVtajesié ne manquast de 
rien : mais que si Ton vous dôn^oit le loisir de con- 
tinuer les amenagemens que vous aviez commencez , 
et d'autres encore que vous aviez projettez et recognus 
possibles à pratiquer , et sur tout s'il se faisoit une 
bonne paix avec les estrangers , comme il y avoit ap- 
parence que la reprise de cette ville leur en feroit 
venir le de$ir, le roy d'Espagne n'estant plus en aage 
ny en santé propre pour faire des entreprises de longue 
baleine , e{t ne l^^issant puis en&ns capables de tout 
cela, vostre intention estoif: bien de faire rembourser 
^t suprimer tous ces officiers nouvellement créez , et 
de faire estjeindre toutes ces nouvelles impositions , 
voire encore plusieurs ai^tres , si Dieu donnoit heu- 
reuse, longue vie, let bonpe santé à Sa Majesté, comme 
il sembloit avoir un corps formé à faire espérer tout 
jcela. 

Tous Lesquels discours entendus par le Roy , il 
voulut voir tout au long les estais que vous luy 
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aviez présentez , et les ayant approuvez il les voulut 
communi(juer comme s'ils fussent venus de luy seul, 
à de ses principaux, serviteurs faisans profession des 
armes , qui furent messieurs de Mont-pensier , de 
Mont-morency, comte d'Auvergne, du Maine, Biron, 
d'Ornano , de Belle-garde , de Sainct Luc , de Far- 
vaques, de Roequelaure et de Frontenac ; tous lesquels 
les ayans approuvez , il les proposa le lendemain en 
un conseil gênerai , auquel , outre les susnommez , 
estoient encores messieurs de Q>iverny, deBellievre, 
Sancy , Schomberg , Messes , Sillery , de Thon , Cali- 
gnon , . Jeannin , les quatre secrétaires d'Estat, et les 
^ intendans , Incarville , Heudicourt , Marcel et des 
Barreaux, et vous. A tous lesquels , le Roy ayant dit 
qu'il ne vouloit pas commencer à £iire opiner par les 
moindres , comme e'estoit la coustume des conseils , 
mais par les principaux , il demanda les advis- à ceux 
ausquels il en avoit desja communiqué ; lesquels 
n^ayans point changé d'opinion , elle fut suivie par 
tous les autres , sinon que quelques*uns adjousterent 
que, pour effectuer tout cela, il falloit choisir des gens 
bien intelligens , bien diligens et bien autborisez. 
Surquoy le Roy respondit que pour la dernière qua- 
lité , îl n'en vouloit point nommer d'autre que luy 
mesme, et que pour les deux autres il n'y en vou- 
loit point nommer aussi d'autres que Rosny, que 
voila , dit-il en vous monstrant, comme estant le plus 
jeune , et que dés long-temps il avoit reconnu des 
plus actifs , soigneux et laborieux , auquel aussi es- 
toit-il bien résolu de se prendre de tous manquemens. 
De sorte cpie, vous voyant ainsi publiquement autho- 
risé , et prenant pour excuse de vos trop pressantes 
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sollicitations, les exprez commandemens du Roy, 
vous fîstes exécuter quasi toutes les choses contenues 
en ces mémoires, ne manquant point de faire tous 
les mois une yoictnre de cent cinquante mil escus 
en Farmëe , et de donner si bon ordre à Texecution 
de toutes les autres choses que le Roy vous comman- 
doit , q^e son siège eut un tres-heureux succez., 

Quant aux sixiesmes particularitez par nous pro- 
mises , et qui regardent ce qui se passa touchant le 
voyage de Savoye, laissant encore à part les merveilles 
des merveilles du Roy, comme incapables de les 
dignement et suffisamment représenter, nous nous 
contenterons de parler seulement de vos actions , 
comme plus faciles à leur donner des éloges propor- 
tionnez à leurs mérites, et encore le plus généralement 
qu'il nous sera possible; et, suivant cela, nous dirons 
que M. de Savoye , en son voyage qu'il fit en France, 
avoit pratique et gagne tant de gens par ses ruses , 
souplesses et presens , que sans vos dexteritez , solli- 
citations et instances formelles , voire dirons nous 
opiniastretez , il no se fut rien tonclud au traité de 
Paris , le voyage de Savoye en esquipage de guerre 
ne fut jamais tesolu, le Roy ne Téust point continué, 
mais fut révenu de Moulins à Paris; il n^eust point 
si tost qu'il fit , dedàrë là guerre par les surprises 
nocturnes des villes de Mont-melian et Bourg ; toutes 
les places n'eussent point esté assiégées ny prises; ny, 
après que les commissaires nommez pour le traité de 
paix l'eurent entièrement rompu , il ne fut poiiit 
devenu tant advantageux au Roy , que vous le ren- 
distes en le renouant dextrement et secrettement avec 
le cardinal Aldobrandin , dautant qu'en toutes ces 
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particiilariiez , vous eustes poor contraires et conti- 
nuellement opposans , tous ceux qui de tout temps 
avoient esté affectionnez à la maison de Savoye par 
pareptage on servitude ; tous ceux que M. de Savoye 
s'estoit acquis par espérances données et presens £aiits; 
tous les entremetteurs des amourettes du Roy ; tous 
ceux qui apprehendoient sa grandeur et Testablisse- 
ment de sa domination et authorité absolue \ tous les 
envieux de vostre faveur et crédit ; tous les volup-* 
tueux , paresseux , fainéants et pusillanimes , comme 
cela est discouru plus au long dans les mémoires qui 
ont esté faits de vostre vie , où nous renvoyons ceux 
qui le voudront sçavoir; et encore d'autres bien puis- 
sans f pour des raisons que la discrétion nous em- 
pesche de nommer ny dire les causes de leurs 
désirs. 

Quant aux septiesmes particularitez, touchant les 
estats que vous baillastes au Roy , le premier jour de 
janvier 1610, en forme d'estreines, nous vous ra- 
mentevrons qu il y en avoitde six sortes, telles qu elles 
seront dites cy-apres , et que vous aviez de longue 
main; prépare^ pour une telle occasion , voyant que 
le Roy vous disoit sou vent, durant Tannée 1609, 4^'^^ 
remarquoit beaucoup de :gens bien embesongnez , et 
sur tout les plus gr^ds et cqrieux de son royaume, 
pour essayer dç descouvrir quel estoit le fond et le but 
de ses grands desseins , dont tant de gens parloient , 
mais tous à veuë de pays, et par qu^Ues voyes, intelli- 
gences et moyens , il estimoit d'en pouvoir faciliter 
Texecution , toutes ces curiositez plutost, à son ad vis, 
pour en . aprehender Fheureux suQces;. , que pour le 
désirer. Surquoy vous luy respondistes que leurs cha- 
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grins augmenteroient donc grandement, s'ils sçavoient 
lés choses que vous aviez maintenant à luy faire voité 
« Comment , dît le Rôy , m'aurez vous celé cy-devant 
(( quelques particularitez importantes sur ce sujet? je 
« ne le sçaurois croire* — Aussi ne devez vous pas 
c( faire , Sire , luy distes vous ^ mais tout cela ayant 
« esté fait en divers temps , par divers discours et 
(c par diverses lettres , et par conséquent non tout 
« d'une veuë ny tout d'une suite , nous pourrions 
« y avoir oublié quelque chose. » Et pour cette rai- 
son vous estiez résolu de luy faire voir entièrement , 
afin que Sa Majesté le comprist et s'en souvinst mieux. 
Tellement que, six jours après, vous viristes trouver 
le Roy, et luy aj^ortastes un grand cahier de papier 
tout escrit de vostre main , contenant six divers es- 
tais , chacun d'iceut distinguez par sections et cha- 
pitres pour les rendre plus clairs ; par le premier 
desquels vous luy représentiez, ainsi que vous luy en 
aviez autrefois dit quelque chose, comme il se leyoit 
maintenant , dans son royaume , des sommes de de^ 
niers, sur ses peuples, par forme de tailles, beaucoup 
plus grandes qu'il ne se faisoit premièrement sous les 
règnes de plusieurs roys, lesquels n'avoient laissé 
pour cela de bien • satisfaire à leurs despences ordi- 
naires et aussi aux extraordinaires, par les assistances 
volontaires et resolutions générales des trois Eslats 
du royaume, lesquellies ne consistoient lors qu'en 
la seule tiiition et deffenôe de leur Estât , nul des 
roys, depuis Huë Capet juisques à Charles VUI, ne 
s'estant jamais voulu embarrasser l'esprit à faire des 
conquéstes estrangeres , ny à déclarer la guerre apx 
roys et princes leurs voisins , et par telles prudences 
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avoient-ils esvîté les ventes et engagemens des parties 
de leurs revenus , comme l'on avoit fait depuis. Et 
estoit encore une chose plus digne de considération 
de dire que plus les roys ont levé de tailles sur leurs 
sujets , plus se sont-ils veus constituez en des despences 
excessives, et en sont devenus plus pauvres et né- 
cessiteux , estant une maxime tenue pour infaillible 
par les plus sages , que plus les potentats s'arrogent 
d'authoritè et entreprennent de faire des levées tor- 
tionnaires sur leurs sujets, plus ont-ils les désirs des- 
reglez , et par conséquent s'engagent à des despences 
plus excessives à la ruine de leui^ peuples. Et est 
chose certaine que les levées ordinaires par forme 
de tailles et cottisations personnelles, qui sont les plus 
iniques de toutes, n'avoient commencé, comme vous 
luy a^ez dit autresfois , que sous Charles VII. 

Par le second de ces estats , vous faisiez voir claire- 
ment au Roy, comme , par vos curieuses recherches 
des mal-faits , engagemens et fausses constitutions , 
vous aviez trouvé des expediens et des moyens, et 
par iceux fait rachepter pour quatre-vingt dix millions 
de telles natures de revenus , pour en faire jouyr le 
Roy franchement et quittement dans certain nombre 
d'années , d'aucunes moindres et d'aucunes plus 
grandes. 

Par le troisietime de ces estats , vous faisiez cog- 
noistre au Roy comme il avoit quinze millions huict 
cens soixante et dix mil livres d'argent comptant 
dans les chambres voûtées , coffres et caques , estans 
en la Bastille , outre dix millions que vous en aviez 
tirez et baillez au trésorier de Tespargne Puget , pour 
luy faciliter ses avances d'argent comptant de l'année 
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de son exercice , à la charge de les remplacer dans les 
quatre mois de Tannée subséquente. 

Par le quatriesme de ces estats , vous faisiez voir au 
Roy comme il luy estoit deu six millions quatre cens 
trente mil livres , des restes des annéeis précédentes , 
tant des receptes générales et particulières des tailles, 
des fermes du royaume , de la composition des finan- 
ciers, que des restitutions ausquelles estoient tenus 
les receveurs du clergé. 

Par le cinquiesme de ces estats , vous faisiez voir 
au Roy, en deux chapitres séparez , comme il pouvoit 
par le premier d'iceux-, s'asseurer de recouvrer en 
trois ans trente millions de deniers extraordinaires, 
bien asseurez , sans surcharger en aucune façon ses 
peuples ny altérer ses revenus ; et par le second, un 
grand nombre d'avis, desquels estans bien mesnagez, 
et moyennant la prolongation de jouyssance de quel- 
ques années d'aucunes fermes et partis , il se pourroit 
retirer par années cinq millions, et en dix années 
cinquante millions bien asseurez de deniers extraor- 
dinaires , sans fouler ses peuples , desquels Ton pour- 
roit faire un fonds ou s'en servir si les affaires le re- 
quéraient. 

Et par le sixiesme et dernier de ces estats , vou$ 
faisiez voir au Roy comme, par vostre soin , diligence 
et bon mesnage , vous luy aviez assemblé en divers 
magazins quatre cens pièces d'artilleries des quatre 
premiers calibres , toutes bien montées , affustées , 
esquippées et prestes à marcher en campagne^ deux 
cens mil boulets des mesmes calibres -, quatre millions 
de livres de poudres des trois sortes au bon tiltre et 
bien conditionnées et encaquées; d'autres provisions. 
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comme cordages , instrumens , outils , quaissons , 
affqsts , liault le pied et à quatre roues , chariots et 
charettes à cette proportion 5 et trente mil paires 
d'armes de toutes sortes pour esquipper gens de pied , 
et huict mil paires d'armes complettes avec leurs pis-* 
tolets pour cavalerie. 

Or recognoissons nous bien maintenant, après avoir 
leu par trois fois et d'une suite continue tous les dis- 
cours cy-dessus , que nous les- avons un peu plus es- 
tendus que nous ne nous estions imaginez de le pou- 
voir faire ] et partant nous nous contenterons d'ad- 
jouster à tout ce que dessus de sérieuses admonitions 
à tous empereurs , roys , potentats et autres princes 
souverains, de prendre pour modelles, exemplaires 
et formulaires de leurs vies , mœurs , humeurs , con-; 
duites et comportemens en leurs dominations , ce qui 
a esté en telles choses de plus exquis , excellent , 
notable et remarquable , en la royale et tres-auguste 
personne et domination de nostre valeureux et dé- 
bonnaire monarque le roy Henry le Grand , admo- 
nestans aussi en mesme temps tous leurs peuples et 
sujets , de rendre à leurs tels dominateurs tant équi- 
tables , le véritable amour , dévotion , honneur , res- 
pect , fidel service et loyale obeyssance que tous les 
peuples françois de toutes conditions rendoient et 
portoient à leur très-cher et amiable Roy, lors qu'il 
quitta la terre pour aller au ciel. 

plus , nous admonesterons tous administrateurs , 
conseillers et officiers d'affaires d'Estat, justice, mi- 
lice, finance et police, de se disposer à vous imiter 
en toutes vos procédures et administrations, et sous- 
meltre à dresser , avant que d'entrer en charge , un 
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estât au vray de tous les biens qu'ils posséderont pour 
lors , un autre estât, par chacune année qu'ils seront 
en charge , des gains et profits qu'ils auront faicts en 
icelle 9 et des acquisitions provenantes d'iceux , et un 
autre estât, en mourant ou sortant de charge, de tous 
les biens qu'ils posséderont alors, avecsoubmission de 
confiscation du total au cas de mensonge en aucuns 
d'iceux , ainsi que vous fistes lors que le Roy vous 
donna la charge des finances entièrement. 

Plus, dautant que souvent les accréditez marjolets, 
plaisans , mignons , favoris et particuliers confîdens 
des souverains dominateurs des nations , et telle autre 
semblable engeance de gens, lesquels pour des causes 
mal causées et des raisons mal raisonnées , disposent 
plus hardiment et absolument des volontez de leurs 
roys et maistres, que leurs roys et maistres ne font des 
leurs; et pour telles raisons et pource qu'ils sont ordi- 
nairement jeunes, indiscrets, vains , esventez , liber- 
tins , audacieux , turbulens , prodigues , voluptueux 
et insatiables de biens, honneurs et dignitez, estant 
facile à juger qu'ils ont grand besoin de bonnes rc- 
monstrances , voire de sérieuses réprimandes et cor- 
rections, nous les admonesterons et conjurerons de 
bien recognoistre leurs défauts et manquemens , et 
de quel préjudice et dommage ils sont ordinairement 
aux Estats de leurs souverains et aux peuples d'iceux^ 
et en suite de vouloir encore considérer meurement 
quelles ont esté vos humeurs , dispositions , desseins, 
désirs , procédures et comportemens , tels que nous 
les avons remarquez cy-devant avoir esté durant tous 
les temps de vos grandes faveurs , authoritez , entre- 
mises d'affaires et entières confidences prés de vostre 
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maistre , avec participation de tous ses secrets , et de 
les vouloir prendre et choisir pour exemplaires, 
règles et loix inviolables des leurs, et de toute la con- 
duite de leur vie et conversation civile ; eux, demeu- 
rans astraints, par loix expresses establies au royaume 
réputées pour fondamentales en TEstat , de faire et 
dresser de tous semblables estats à ceux des admi-» 
nistrateurs dits cy-dessus , et desquels les mensonges 
et les infractions seroient déclarés pour irrémis- 
sibles. 

Or, comme souventesfois , selon que ces Mémoires 
nous donnoient sujet et que le fil de nos discours nous 
obligeoient à parler non seulement des empereurs j 
roys , primats et potentats souverains , mais aussi des 
délicieux , mignons , favoris , et complaisants à tout 
faire , et des administrateurs à tout entreprendre et 
.toutes violences et iniquitez exercer , de ceux de ces 
dominateurs qui auroient esté tant imprudens et 
mal advisez de prendre pour leurs principaux direc- 
teurs de peuples et daflaires , des gens ainsi mal 
conditionnez , lesquels sont ordinairement les rays et 
les maistres de leurs roys et de leurs maislres mesmes , 
mais tousjours les destructeurs de leurs Estais , nous 
leur avons librement remonstré à tous , quels estoient 
leurs devoirs à l'opération de toutes vertus et detes- 
tation de tous les vices odieux à Dieu , et insupor- 
tables aux sujets et aux peuples ; ausquels aussi , à 
cette occasion , ayant réservé cet article pour conclu- 
sion de nos treize veritez et de toutes leurs despen- 
dances, nous admonesterons toute gent, toutes nations, 
peuples, sujets et serviteurs qui se trouveront, par- la 
volonté de Dieu , et leurs naissances et conditions , 
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âsâujetisàvivre sous les. dominations terriennes , mais 
sur tout sous ceux qui ont des royautez purement 
monarchiques , de longue main héréditaires , dont les 
dominateurs croyent n'y avoir point d'autres loix ny 
d'autres règles de droict que leurs seules absolues 
Volontez, que les vies elles biens de tous leurs sujets 
leur sont des propres domaines inaliénables , et qui 
sont en possession de n'alléguer autres causes ny rai- 
sons de leurs commandemens , sinon celles de tel est 
leur bon plaisir; et pour telles considérations , nous 
admonesterons tous tels sujets réduits à vivre sous la 
servitude de tels princes , de x^onsiderer que c'est 
Dieu qui le veut ainsi -, et partant se doivent-ils bien 
empescher non seulement de murmurer contre l'or- 
donnance divine et céleste , ny aussi contre la puis- 
sance humaine et terrienne, touchant laquelle, comme 
estant l'image de Dieu en terre , il se faut tousjours 
bien souvenir de ce que ce grand Dieu luy mesme 
en a dit et prononcé par son esprit , à sçavoir : « Que 
a toutes personnes soient sujettes aux puissances 
« supérieures ; qu'il n'y a point de puissance , sinon 
«de par Dieu 5 que les puissances qui sont en 
« Estât , qui est un terme qui mérite grande con- 
(( sideration , sont ordonnées de Dieu ^ qui résiste 
c< à la puissance résiste à l'ordonnance de Dieu ; que 
« ceux qui résisteront à la puissance , feront venir 
« condemnation sur eux mesmes 5 que le prince est 
« serviteur de Dieu pour faire justice en ire ; qu'il 
« leur faut estre sujets et obeyssans , non seulement 
« pour la crainte de la punition , mais aussi pour la 
a conscience, et que par icelle nous sommes obligez à 
« payer les tributs ; » qui sont tous termes tant ener- 
T. 6. aS 
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giques et significatifs , qu'il ne s'y peut rien adjouster 
pour conclurre qu'il faut rendre une obeyssance 
aveugle aux roys en toutes choses, où le Roy des roys 
ne sera point offencé : laquelle maxime veut que nous 
ne donnions point d*autres conseils à tous peuples , 
pour empescher les vexations et désirs tortionnaires 
de leurs roys , lors qu'ils s'en plaignent , que de prier 
Dieu incessamment , afin qu'il luy plaise de leur don- 
ner continuellement des roys en leurs miséricordes 
et compassions, afin qu'ils soient doux, patiens, mi* 
sericordieux , équitables, amiables et de facile accez^ 
et par conséquent amis bien familiers de ces excel- 
lentes vertus , prudence , tempérance , justice et ma- 
gnanimité , et qu'il les vueille préserver et garentir 
de tous dominateurs déployez en son ire et courroux, 
et pour exercer vengeance sur les peuples et nations, 
de crainte qu^estans niais , idiots , pusillanimes , des- 
pits et feneants , ils ne deviennent en suite malins , 
cruels, injurieux, colères, sanguinaires, exacteurs, 
iniques et tortionnaires 5 n'ayant autre chose à pou- 
voir adjouster à ces tajat doux et bien assaisonnez 
conseils ( voire quand mesme il arriveroit que leurs 
prières n'estans nullement exaucées, il leur fut envoyé, 
au lieu des dpux , équitables et débonnaires princes 
qu'ils avoient demandez , tous les plus malicieux et 
turbulens de ceux qu'ils avoient tant appréhendez ) , 
sinon qu'il ne falloit non plus murmurer contre la 
divine essence ny l'humaine puissance , ny la rendre 
encore pire par irritations , comme sont toutes re- 
marques de mal-contentemens , haines , animositez, 
detestations , médisances et manifestes des-obeïssances 
contr'eux -, mais au contraire ÊiUoit-il tousjours essayer 
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de les appaiser, adoucir, améliorer et contenter par 
prières , supplications , et mesme par des apparence^ 
et visibles démonstrations de ne laisser pas de leà 
aimer , de souhaiter la prospérité de leurs personnes 
et affaires , et heureux succez en leurs desseins et 
entreprises , sans penser à chercher des remèdes à 
leurs maladies langoureuses, par crieries, despits , 
injures , blasmes , séditions ny mutineries visibles, ny 
mesme par menées, monopoles , conjurations et pra<^ 
tiques secrettes (qui sont tousjours de petite efficace, 
à cause de Tinfidelité qui se rencontre ordinairement 
en telles associations , y en ayant tousjours quelques* 
uns qui descouvrent tout pour se garentir de ruine 
particulière ), et encore moins par souslevations pu- 
bliques et prises d'armes tout ouvertement , quelques 
spécieux prétextes qui leur puissent estrç donnez par 
les autheurs des révoltes , ny quelque belle espérance 
de mieux que l'on leur vueille faire prendre par un 
tel moyen , Texperience de tous les siècles ayant 
apris que toutes les révoltes, souslevations et guerres 
civiles , excitées et suscitées par des particuliers in- 
téressez , ne furent , ny ne seront jamais des remèdes 
bien efficacieux pour medeciner les maladies langou- 
reuses des peuples , advenues par exténuations , à 
cause de la multiplicité des tailles, tributs , subsides, 
imposts , licences et saccagemens de genâ de guerre ; 
telles voyes et formes de procéder estans plus propres 
à augmenter les maux qu'à les diminuer ou alléger , 
sur tout pour ce qui regarde les pauvres peuples de 
la campagne , qui empirent tousjours leur condition , 
comme estant les pluâ exposez au ravage des gens de 
guerre tumultuairement levez , et qui tousjours pa- 

a5. 
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tissent des imprudences et folies des riches , des 
puissans et des authorisez. Toutes lesquelles maladies, 
encore que nous les ayons représentées comme du 
tout inévitables et irrémédiables tout ensemble , s'ils 
se pratiquent sous tels dominateurs donnez en Tire 
de Dieu , si ne laisserons-nous pas d'en désirer , voire 
espérer la guerison et la délivrance , non tant par les 
discours de nostre propre raison, que pour avoir 
quelquesfois ouy dire , quoy qu'en gênerai seulement, 
que le feu Roy sçavoit , ce vous avoit-il dit , trois 
sortes d'expediens pour remettre en bonne amitié , et 
encore meilleure correspondance , des roys et des 
peuples enveloppez des guerres civiles , voire avec 
deffiances, haines et animositez, et que telles reconci- 
liations n'estoient pas si difficiles que beaucoup se 
pourroient imaginer: mais lors que nous desirions 
d'en apprendre de vous les particularitez , vous ne 
nous respondistes que par espèce d'énigmes et sen- 
tences à deviner ^ et, parlant de la première, qu'il fai- 
soit consister, disiez vous, en une rencontre d'occa- 
sions convenables , qu'il avoit desja trouvées , et aux 
conjonctures de quatre qualîtez en un mesme sujet , 
qu'il avoit de longue main préparé, à sçavoir: per- 
sévérance en desseins , vivacitez es esprits , soliditez 
aux jugemens , et generositez es cœurs. Surquoy 
( encore que pour dire la vérité nous n'y entendis- 
sions quasi rien) ne laissant pas de continuer à vous 
demander les deux autres , vostre responce nous «a- 
tisfist encore moins que la première ; ne nous ayant 
dit autre chose , sinon que celuy seul qui les avoit 
pu inventer , et seul possèdent les excellentes vertus 
capables de les faire réussir, n'estant plus eu terre ^ 
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mais au ciel , toutes les eognoissances qui en pour- 
roient estre données à quelques roys et capitaines que 
cepust estre, deviendront inutiles, si entr'eux ne re- 
Tenoit cet admirable esprit et courage qui seul les 
ayoit sceu excogiter, et qui seul aussi pouvoit animer 
et vivifier ce grand et magnifique corps d^ desseins , 
capable de composer une seule republique de tous les 
empereurs, roys, potentats et republiques delà ehres- 
tienté d'Europe, avec une tant émerveillable indus- 
trie^ qu'elle eust esté rendue tousjours pacifique en elle 
xnesme et en tous ses membres , et tousjours guer* 
royauté au dehors. Et finalement nous distes, pour 
toute resolution , que vous ne nous en déclareriez ja* 
mais ce que vous en sçaviez et aviez par escrit, que 
vous ne vissiez les esprits et Testât des affaires 
disposez à bien recevoir vos advis et conseils , et des 
capitaines capables de mettre à effect ce qui estoit 
prest de s'exécuter au bien universel de la chres-- 
tienté et à la gloire immortelle de nostre tres-auguste 
monarque françois, à la mémoire bien-heureuse 
duquel consacrant le reste de nos jours , et finissant 
par sa fin nos espérances de voir jamais nostre pa^ 
trie en la splendeur où il Tavoit laissée , nous four- 
nirons aussi les dîsoours de nos treize veritez et âe 
toutes leurs suites. 

Or , désirant (et ce comme par une espèce de pré- 
vention sur ce qui peut advenir ) nous garantir , où à 
tout le moins housdeffendre dublasnîequepourroient 
avoir envie de nous donner les esprits contentieux , 
dotiillets et délicats, ceux qui sont sensibles en leurs 
interests imaginez , et ceux qui lie trouvent rien bien 
dit ny bien &it s'il ne leur tourne à louange ou à 
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profit^ et en tout cas, pour servir d'excuse à Vendroit 
des plus raisonnables et judicieux» si en des temps 
si divers que ceux où nous vivons , nous nous sommés 
licentiez de faire voir . au jour les treiie veritez cy- 
dessus spécifiées , puis que nous n'avons pas ignoré 
que plusieurs n'eussent dit qu'elles avoient esté faites, 
plutost pour la recommandation et loiiange d'une seule 
personne , à laquelle ces quatre paptîcufiers ont 
obligation , que pour estimer qu'elles pussent estre 
utiles au public , que les plus puissans et authorisez 
du siècle les eussent bien fort agréables, ny que 
beaucoup des grands en voulussent priser les exem- 
ples, escouter les remonstramces et ensdgnemens, et 
encore moins les mettre en pratique : snrqnoy nous 
leur dirons , aux un$ et aux autres , pour essayer de 
les contenter aucunement ,. que tous ces mémoires , 
brouillards et papiers , ramassez de diverses mains ^ 
ayant esté mis entre leis noâtres$ pour en user comme 
nous verrons pour le mieux , moyennant que nous ne 
les missions point en lumière de leur vivant , nous 
les avons leus.tout du long,, afin d'en mieux re- 
eognoiatre la natute et le mérite ; et lors nous paru- 
rent^ls au commencement ,. de vrays broiiiliards et 
papiers ramassez de divers endroits , d'autant que la 
pluspart estoient en desordre et en confusion, les 
feuilles y en plusieurs lieux, estans attachées d'espin- 
gles i de sorte que, outre tout cela, ayant remarqué 
qu'il y avoit des escritures et stiles différons , des 
redite^ non s^par^mment nécessaires ^ voire quelques- 
fois des coutrarietez , toutes ces considérations nous 
firent résoudre à les garder et reserver pour noas 
seuls ^ sans nous soucier de les ranger en meillear 
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ordre, ny essayer d'esclaircir les choses qui semble- 
roient obscures , jusques à ce que le temps et la dis-^ 
position des esprits et des affaires y fussent plus 
propres* Mais du depuis , et après plusieurs années 
escottlëes ,. il nous sembla naistre des occasions et des 
acci^ônà à peu prés semblables à d'autres que nous 
avions autrésfois veus , nous estans dans les affaires 
du monde, et sur tout dans les intrigues, embarras, 
desseins et conseils non assez. digérez et mesure^, 
aHsqnels nestre sage, judicieux et valeureux Roy 
se trouva meslé , voire enveloppé , qui fut la plus re- 
marquable faute qu'il ait jamais faite en sa vie,et mesme 
durant toutes ses plus diverses , bizarres et désastreuses 
fortunes -, et cette Satute d'autant plus grande qu'il la 
recognoissoit luy-raesme telle , dés la proposition qui 
en fut premièrement faite , kquelle ne luy fut pas 
suffisante pour l'empescfeer de s'y précipiter , tant Sa 
Majesté ftit violemment et instammient sollicitée par 
des plus quaKfiez serviteurs qu'il eust dans son 
royaume , et de ses plus afBdez amis ^ alliez et confe-< 
derez du dehors d'îceltiy ', sur les évenemens^ et succès? 
desquels il se trouva bientost réduit à dire et se 
plaindi*e tout haut, que telles gens en hiy donnamt 
ces conseils , et ftisani ces violentés sollicitations y 
avoieitt pjutost pensé à lerurs înteresls particuliers ; 
et à contenter leurs mal-regMes passions et fentai- 
sîes, qu'oïl s'acquitér de leur devoir en son endroit y 
ny à son hemneur et utilité ■ particulière 5 comme 
aussi se peut-il dire qa?e telles escapades et entre* 
prises faites- pat boutades , calices , hors de temps , 
de saison , et contre toute iapparence' de raison et 
devrayes maximes d'Estat et de guerre, et les suites 
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d'Icelles devindrenl-encs de si grand préjudice a» 
service du Roy , au bien de ses affaires, voire se 
peut-tl dire à sa propre personne, quelle ne s'estoit 
nuasijamais veuë en de plus grands embarras , ny luy 
tomber de tant de costez , en mesme temps , sur les 
bras , de si puissantes armées , conduites par des chefs 
de plus grande réputation, voire capaciti! , lesquels 
aussi firent de lels efforts en cette année iSgS, qu'il 
se peut dire que sans les vigilances, diligences et 
prévoyances accouslumées du Koy , ses fermes reso- 
lutions dans les plus grands périls , ses grandes expé- 
riences et suffisances aux démeslemens de toutes 
ùetions militaires, et snr tout son esquise vaillance 
el hardiesse, qui le portèrent jusques à la témérité à 
exposer sa personne des premières h soutenir les plus 
grands cfforls , la France esloit en hazard de r'entrer 
en aussi mauvaise condition que jamais ; dont les 
causes de ses dernières erreurs commises luy reve- 
nant de fois à autre en la pensée , luy faisoient dire 
qu'il ne se pouvoilprendre de conseil plus imprudent 
par un roy de France , seul et sans de grandes asso- 
ciations , que de se jetler, sans une du tout absolue 
nécessité , dans une déclaration de guerre , contre des 
ennemis si puissans par dessus luy , que leurs donu- 
nations s'cstendent dans tomes les quatre parties du 
inonde, et qu'ils possedoient paisiblement, et sans 
aucun trouble ; au lieu que luy avoit encore le sien 
pesle-mesie de factions. Toutes lesquelles ressouve- 
nauces et considérations nous faisans croire qu'il y 
ponrroit bien avoir dans ces mémoires et broûiUars , 
des advis et conseils capables d'empescher de tomber 
eu de semblables erreurs , et tous autres desseins im- 
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prudens , nous changerons d'opinion , et prendrons 
resolution de les parcourir encore , les mieux méditer 
que nous n'avions fiiit, voire d'essayer à les mettre 
au net , y retranchant ce qui nous sembleroit obscur 
ou superflu , et y adjoustant ce qui seroit nécessaire 
pour lier ces discours , leur donner des ordres et suites 
intelligibles , et qui plus est , de vous les adresser^ 
suivant l'intention de ceux qui les avoient faits y et 
vous prier de corriger ce qui en auroit besoin. 

Or , ayant considéré que ces treize veritez avoient 
esté terminées par deux partiçularitez dignes de re- 
marque , la première , par un excellent , amiable et 
charitable expédient, conseil, et advertissement à 
tous peuples, gens et nations, et sur tout à ceux de 
la campagne , sur les ordres qu'ils auroient à tenir , 
et les procédures desquelles il leur seroitbesoin d'user 
lors qu'ils s'estimeroient déprimez , opprimez , et mal- 
traictez par leurs dominateurs terriens, de malin vou- 
loir et perverse inclination , de crainte qu'en y 
pensant appliquer d'autres remèdes, ils n'empirassent 
encore leur condition , au lieu de l'amel iorer et adoucir. 
Et la seconde , qui se peut dire servir comme de 
couronne de gloire et d'honneur à tout le surplus , en 
quelque espèce de briefs exaltations et commémora- 
tions des inénarrables vertus du feu Roy , et de con- 
sécrations d'icelles à l'éternité , nous avons estimé 
qu'il nous seroit permis , en imitant ceux dont nous 
loiions les escrits , d'adjouster encore trois veritez 
aux leurs , lesquelles nous sont venues en la pensée 
telles que s'ensuivent. 

La première , par laquelle il nous a semblé que 
quand ceux qui ont fait ces treize veritez , et disent 
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en avoir encor projette trente-neof astres , si nous, 
voire si les plus ëloquens , judicieux et habUes hommes 
de France aurions entrepris de faire une histoire bien 
complette de toute la vie , dits , meurs , faits , gested 
et actions du feu Roy , sans en obmettre une seule , 
ny de donner à toutes les admirations, glorifications, 
éloges et louanges à nous possibles , si serions nous 
réduits à confesser , et tous autres le recegnoistre 
avec nous, que nous aurions eu besoin de plus amples 
instructions, de plus exquis et particuliers mémoires, 
de meilleures plumes , et de plus d'esprit , de juge- 
ment , de cervelle , d'éloquence et d'années à vivre , 
que nous n'en aurions jamais peu espérer , ainsi que 
les expériences le vérifient , d'autant que quelques- 
uns se voulans faire tenir pour historiens en ces der- 
niers temps , et s'estans voulus mesler de parler de ce 
grand prince , leurs escrits ont aussi-tost fait paroistre 
que c'estoit prophaner sa gloire que de la représenter 
par iceux: les uns, quoy qu'apparemment ils eussent 
bonne volonté , Tont neantmoins fait si foiblement , 
par de tant défectueux ad vis et mémoires , tant d'igno- 
rance et si peu d'éloquence , qu'ils semblent n'estre 
propres qu'à faire languir les plus éminentes vertus , 
et les plus admirables dits , feits et gestes héroïques 
de cet incomparable monarque ; et les autres , quoy 
qu41s fassent plus les entendus , s'en sont meslez avec 
une si maligne intention et disposition , qu'ils en eus-» 
sent , s'ils eussent osé , fait un libelle difiàmatoire ; 
mais ne pouvans faire pis , sans se rendre du tout ri- 
dicules , ils ont déguisé tant qu'ils ont pu tous ses 
plus sages , hauts et magnifiques desseins , projets et 
entreprises , les flestrissans de mauvaises intentions , 
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contre toute vérité , e$sayans de&ire tenir ses ga?f etez, 
vivâcitez et gentillesses d'esprit, pour vices, n'en trou- 
vans point de plus grands en luy ; et en tout et par 
tout extenuans et dlminuans la gloire bien méritée 
de ses plus célèbres actions militaires et politiques j 
y ayant grande apparence d'avoir esté suscitez et pra- 
tiqués pour cet efiet , par de certaines gens que Ton 
sçait bien qui ne Tout jamais aimé, ausquels aussi iL 
ne se fioit gueres , et que ces escrivains mercenaires, 
loiient et flattent incessamment, essayans de les faire 
passer pour grands hommes d'Estat et de guerre, 
exempts de tous vices , abondans en toutes sortes de- 
vertus, et en conclusion pour vray^ chevaliers d'hon-* 
neur, sans blasme ny reproche. 

Plus , pour seconde vérité des trois par nous pro- 
mises , en adressant nos pn^os à vostre grandeur , 
nous dirons qu'ayant voulu rechercher le surplus de 
vos vertus , dits , faits , gestes et actions mémorables, 
non comprises aux discours des treize veritez , nous 
reconneusmes bien tost qu'il nous faudroit un grand 
temps pour y vaquer , et que nous avions recouvert 
assez pour ndus obliger à &ire de bien gros volumes ; 
tellement que pour nous exempter de ces deux peines, 
naiiis avons pris resolution d'attendre des temps, 
qu'ettes peussent estre plus au gofist des favoris de la 
fortune^ nous semblant que les voix de tous tes peu- 
ples d^ France et de plusieurs estrangers, vous donr 
noient assez de louanges universelles en toutes sortes 
de façons , sans qu'il ftist besoin que vos amis et ser- 
viteurs particuliers s'en meslassent , n'oyant autre 
chose , par les villes et villages , que des voix qui 
exaltent vos vertus et services rendus au Roy et à 
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TEstat, et qui désirent et regrettent les temps de vos 
employs et administrations. 

Plus , pour dernière vérité des trois par nous pro» 
mises, nous trouvans obligez de les distinguer en trois 
poincts, nous dirons sur le premier, qu^il seroiti 
désirer que vous, ou quelques-uns des vostres que 
vous en estimeriez capables et leur commanderiez j 
nous voulussiez fournir des instructions et mémoires, 
pour bien représenter au vray Testât calamiteux et 
déplorable auquel estoient réduits la personne du 
Roy , Fauthorité royale , les revenus du royaume , les 
affaires d'iceluy, et la condition despeuples, lors qu^à 
la fin de Tannée 1 5gS , en suite de tant de pertes qu'il 
avoit faites pendant icelle, il vous envoya quérir , se 
promena long-temps avec vous , vous dit qu'il avoit 
pris resolution de se servir de vous, au mesnage** 
ment de ses revenus et plus importantes affaires de 
l'Estat. 

Plus, pour le second poinct de nostre troisiesme 
vérité , nous dirons encore qu'il seroit à désirer que 
vous eussiez agréable de nous &ire sembls^lement 
bailler des instructions et mémoires , pour nous ayder 
à représenter en quel estât vous mistes les affaires du 
royaume , où vous fustes. employé depuis l'année i Sgfi, 
que vous commençastes à y travailler , jusques en 
l'année 1610, que nostre grand Roy laissa la terre 
pour aller au ciel; et par quels soins, diligences » 
industries et mesnagemens vous pustes assembler tant 
de thresors , pierreries , meubles , artilleries , armes , 
munitions, bastimens royaux, fortifications, répa- 
rations publiques, et mettre en mesme temps les 
peuples si à leur aise , par les descharges et soulage- 
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mens dont le Roy les gratifioit à vostre soUicitatioii , 
comme il se dit par tout. 

Plus, pourdernier poinct de nostre troisiesme vérité, 
nous désirerions qu'il vous pleust nous faire donner 
des mémoires et instructions , par le moyen desquelles 
nous peussions représenter à la postérité ce que nous 
avons en Fesprit ^ mais , ayant recogneu que ne se 
pouvant trouver dans vos plus exquises recherches et 
enseignemens , ny dans ceux de quelque autre que 
ce puisse estre , ny par tous les essays que nous en 
faisons , des cris , des pleurs , des plaintes , des san- 
glots 9 doléances et gemissemens assez funestes , dou- 
loureuxet lamentables, poursufiîsammentrepresenter, 
et foire bien comprendre les pertes extrêmes que 
non seulement le royaume et les peuples de France , 
mais tous les royaumes et peuples de la chrestienté 
avoient faites en la mort de nostre auguste , valeu- 
reux et débonnaire monarque , le roy Henry le Grand, 
puis que par l'esclypse de ce beau et brillant soleil 
de toutes vertus , d'équité , charité , prudence et 
mansuétude, qui avant la fin de ses jours avoit 
rendu la chrestienté paisible ^ nous n'avons veu depuis 
que des conseils et desseins enragez , suivis de tant 
et si grandes et continuelles cruautez , meurtres , vio- 
lemens, incendies, extorsions^ exactions, ravages, 
ruines , dégâts et saccagemens , qu'ils ne se sçau- 
roient mieux représenter qu'en les comparant à ces 
ravages et sanglantes tragédies , lesquelles, sous faux 
prétextes, comme toutes nos enrageries n'en ont pas 
manqué , remplirent l'univers de larmes et de sang, 
respandant celuy des innocens , et non pas des coul- 
pables du meurtre de César ^l'unique paralell« de 
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nostre mODarqoe fraoçois, proditoirement menrtri 
eotre tons les siens et par leurs menées et conspira- 
tioDS , non snffisammeiit recherchées et par conséquent 
sa mort non encore yengée ; et, en attendant qae par 
te moyen d'icelle les honneurs dens , rendus à sa 
scpalture viennent à cesser (car c'en sont les seuls 
moyens) , nous nous contenterons de ramentevoir k 
la postérité qu'il n'y a eu sortes de soins, peines et 
travaux qoe vous n'ayez pris^ prières, sollicitations 
et remonstrances que vous n'ayez faites ; expediens , 
conseils et advis que vous n'ayez donnez en temps et 
lieu , pour essayer de faire éviter tant de destructions 
et de calamitez que Tons dénonciez tousjours devoir 
êstre inévitables et in&illibles tant que l'on mespri- 
seroit , comme ou a tousjours fait , la verîtaUe per- 
sonne d'un si grand Roy , et que l'on ne suivroit 
alisolument ses conseils , desseins et projets , et 
changeroit-on quelque chose en la tant prudente , 
exquise et sage forme du gouvernement du plus 
grand guerrier et politique prince qui se soit veu 
( lequel , entr'autres excellentes parties , n'avoit rien 
tant eu recommandation que une esgatité de puis* 
sancc bien gardée entre toutes les plus hautes do- 
minations terriennes , comme le seul moyen dé les 
faire régner équitablement et paisiblement les ans 
avec les autres, et la paix, le repos, les descharges 
et soulagemens des peuples), etauroit des proce- 
dures toutes contraires aux siennes , et sous van- 
tcrie de suivre ses conseils, projets, desseins et 
entreprises, lesquelles ils n'exécuteront jamais , puis 
que jamais ils ne les ont scènes , entendues ny com- 
prises ; lesquels erreurs sont cause de tous les mal- 
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heurs, desastres , destructions et désolations de la 
chrestienté. 

Or ayant , par le troisiesme poinct cy-dessus de 
nostre troisiesme vérité, assez amplement discouru 
( au moins ce nous a-il semblé ) sur la nature , qua- 
lité et quantité des monstres horribles , spectres af- 
freux , et fantosmes espouventàbles , qui saccagent , 
désolent et destruisent la chrestienté d'Europe , et 
fait voir que toutes ces calamitez , misères et tribula- 
tions proj^iennent véritablement de ce que ce grand 
Dieu, ayant retiré d'icelle son Roy bien-aymé, il en a 
aussi en mesme temps retiré ses faveurs et béné- 
dictions accoustumées , et desployé les fléaux de son 
ire et de ses justes vengeances sur le reste deshommes, 
à cause de sa mort non vengée , sa sépulture noa 
honorée , la mémoire de ses vertus non assez exaltée, 
la forme de son gouvernement au soulagement de ses 
peuples , non imitée , et ses magnifiques conseils , 
projets et desseins, recherchez, approuyez ny suivis ; 
finissant nostre dernière vérité , par la représen- 
tation de deux horribles monstres femelles , qui ont 
engendré deux filles encore plus espouyentables , et 
ces qua^tre exécrables femelles , tous les ravages des 
peuples , et les saccagemens des dominateurs iniques 
et tortionnaires : la première estant l'envie, genera- 
tive de la haine \ et la seconde, la desloyauté, ^ordir 
nairement suivie de la trahison , dénonçant pour fin 
à tous les mortels qu'ils ne seront jamais délivrez dp 
toutes les tribulations cy-devant designées , qu'ils 
n'ayent absolument chassé de leurs conversations et 
familiaritez ces quatre exécrables femelles. 

Or, pource que, entre les maximes que nous avons 
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ouy dire avoir esté posées parles anciens, pour servie 
de précepte à tous ceux qui voudront acquérir répu- 
tation d'estre bons historiens , il y en a une qui les * 
advertit qu'ils se gardent bien de loiier si hautement 
ceux qu'ils honorent ou qu'ils ayment , qu'ils en 
soient accusez de mensonge et de serviie adulation , 
et que tels excez ne fassent resveiller l'envie qui, 
peut-estre , dormoit desja , et, ne luy fasse faire des 
perquisitions capables non seulement de convaincre 
de faux la pluspart de leurs flatteries , mais aussi 
de descouvrir tant de défiants en la personne et en 
la race^ et tant d'impietez , exécrations , turpitudes 
et honte en la vie , mœurs et actions , qu'elles soient 
capables de ternir et difiamer tout ce qu'il y pourroit 
avoir eu de meilleur en eux , nous finirons tous les 
presens discours parune supplication que nous faisons 
à tous ceux qui liront ces recueils et Mémoires, que 
nous ne nierons point d'avoir faits à l'exaltation de 
M. de Sully, auquel à la vérité nous avons de 
l'obligation , que s'ils voyent que nous luy ayons 
imputé de belles actions sans cause , donné des 
loiianges sans fondement , ou caché quelques siens 
vices, maléfices , malices , turpitudes ou vilenies qui 
flestrissent les fleurs de nos loiianges en son endroit, 
nous les prions , disons nous , de nous le reprocher 
librement , et de vouloir particulièrement cotter tous 
nos defiauts *, car nous protestons d'imposer alors 
silence à nos langues et à nos plumes , et de confesser 
que. nous avions esté mal informez. 

Or , quoy que nous ayons si long-temps parlé de 
vous que nous craignons d'avoir esté ennuyeux aux 
lecteurs, si est-ce toutesfois que s'ils considèrent bien 
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nostre intention , ils trouveront qu'elle n'a point esté 
autre que d'exalter la gloire de nostre grand Roy , 
autant qu'il nous seroit possible , en faisant voir par 
telles observations et par vos œconomies , sa singu- 
lière prudence au choix qu'il a fait de vostre per- 
sonne pour le maniement et dèsmeslement de toutes 
les plus importantes affaires de son royaume; et que 
les causes de sa bien-veillance en vostre endroit n'ont 

. point este semblables à celles quiportoient ordinaire'^ 
ment les roys à choisir , (!^mme des potirons , . des 
confidens , ihignOns , favorits et tout puiss^ns admi- 

. nistràteurs de leurs affairés, royaumes et peuples ^ 
tels que tout le monde sçait -qu'ont esté ceux" des 
roys Charles Vni , Louys XII , François premier , 
Henry II , François II , Charles IX et Henry HI ; 
y ayant l)ien à craindre que de nostre siècle nous 
ne voyons bien encore plus de ruynes , destruc*- 
tions , saccagemens de provinces et peuples , et fu** 
rieuses et enragées despences, qui reduisans tous 
les revenus dii royaume à nealit , ceux qui vien- 
dront aux siècles advenir soient contraints de ne se 
nourrir plus que du sang de leurs peuples , qui est 
un mauvais aliment pour les rendre bien agréables à 
Dieu ; mais que ce sage prince ne vous avoit pas ad« 
vancé qu'avec une cognoissance précédente de vingt- 
cinq années de services , et que vous ayant baillé , à 
diverses fois et en divers temps , de bons preceptjBs 
et enseignemens , vous les aviez bien retenus , et 
vous estiez rendu capable et desireUx de les suivre. 
Surquoy , nous ayant semblé qu'en ce nostre manuscrit 
de nostre invention , nous avions touché quelque- 
chose des desseins de nostre grand Roy , afin de faire 
T. 6. 26 
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voir que ce que nous en avons dit n'est pas sans 
science , nous nous sommes résolus d'achever ce se- 
cond livre par la transcription de quelques lettres 
par vous addressées à Sa Majesté , lesquelles donne- 
ront encore quielque cpgnoissance de plus de ses hauts 
et magnifiques desseins , que nous devancerons d'un 
discours tel que s'ensuit. 

Estant maintenant question de parler de nostre grand 
Roy , nous dirons hardiment , sans crainte de pouvoir 
estre accusez de flatterie «y de mensonge , qu'entre 
les admirables vertus dont le ciel et la nature l'avoient 
favorisé , six d'icelles luy estoiçnt devenues tant or- 
dinaires et familières , qu'elles luy estoient tournées 
en habitude, à sçavoir : pour les choses spirituelles et 
célestes, la Foy , l'Espérance et la Charité 5 et pour 
les politiques et civiles , la générosité , la clémence 
et la prudence , I9 dernière de ces trois assaisonnant 
tellement les deux autres quC; l'une d'icelles ne de- 
venoit jamais négligence ny lascheté, ny l'autre préci- 
pitation ny insolence , ainçi que toutes ces procédures 
précédentes eu ont r;endu des preuves , et que celles 
de l'advenir en donneront la créance toute entière^ 
car , encore que son admirable courage, son grand ju- 
gement , ses longues expériences çt son exquise 
science au demeslement des affaires d'Estat , milice , 
finance et police , luy eussent fait méditer et projetter 
de hauts et magnifiques desseins et entreprises, ainsi 
qu'il en a desja esté dit quelque chose cy-devant en 
gênerai, mais plus particulièrement dans les relations 
que nous, avons ùites de vostre voyage et grande 
ambassade en Angleterre, si a- il tousjours fait voir 
que la prudence et tempérance estoient les assaison- 
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nèmens dé toutes ses entreprises , ayant pris resolu- 
tion de n'en entamer jamais deux de grande impor- 
tance et difficile exécution tout à la fois , ny aucune 
qu'il n'y eust préparé , agencé et disposé les esprits 
et les interests de ceux qu'il jugeroit luy estre néces- 
saires d'avoir pour associez , alliez et confederez en 
un tel dessein, et que de sa part il n'eust fait tous les 
préparatifs et provisions dont il seroit besoin , pour 
les faire bien heureusement et facilement reiissir, et 
leur faire avoir les suites et subsistances fermes et 
solides-, toutes ses sages et bien advisées méditations, 
ratiocinations , égards et circonspections, l'ayant fait 
accommoder aux délais , temporisemens , remises et 
méthodes d'agir qu'avoient proposez ses associez 
amis , alliez et confederez , comme il se peut voir 
quelque chose de telles conventions dans vos négo- 
ciations en Angleterre , afin qu'en toutes choses il 
apparust que nul de ses interests ne le sollicitoient à 
entreprendre, mais seulement ceux de ses amis, alliez 
et du public : tellement que , toutes ces procédures 
estans calise qu*il falloit souvent changer de résolu- 
tion, et de continuer ses premiers délais et tempori- 
semens à entamer quelque chose , il vous ordonnoit 
souvent de luy faire des discours en forme de lettres 
ou autrement, comme vous le jugeriez plus à propos, 
esquels seroient remis en mémoire tous ces nouveaux 
ordres , changemens et délibérations. Que s'il y avoit 
moyen de recouvrer tous vo^ manuscrits sur ce sujets 
quoy que nous ne doutions point que les minutes 
d'aucuns ne soient encore en broiiillards , il n'y a 
point de doute neantmoins qu'ils ne donnassent de 
grandes lumières sur ce qui peut regarder les fon- 
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démens, coinmenceniens,'progrez, suites, ordres, 
préparatifs et provisions , et sur les méthodes et ma- 
nières d'entamer tant de diverses choses , et ce qui 
se devoit pratiquer pour faciliter Fexecution et à 
mener à sa perfection et solide subsistance et perma- 
nence , des mystères si grands , que des entreprises , 
toutes apparemment des plus militaires, seroient en 
leur fin , effet et conclusion toutes des plus civiles , 
douces , amiables et pacifiques , puis qu'en montrant 
les armes par tout, c'eust esté sans les employer nulle 
part , ny faire tort ny violence à aucun , ainsi qu'il 
se vérifiera en suite de ces mémoires et recueils , 
d'autant que nous entre-meslerons, selon les années, 
ce que nous aurons pu recouvrer d'iceux , comme 
ndUs avons desja fait et ferons presentemtent , par 
quatre lettres de vous au Roy , parlans aucunement 
de ses hauts et magnifiques desseins ; vous prians 
de nous excuser s'il se trouve quelques ratures en 
icelles, transpositions de mots, des redites superflues 
pour avoir esté mises ailleurs , et quelques vocables 
impropres , d'autant que nous les avons développées 
d'entre les brouillards si raturez que nous avons 
eu mil peines à les mettre au net,ayans esté contraints 
d'y suppléer plusieurs mots et diverses périodes , 
que nous ne pouvions lire , la copie desdites quatre 
lettres , dont nous avons mis les plus courtes les 
premières, estant telle que s^ensuit. 

Lettre de M. de Rosnjr cu^Rojr^ en forme de discours 
fait par son commandement. 

Sire, 

Les desseins de vostre Majesté sont si hauts , rele- 
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vez et magnanimes , que tous ceux lesquels n'auront 
pas l'esprit bien vif, le jugement solide , l'expérience 
requise,longuementet suffisamment médité sur iceux, 
ny esté amplement informez des ordres , méthodes , 
expediens et moyens par elle préparez , pour en faci- 
liter l'exécution , les eslimeront extravagans , voire 
aucuns du tout impossibles ; comme, au contraire , je 
ne doute point que tous ceux lesquels , avec suffisante 
méditation et maturité de jugement , en auront pris 
l'entière coghoissance et intelligence , ne les prisent 
et loiient comme ils méritent , voire n'advoûent que' 
jamais roy , empereur, ny monarque ne fît d'entre- 
prise si splendide, éclatante etmagnifîque , et par con- 
séquent ne trouvent point estrange que vostre Majesté 
ait médité dix ans sur iceux, et en ait rendu partici- 
pans tous les Estats et princes qu'elle a pu unir à son 
amitié et joindre à son association , et encore tous 
ceux de vos grands officiers et serviteurs afiidez qu elle 
a jugez les plus secrets, discrets, prudens et judi- 
cieux , avant que d'y prendre une finale resolution; 
Or, d'autant que telles affaires , à cause de leur gran- 
dissime importance , ont esté maniées à diverses re-^ 
prises , et plus ou moins instamment et clairement 
proposées , traitées et négociées , selon la disposition, 
des temps , des esprits et des afiaires , et les occur- 
rences d^icelles ^ aussi en a-il esté fait et projette, par 
le commandement de vostre Majesté, diverses sortes 
de mémoires , lettres et discours , esquels par consé- 
quent il se pourra trouver plusieurs redites de mesmes 
choses , comme traitant d'un mesme sujet , voire quel- 
ques diversitez de propositions 5 si ne m'a-il point 
neautnioins semblé mal à propos , pour la conclusion 
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de ce dernier discours , quelque abrégé qu'il soit , de 
raraentevoir à yostre Majesté les trois {>oint$ princi- 
paux et plus essentiels qui ont esté ou deubs estre 
spécifiez et traitez en tous les autres. 

Le premier, consistant à faire en sorte que niille des 
propositions , instances , conclusions , agressions et 
attaquemens qpi se feront , ne portent précisément 
sur le front vostre nom , vostre personne , vos inte- 
rests ny vos passions particulières , mais seulement le 
bien universel de la cbrestienté et l'union et pacifi- 
cation perpétuelle de tous lés Estats y dom;in^tion$ et 
potentats d'icelle, tesmoignant tousjours de ne désirer 
pour son regard autre profit ny advantage que de 
pouvoir estre réputé l'amy intime de tous vos alliez 
et associez , et le médiateur et reconciHateur de tous 
les différends qui poûrroient intervenir entr'eux. 

Le second , de faire maintenir une continuellement 
bonne union , intelligence et correspondance entre 
tous les princes et peuples des trois diverses sortes 
de religions que l'on a jugées à propos d'estre per- 
mises librement dans la cbrestienté, suivant l'ordre 
qui en a esté projette ailleurs , vostre Majesté se gar-* 
dant sur tout bien (si elle veut conserver crédit, 
quelque zèle et affectioà qu'elle ait à sa. religion ) die 
faire paroistre qu'elle porte aucune haine ny ani- 
mosité con,tre les princes ny peuples des deux autres 
sortes de professions , et qu'elle en désire la destruc- 
tion ny persécution* 

Et le troisiesme , que , non seuielnent vous ne pré- 
tendez aucune part ny portion en aucun des Estats , 
dominations ny seigneuries qui seront séquestrées, 
pour estre distribuées avec de telles et si bien ajus- 
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lëes proportions, qu elles fassent cesser toutes envies, 
jalousies, ombrages et craintes d'oppression en autruy 
par une trop grande puissance en vous , mais aussi 
que vostre Majestë est disposée de remettre tousjours 
toutes ses légitimes prétentions ( spécifiées en quel*- 
ques autres discours cy-devant faits ) en l'arbitrage 
de tous les autres Estats et potentats chrestiens^ pror 
testant d'avoir bien agréable la distribution qu'ils en 
pourront faire , mc^eilnant que son honneur et sa 
réputation n'y soient point blessez ny offence^, comme 
ils seroient infiniment s'ils jugeoient les prétentions 
d'autruy meilleures que les siennes, et les enfaisoient 
profiter à sa honte ^ estant résolu de les quitter et| 
faveur de tel qu'il ^erâ;jugé à propos ^ moyennant 
qu'il nen establisse nul autre en une hantesse ^t puis^ 
sance disproportioiinëe à l'égalité requise entre ces 
quinze diverses sortes de dominations dont il a esté 
parlé ailleurs. 

Lettre deM. deRosnjr cm Boy ^ en fonne de discours. 

Sire, 

Ayant esté présenté à vostre Maje^ par mon p^re, 
pour ^tri^r à son service , dés l'année uûziesiâè de 
mon aage, il ne me oôit point ( au moins ce me 
semble-il ) estre imptfCé à temerhé ny à vanité, si 
je me gïoi*iâe de-ifte l'avoir jamais abandonnée depuis, 
mais continuellement servie loyalement et diligem- 
ment , avec tel soin , aiàour , bo ûffêiir , respeet , re* 
verenee et déférence^ qu>e tenant to^tis vosf^it^ aetlMîS 
et gestes hér<^qttes , pour les merveitîes dé^ liieeles 
çt passez et preseas, et vos dits et paroles notables , 
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])biir oracles du ciel , en meditantcontinuellement de 
telle sorte sur icelles , qu'il faut que je reconnoisse , 
si je né veu^: estre estimé le plus ingrat des hommes, 
tenir tous mes biens, honneurs et dignitez, de la be- 
neficence de vostre bonté, et tout ce qu'il y peut avoir 
de bien , de bon , de vertueux et de louable en ma 
personne, de ses admirables exemples et prudens 
enseignemens : car , encor que je sçache bien que je 
ne suis, pas de qualité ny de capacité propre à porter 
couronn)^ , si n'ay<?je pas laissé de m'eflbrcer inces- 
samment à prendre vos rares, perfections et vertus 
vrayement royales, pour le modelle et l'exemplaire le 
plus digne d'estre suivy et imi^é par tous ceux qui 
aymeront Tbonn^ur et la gloire, que nuls siècles 
ayent jamais produit , sur tout eu ce qui touche et 
concerne l'observation de la foy, la vraye vaillance et 
le démeslement de guerres et des affaires d'Estat, Sur 
lesquelles , vous oyant souvent discourir, establir et 
former des maximes que vostre Majesté posoit pour 
infaillibles, je me rendois tousjours fort soigneux et 
diligent à en retenir quelques particularitez , à pro«- 
portion de ce que l'advancement en aage m*esveilloit 
l'esprit et façonnoit le jugement \ voire , de crainte de 
les oublier , je ne manquois pas y si tost que j'eatois 
en mon logis , d'en faire des recueils et mémoires par, 
èscrit , desquels , selon les' temps » les occasions et les 
employs qui m'ont esté dotinez , je me suis plusieurs 
fois fort utilement et bonoï*ablement servy; et en aile* 
guois si souvent les mesmes termes prononcez par 
vostre Majesté , qu'elle s'ea souvenant comme de 
choses jNTOcedantes de ses belles et rares inventions, 
vivacité d'esprit, profondeur de jugement et longue^ 
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expériences , cela fut cause qu'en fin vostre Majesté 
ne se pût empescher de s'en esmerveiller, et de me de- 
mander en riant qui m'en avoit tant apris. A quoy , à 
la troisiesme fois, je luy recognus la vérité , doiiit elle 
s'es tonna encore davantage , me disant qu'il falloit 
bien que j'eusse une heureuse mémoire d'en avoir 
ainsi retenu les propres termes et paroles , dont il se 
souvenoit bien (maintenant que je les luy ramente- 
vois) qu'il avoit usé \ et lors luy advoiiay-jé d'en 
avoir fait des recueils et mémoires par escrit. 

Dequoy tesmoignant du contentement , elle me 
commanda aussi tost de rassembler particulièrement 
tous ceux qui concernoient la guerre et les affaires 
d'Estat , de les mettre en bon ordre , et y adjouster 
£ncor du mien, et de ^eluy de quelques autres qui en 
auroient veu, enseigné pu pratiqué quelque chose : 
ce qui me mit grandemejQt en peine , sçachant la 
grande différence des jugemens qui se font sur les 
discours prononcez et ceux qui se voyent rédigez par 
escrit. Et neantmoins , en fin les réitérez commande- 
mens de vostre Majesté m'ayans réduit à cette ex- 
trémité que de me voir accuser d'i|;norance ou de 
faute d'obeyssance, et les obligations que j'ay à vostre 
Majesté , m'ont fait résoudre à courir plutost le . har 
zard du priemier , que le blasme absolu du second ^ la 
suppliant très humblement de considérer, ô Roy très- 
généreux, tres-prudent et tres-magnanime^. bref digne 
de l'amour des peuples de la terre et dQ la monar- 
chie du monde , de vouloir considérer ce que vous 
e^tes et ce que je suis , ce que yoiiCs me coinmandez 
et ce que je puis , afin de ne dénier point uiie favo- 
rable indulgence à tous mes deffauts et manquemens ^ 
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car , que pourroit dire de bon ny de bien fort exquis 
une voix si foible et si débile que la mienne , ny un 
stile si bas et si languide que celuy auquel je me suis 
habitué , sur tout estant question de donner des en- 
seignemens et faire des maximes- touchant le mestier 
des mestiers , la science des sciences et la profession 
des professions, telles que doivent, à bon droit , estre 
estimées celles des afikires d'Estat et des expertises 
militaires 5 et encor ayant à représenter mes imperti- 
nentes conceptions devant un grand Roy de telle 
vivacité d'esprit, profonde méditation, maturité de 
jugement, longues expériences suivies de pratiques 
et d'opérations heureuses et bien fortunées , et auquel 
par conséquent toutes industries ^ dexteritez , intelli^ 
gences , stratâgesmes et ruses d'expéditions et fa^ 
ciendes d'Estat et de guerre luy sont tousjours pres- 
sentes et luy rendent hommage ^ ne pouvant à mon 
esgard , ce me semble -il , raporler d\m tel essay que 
honte et confusion , et me voir accuser de témérité , 
folle hardiesse et bien pauvre mémoire , pour n'avoir 
pu retenir -que la moindre parcelle de plusieurs beaux 
enseignemeiis de ces deux natures , que je devrois 
avoir apris en une si bonne eschole que cdle où j'ay 
fait mon aprentissage , qui sont les excellent discours 
que j'ay ouy si souvent tenir-à^vostre Majesté, par- 
lant à vos getis d'affaires et de guerre , sur les médi- 
tations ou il se faut apliquer sérieusement ,. commu* 
nicationset eonsultations qu'il ne faut pas négliger^ 
considérations qu'il ne faut pas oublier^ resolutions 
qu'il fout prendre , provisions de toutes sortes 
d'inconveniens et d'accidens , sur lesquels il est né- 
cessaire de côntintiellement méditer à qui veut es- 
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viter ceux ausqudis sont ordinairement sujettes les 
factions militaires, les régimes des peuples et les 
grandes provisions d'argent , vivres, munitions, 
capitaines et soldats, qu'il faut avoir faites avant 
que de faire pàroistre ny entamer les hautes , ar- 
dues , difficiles entreprises et de douteux succez , 
et des exemples pleins de merveilles que vostre Ma- 
jesté a donnez à tant des siens , sur toutes diversités 
d'occasions , de conseils , d'avis et d'ëv^nemenç qui 
luy ont esté occurrens , sur le grand nombre d'ex- 
ploits militaires, entreprises^, surprises, cavdcados; 
fatigues, rencontres , escarmouches , combats , ba- 
tailles , sièges , assiegemens , escalades , batteries , 
prises et deffences de villes , cbasteaux et forteresses, 
esquelles vostre* Majesté s'est trouvée en personne ^ 
en a remporté des marques et tousjours fait admirer 
sa valeur, son courage, sa dextérité, son industrie ^ 
sa force et sa vaillance ; bref ^ sa grande suffisance et 
capacité aux afiaires d'estat et de guerre? 

Toutes telles considérations donc , Sire , m'avoient 
fait perdre entièrement le coepur et le courage , et re^^ 
duit mes temeritez dans les cavernes du sfilence. Neant^ 
moins, j'ay tant receu de réitérez commandemens de 
vostre Majesté sur cesujet , et elle m'a tantdefois pro^ 
mis de ne se mocquer point de mes impertinences, voire 
qu'elle ne permettront ppint qu'elles vissentle jour que 
vostre royale main de correction n'eust passé pardes^ 
sus, qu'on fin n'osant rien refuser à celuy auquel le ciel 
et la nature n*ont rien desnié de ce qui estoit néces- 
saire pour le rendre le Roy des vertus et la mer- 
veille des siècles , et m'a &it tout ce que je suis , je 
pris résolution de courir plutost la fortune d'estre 
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tenu. pour insuflisant et incapable que pour ingrat et 
désobéissant à nul des commandemens de vostre Ma- 
jesté -, laquelle je supplieray tres-hurablement encore 
jme fois , Sire, de vouloir user d'indulgence vers tous 
mes deJSauts et manquemens , et avoir pour agréable 
ces discours que je vous présente ^ tous escrits de ma 
main, quelques imparfiùts et non encor corrigez qu'ils 
soient, ce que j'estois après de faire , et à quoy je ne 
manqueray pas , si tost que vostre Majesté me les 
aura rendus , et dit son opinion sur les manquemens 
qu'elle y aura trouvez, afin qu'en l'impression, leur 
mettant le sacré nom de vostre Majesté sur le front , 
elle en ait le contentement que je désire, et soit 
capable d'adjouster quelque chose à vos perfections 
que l'univers publie , -au moins si c'est chose pos- 
sible que de donner accroissement à ce qui est in- 
finy ; suppliant vostre Majesté de trouver bon que 
j'aye fait précéder les méditations et dispositions dé* 
pendantes du seul esprit et jugement , aux emplois , 
exploits et opérations corporelles , puis que celles-cy 
courent grande fortune d'un très -mauvais succez, 
n'estant pas précédées et soustenuës de leurs vrays et 
solides fondemens , qui sont les bons conseils et pru- 
dentes ratiocinations et conclusions , lesquelles ayant 
tousjours trouvées très-excellentes en vostre Majesté, 
je prieray Dieu de vouloir impfimer cette vérité dans 
l'esprit de tous vos amis , alliez , confederez et sujets, 
et qu'il me fasse la grâce de vous tesmoigner que je 
suis et seray à jamais vostre humble , tres-obeyssant 
et tres-loyal sujet et serviteur , 

MiXlHlLIAN DE BeTHUNB:. 
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Lettre de M. de Rosnjr au Roj^ en forme de 

discours. 

Sire , 

Vostre Majesté m'ayant commandé plusieurs fois 
de luy Élire un discours par escrit de tout ce que je 
pouvois sçavoir des fortunes des roys , père et mère 
de vostre Majesté, de leur vivant, et des vosttes aussi, 
depuis leur mort jusques à présent , premier jour de 
mars 1609, j'ay fait ce que j'ay pu pour en ramasser 
quelque chose , en forme de projet , pour le vous 
présenter-, mais, ne me semblant pas assez particulier 
ny relevé pour bien contenter la vivacité de vostre 
esprit, je me suis résolu de parler seulement en gê- 
nerai des choses que je ne puis avoir aprises que par 
la science d'autruy , et de m'estendre un peu davan- 
tage sur celles qui sont de mon veu et de mon sceu 
particulier. 

Premièrement, Sire, je supplie vostre Majesté de 
se souvenir comme vostre long séjour vers les 
contrées du midy ( à cela réduit par la nécessité des 
temps ) vous faisant jetter les yeux sur ce qui vous 
estoit le plus proche , vous faisoit aussi plus souvent 
tesmoigner des désirs et des espérances au recouvre- 
ment du royaume de Navarre, à cause des intelli- 
gences et pratiques que vostre Majesté entretenoit 
tousjours avec les maurisques d'Espagne \ dequoy^ 
parlant quelquesfois à vos serviteurs , quelques-uns 
des plus confidens et familiers , qui avoient les yeux 
tournez vers le septentrion , vous rapportoient tous- 
jours qu'il ne falloit rien prétendre à la Navarre que 
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par une prévention à la propriété de la France , à 
laquelle parvenant un jour , il y avoit grande appa- 
rence que vous méditeriez plutost à amplifier vostre 
domination par la conqueste des régions septen- 
trionales que des méridionales , comme plus faciles et 
plus fertiles , si tant estoit que Testât des affaires et la 
disposition des esprits vous donnassent sujet de pen- 
ser à faire des conquestes pour vous ou vos associez. 

Plus , vostre Majesté se souviendra aussi tousjours 
des desseins et entreprises mal digérées , dispropor- 
tionnément commencées, et encore pirement condui- 
tes par aucunsdes roys vos prédécesseurs, et sur tous 
les sept derniers, à sçavoir : Charles VIII, Loays XII, 
François I , Henry II , François II , Charles IX et 
Henry HI , afin d'éviter leurs défauts et manquemens^ 
desquels je vous ay quelquesfois parlé , et vous en 
feray un discours plus ample et mieux raisonné quand 
il plaira à vostre Majesté de me le commander. 

Plus , vostre Majesté se souviendra comme, le len- 
demain de la mort ^du feu Roy , envoyant un de vos 
eonfidens serviteurs à Meulan , vers le sieur de Saint 
Mars , qui en estoit gouverneur, pour le disposer , à 
cause de la grande créance qu'il avoit en luy , à de- 
meurer ferme et loyal à vostre service, il vous dit en 
partant : « Voicy un acheminement à la propriété de 
« France, qui seule vous peut acheminer, non à 
« celle de Navarre , mais à d'autres meilleures , quoy 
<i qu'à mon advis , à cause des diverses opinionis en 
« la religion, vous n'y parviendrez pas sans passer 
« par de gratnds travaux , périls , longueurs et difli- 
« cultez , lesquelles neantmoins en fin je veux espe- 
« rer que vous surmonterez par prudence , genero- 
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« site, patience et persévérance, et sur tout l'as- 
ft sistance et faveur de Dieu. » 

Plus , vous vous souviendrez , s'il vous plaist, Sire, 
que, en vous esloignant de Paris, peu après la mortdu 
feu Roy , sous ce . spécieux prétexte de mettre son 
corps en seureté , comme prévoyant bien la grande 
dissipation et dispersion que les malices du temps , 
et les esprits aimans le desordre et le trouble , prati- 
queroient dedans Tarmëe , vous dépeschastes aussi-^ 
tost personnes de créance vers les dominations es- 
trangeres, et principalement en Angleterre, Provinces 
Unies et Pays-Bas , Allemagne, Suisse et Venise, pour 
entretenir et affermir vos ancienaes alliances, en 
contracter de nouvelles , les requérir de faveur et 
assistance en paroles , gens de guerre et argent , tant 
pour faciliter vostre estabUssement royal en une si 
grande et puissante monarchie , pour les asseurer 
d'une deuë et ample recognoissanx^e à si grands béné- 
fices , que pour faire après avec eux telles alliances et 
confédérations ,, et sur te^s fond^mens et desseins 
qu'ils, tesmoigneroient le désirer ^ lesquelles dépesches | 

réussirent assez heureusement , mais plus largement \ 

en paroles qu'en effets , à cause des grandes traverse^ j 

qui vous furent données. \ 

Plus , vostre MajeMé se souviendra com me, dis- 
courant un jour avec quelques-uns de vos anciens et j 
fidèles serviteurs , sur la grande obstination et endur-" | 
cissement d'esprit que tesmoignoient un certain 
nombre de princes, seigneurs, magistrats, villes, | 
communautez, et sur tout les ecclésiastiques de France, 
contre vostre légitime establiasement à la royauté , et 
à cela encore excitez , fortifiez et puissamment assis- 
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tez par le Pape , l'Empereur , le roy d'E^pagae, leurs 
adherans, et autres de leurs dépendances, desquels le 
prétexte le plus universel et spécieux a'estoit autre 
que la diversité des religions, l'un de cenx ausquels 
vous teniez ce discours , comme par fonne de plainte , 
vous dit depuis , estant seul , que pour son regard il 
n'estimoit point que jamais la guerre fimst , ny que 
son règne pust estre paisible, qu'il ne s'accotnmodast, 
au fait de la religion , k la volonté de ses peuples. 
Surquoy vostre Majesté luy respondit ces propres pa- 
roles : « Ha ! non , je ne le feray pas ; » mais elles luy 
semblèrent prononcées si froidement que dés lors 
il jugea que ce seroit-là vostre dernier expédient dans 
les extremitez , comme il est arrivé. 

Plus , vostre Majesté se souviendra qne tout cela 
eust son effet quelque temps après , lors qu'il fut 
question d'empescher la jonction du tiers party et de 
ceux de la ligue, et de choisir les plus faciles expe- 
diens pour diviser ces deux factions et pour anéantir 
entièrement tous autres semblables desseins. 

Plus , vostre Majesté se souviendra comme , après 
vostre changement de religion , plusieurs sortes de 
personnes se firent de feste , pour se rendre négocia- 
teurs et entremetteurs de paix générale , entre les- 
quels les plus eschauffez, etqui faisoient le plus les 
entendus et accréditez et les plus suffisans en mine , 
proposèrent à vostre majesté de s'accommoder avec 
le royd'Espagne, ce que, disoient-ils, ils reijdroîent 
prompt et facile , et sans grands frais ny desbourser 
beaucoup de deniers ; les autres proposoicnt la mesme 
chose de la part de M. du Maine , lequel se faisoit 
fort d'amener tout le party avec luy, et de le main- 
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tenir endevoir , saus vous donner lapeine de contenter 
tant de particuliers divers et y consumer des sommes 
indicibles. Sur lesquelles propositions il fut respondu 
par de vos anciens serviteurs , que par ces formes de 
procéder, au lieu d'estouffer les factions qui pan- 
choient dans leur déclin , on leur donneroit nquvelle 
vie, n'y ayant nulle seureté par autre forme que par la 
séparation de ces dangereux corps en plusieurs pièces : 
ce que vostre Majesté approuva, et le pratiqua aussi. 

Plus , vostre Majesté se souviendra comme , ayant 
séparé toutes les testes de cet hydre de rébellion, et 
réduit le roy d'Espagne, à cause des infirmitez de 
sa personne et imbecilitez d0 son fils, à désirer la 
paix , elle fut traitée et conclue à Vervins , quelques 
persuasions qu'essayassent de vous donner au con- 
traire la reine d'Angletetre , les Estats des Pays-Bas , 
et autres Roy s et princes , vous promettans merveilles 
si vous vouliez continuer la guerre ^ mais vostre r:e- 
solution demeura ferme , et leur fistes en fin gouster 
que vous aviez besoin de la paix , pour r^aettre vos 
revenus et ceux de vos sujets, en valeur , avec cette 
resolution d'estre tousjours prest, ayant restably les 
afiàires de l'Estat , à joindre vos années aux leurs , 
lors qu'ils voudroient tous conjointement et à com- 
munes armes et dépences entreprendre l'afibiblisse- 
ment de tot^te la maison d'Austriche , et faire tomber 
l'Empire en une autre maison , qui estoit un. but le 
plus plausible de tous. 

Plus , vostre Majesté se souviendra comme les 

serviteurs que vous employastes , entre lesquels 

mesmes il y en avoit de huguenots , pour traitei: avec 

ks gouverneurs, provinces et villes de la ligue, afin 

T. 6. aj 
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de faciliter lears réductions en vosire obeyssainee, 
leur accordèrent qae le seul exercice dé' la religion 
iroiAaine «serok libre dsois levés eslenduës : snrquoy 
]es mafias et broaiUoAs ktiguenots essayèrent de per- 
fiuad^tf fmx aulre^s que o'ëtoient des ouvertures à 
pratiquer lesemblablepËir'tout •: tellement que vostre 
^rud^i^e , Toyantces bpiûtons eommencer à rouler 
dans Ufi cerveaux ée$ pluft sages, eUe reflœdia à ces 
aecîdeiiS't nonobstant Tadve^^sion de Rome, par le 
resta^blissement deleurs-edits^ brises par lès vîolafiees 
delaligue. * 

Plus , vostre Majesté se> souviendra ^ ^i\ luy plais t, 
de ôé qui se peussa en suite de la paix deTer vins , faite 
Tan 1 598, f durant les quatre années suivantes, dont 
les dioses pincipales furent avant • et depuis vostre 
mariage, :1e voyage de M. de Savôye en Gour^ la 
éonqueste de ses pay$ de deçà les; monts , la paix 
avec 4uy , la naissance d*aii ^Datipbîîi et autres en&ns , 
les- meJiées descouvértes contre te duc de Biron et 
$es adhères , et autres* (nrâtiques du ' roy d*Espagne ^ 
par le^elles vou^ recognystés , et lé distes à un de 
Vo^ serviteurs, qu il e$teit bien^ difficile que deux 
âi'gl*ândi5 R^ys , et quiont taatd'iatepests contrarians , 
delBëutassent long^^emp^ en^bômieiwténigeate; le 
coiitiiciencement du siégé dOsla^ide y vostre voyage à 
Calais sur telles -occurënGes, affiu' d^ti'è plus procbe 
dés occasions. 

Plus, vostre Majesté se souviendra de rarrivée à 
Douvres de là reine. d'Angleterre,' vostre bonne 'sœur, 
de 1^ lettre pteiaé de civilifez-, courtoisies, voire 
cajoleries qu'elle vous^escriviist, devant vos vertus 
et vostre gloire j^sques aux estoilles ', du sujet que 
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vmxsr pristes sur icelle^ de faire passer k mer à im 
ée w)S coofideiis sei^iteors, comme si c'eust esté de 
son mouvrnneutet saos' charjge , |four vaîr s'ilsie ée 
presenteroit, point ^occafiîoa de djesoouwirce «qu'^He 
vous iBflndoit^avoiT à vous dire eti![o'elle ne ponvoit 
confier i nvl de ses servîtears ny des ^^$11^)^''^ 
^oaame ce voyage réussit si heureusement que '^Us 
dppristes les conceptions d« cette gramde fieiné, toû^ 
les jugeastes si pleines de.prudedoe et de générosité, 
<{ue vous tes esta^listes pour baze et fendeiÀeat à 
tous vdâ .desseins suivans les plus relevez. 

Plus 9 yostre Majesté se souviendra du voyage 
^n'eUeifist à Mets en Tan lôeJ^, afin d'establlr dans Ja 
l^roviace et les villes despefsonhesifeables, et dont 
les capiriçed né pussent traverser- vos desseins, afiu 
d'acheminer avec plus de facilité les'sdSTair es concertéos 
avec la reine d'Angleterre , et disposer, par voyes 
iiônnestes et meures , les. choses necesssaires fumr Tac- 
<^reissement des limites de Vostre Estât v ceijuovostre 
Majesté entend assez, sans quejefn?expiil|uedtavtfn* 
tage. Mais autant que vostre voyage et prudence 
«inguliere faisoientdets progrès lagreables, autant re^ 
£eu5tes*-voiis ^ en ce mesme temps ^ d'emluisietde 
déplaisirs: cuisasos , par ies nouvelles que w^ 
recen^tes detkiuortprematurée de* vo&tre bonne u&nr 
la reine d'Angleterre , voyant par icelle vos , ha^ls 
desseins quasi tous anéantis , ou pour le moins fort 
reculez. Et neaatmoins, ne&isant pas oomme ies es-» 
prits foiblesr etiascfaes^ lesquels damrles desasrtresne 
remédient à leurs mal-rheiïrs. que 1 par plaintes^, do- 
léances et accusations contrôles destinées , voua potir*^ 
veuisites soudain à ee qui se pou Voit feire de mieut , 

57. 
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qui fut d'envoyer visiter le nouveau roy d'Angleterre, 
et tascher de luy &ire embrasser les desseins de sa 
devancière. Pour laquelle négociation m'ayant choisi, 
je vous en rapportay contentement , sinon parfait , 
au moins beaucoup plus grand que vous ne l'aviez 
esperë , vous ayant acquis le père en grande partie , 
et le prince de Galles son fils , absolument , et con- 
venu des conditions propres à vous convier à une 
fraternité d'armes et poursuite de mesmes desseins. 

Plus, vous vous souviendrez deis aspres et opi- 
niastres guerres qui se continuèrent durant trois ou 
quatre ans , entre les forces des Espagnols et des Hol- 
landois, aux demeslemens desquelles ils firent de 
toutes parts de tant excessives consommations d*ar- 
gent , vivres , munitions , armes et soldats , que l'on 
vous donna jpour advis certain que leurs esgales 
nécessitez les contraindroient dans peu de temps à 
faire paix ou trefve ensemble , dont vous deviendriez 
înËiilliblement l'arbitre et le defiehseùr et conserva* 
teur de leurs promesses &ites. 

Plus , vostre Majesté se souviendra des défections 
renouvellées par le comte d'Auvergne , auquel s'ad* 
joignirent M« d'Antragues , sa fille la Yemeuil et 
leurs séquelles, et de leurs convictions et condamna- 
tions criminelles , que vous civilisastes par trop grande 
indulgence. 

Plus , vous vous souviendrez des défections d'au- 
cuns nobles Limosins et de Guyenne , de celles de 
Merargues , et aussi des Luquisses , que vous anean- 
tistes par justice et remission. 

Plus , vostre.Majesté se souviendra de la continua- 
tion des malices et défections de M. de Bouillon 9 
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eropirées par la mollesse des poursuites , et de vostre 
encouragement à les recommencer ^ et de vostre in- 
dulgence trop grande à ne les pas chastier exemplai- 
rement. 

Plus, vostre Majesté se souviendra des lettres 
qu'elle receut du landgrave de Hessen , et du sieur 
de Bongars, par lesquelles ils vous donnoient peu 
d'espérance de faire entrer le duc de Saxe dans vostre 
association contre la maison d'Austriche *, mais qu'en 
recompense avoient-ils trouvé le duc deBavieres tout 
résolu de s'y porter absolument , pourveu qu'il re- 
cognut des seuretez suffisantes pour luy faire obtenir 
la royauté des Romains y et en suite l'Empire , lors 
qu'il vacqueroit. 

Plus ^ vostre Majesté se souviendra , s'il luy plaist , 
d'examiner l'estat que je luy baillay le premier jour 
de l'an présent, 1606, contenant un ample esclaircis- 
sement et justification d'un fonds certain de tant de 
deniers extraordinaires , suffisant pour entretenir une 
guerre guerroyable durant trois ans , pource que 
vous estes convenu avec tous vos associez d'entre- 
tenir et contribuer pour vostre part des despences à 
faire, laissant celles de l'ordinaire du royaume à con- 
tinuer sur ses deniers ordinaires. 

Plus , vostre Majesté se souviendra encore , et con- 
sidérera de mesme, lors qu'elle en aura le loisir, 
un autre estât , peut-estre un peu trop abrégé pour 
en prendre encore toute l'intelligence , par lequel me 
sont faites des propositions et donné des avis et in- 
yentiqns pour faire un nouveau fonds que l'on fait 
monter à çinqysante millions, entre lesquels je reco- 
gnois bien qu'il y en a plusieurs qui tourueroient à 



4?-a [l6o5J OECOKOMIES ROYALES, 

la foule et oppression de v(mi peuples , et à la diminn- 
tion de vos revenus ordinaires , ce que je sçay bien 
vous estre en adversiôn. Et partant , après avoir le 
tout bien examiné , j'oserois asseurer à vostre Majesté 
que les meilleures ouvertures bien choisies et mes- 
nagéés de bonne heure , il s'en pourra touèjours retirer 
prés de trente millions , sans beaucoup de charge sur 
vos peuples , ny de diminution de voà revenus ordi- 
naires. 

Plus ,' vostre Majesté se souviendra des bonnes es- 
peranceâ que le Pape vous a fait donner par son 
nonce , de favoriser vos desseins , moyennant qu'il 
voye seureté à Fexecutîon des choses entreprises , et 
que l'on luy entretiendra loyalement toutes lès con- 
ditions proposées, dont les principales sont : qu'il ne 
sera jamais esleu d'empereur qui ne soit catholique ; 
que Ton ne pJrejudiciera en rien aux droîcts et libertez 
des ecciesîastiqties 5 que les princes protestans n'usur- 
peront plus rien sur leurs biens et revenus, outre 
ce qu'ils ont à présent ; et qu'il verra de la seureté , 
pour luy estre joint la propriété de Naples avec la 
féodalité. 

Plus , vostre Majesté se souviendra de Fâflfection 
singulière avec laquelle le nouveau rby de Suéde, 
et mesfme son fils , quelque jeune qu'il soit, vous 
©lit fait parler de tous vois généreux desseins, et 
comme ils sont resolîis d'employer , pour la perfection 
d'iceui, leurs personnes, courages et puisfsances , 
afin d'avoir un si aisseuré appuy que le vostre, contre 
les pratiques de son hépveu , le roy de Pologne , 
et faire plù^' facilement réussir une prQ|)Osi tion qu'il 
vous âesire faii^, 'poil r le -mariage de 'son fils qu'il 
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stfiectioquQ infiniment y et. conçoit de hautes espe-^ 
rances de luy. 

Plus., je supplie treç-humblement vostre Majesté > 
puis que je la voy.en resolution- d'eslever son hon- 
neur , sa gloire y ses triomphes et sa renommée , au 
souverain degré de leur pnerite, de se souvenir que 
je luy ay tousjours dit que, pour y parvenir heureu- 
sement, il falloit rejetter toutes despences volup- 
tueuses, ne divertir a^icuns des deniers destinez à la 
gloire, et constituer tous ses plaisirs et délices, de 
quelque nature qu'ils puissent estre , es seuls ex- 
ploits militaires^ obtentions de victoires, et certains 
establissemens pour la conservation des conquestes , 
départies entre vos associez, la continuation de Tordre * 
nécessaire pour la seurèté d'un chacun , et prévenir 
tous açcddens au contraire. 

Plus;, > se souviendra tousjours que, pour maintenir 
tous vos confederez dans les respects , defferences 
et révérences à vous deuës, comme à Tautheur et 
conservateur de. leur augmentation de biens, hon- 
neurs et dignitez , il n'est nullement à propos d'en- 
treprendre contre la maison d'Âustriche dans les 
Espagnes ( comme ^ussi la chose recevroit*elle de 
grandes difficultez , voire s'y pourroit rencontrer des 
impossibilitez , à cause de leur situation et de l'in- 
fertilité de plusieurs de ses provinces ) , afin que 
cette puissance reste tousjours en suffisant estât pour 
opprimer celuy . de vos associez , lequei possédant 
le jsien, se seroit, par son mèspris , ingratitude et 
desloyauté , privé de vostre secours et assistance. 

Plus, vostre iVlajésté se souviendra encore , s'il luy 
plaist, comme, luy mettant es mains Testât abrégé du 



4^4 [l6o5J OSGOlïOMIES ROYALES, 

recouvrement des finances extraordinaires , pour sa- 
tisfaire à toutes les despences de guerre par elle 
projettées. durant trois ans , je luy donnay , outre 
plus, asseurance d'avoir estably de tels ordres, 
formes et manières de procéder en l'establissement 
de tant de nouveaux moyens pour faire de nou- 
veaux fonds, que tous les particuliers y recognoissans 
assez d'utilité , s'y embarqueront à l'envy les uns des 
autres , sans grandes plaintes des peuples , ny beau* 
coup de diminution en vos revenus. 

Lettre de M. de Rosrvy au Roj-y en forme de 

discours. 
Sire, 

Pour essayer de satisfaire , en quelque sorte , aux 
commandemens que vous me fistes il y a trois jours, 
de vous faire un discours fort abrégé , en forme de 
lettre , sur les propos qu'il vous avait pieu de me 
tenir quelque temps auparavant ( lors qu'une ondée 
de pluye vous fit changer le promenoir de la grande 
allée de vostre jardin de l'Arsenac , à celuy de la 
grande gallerie désarmes), et mon opinion sur iceux , 
je diray à vostre Majesté que , ses desseins estans 
donc si hauts et si magnifiques , ' que de vouloir 
essayer de former, establir et faire subsister une cer- 
taine espèce de republique universelle dans l'Europe, 
de tous les Estats , princes et potentats chrestiens 
d'icelle , laquelle pust estre et demeurer tousjours 
pacifique en elle mesme , et tousjours sufiisamment 
préparée , pour non seulement deffendre et garantir 
\toutes et unes chacunes les dominations d'icelle , de 
tous attaquemens , hostilitez et invasions des infidèles , 



ou MEMOIRES DE SULLY. [l6o5] 4^^ 

mais aussi pour entreprendre de recouvrer et con- 
server ce qu'ils en ont usurpé sur la chrestienté , il 
m'a tousjours semblé , comme il fait encore, que cette 
entreprise ne pouvoit jamais avoir apparence d'aucun 
bon succez , ny subsistance , si , premièrement, tous 
les différends qui paroissent , ou qui peuvent inter- 
venir entre les princes qui doivent former cette uni- 
verselle republique tres-chrestienne , n'estoient au- 
paravant terminez , et un tel ordre establi , qu'ils ne 
peussent récidiver à l'advenir. Et , dautant que cela, 
ainsi dit seulement en gros , paroist comme du tout 
impossible , j'ay estimé que vostre Majesté n'auroit 
point désagréable que j'en fisse un détail ( si abrégé 
neantmojns que la lecture ne luy en fust point fort 
ennuyeuse, sauf à l'amplifier après si elle le désire ) 
des poincts plus importans , et de l'ordre qu'il faut 
observer pour y donner une issue heureuse. Pour à 
quoy parvenir il m'a semblé du tout nécessaire : 

Premièrement , de dresser comme une espèce de 
plan gênerai de tous les desseins de vostre Majesté, 
auquel les buts principaux et aboutissemens d'iceux 
fussent intelligiblement représentez , afin de confor- 
mer toutes ses procédures à ce qui est nécessaire 
pour la perfection particulière d'un chacun d'iceux , 
se gardant tousjours bien , en chaque temps, de faire 
aucune action contraire à la publication de ses inten- 
tions, sans grande et préalable circonspection et 
meure consultation des plus sages , expérimentez et 
advisez , tant de vos plus intimes alliez, que confidens 
ministres et serviteurs. 

Plus , d'establir un ordre et forme de procéder pour 
la continuation de toutes ses affaires , convenable à 
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la condition des temps et des esprits , pour donoer 
coramniiicatioQ de» desseins de Sa Majeèté à tons .ses: 
amis, alliez et associez , avec qiecification da plue 
on du moioB qu'il sera jugé k propos de leur ea de» 
cUrer, selon ^ue leurs humeurs , dùpositioas , affee- 
tioDs , tnteresU et confidences, le pourront requérir, 
sans rien précipiter. 

Plus, se souvenir toosjours de la résolution prise, 
suivant les convenlious d'AngletCTre , de n'entre- 
prendre aucune guerre , par forme d'aggression , qm 
aye les interests de vostre Majesté pour cause ny pré- 
texte , mais attendre des occasions de ce £ùre , qui 
regardent le public , ou. la .defence et protection de 
qadquês siens alliez , non engagez en autre laction 
que celle de France. 

Plus , dresser un estât bien particnlier de tons les 
roys, princes et potentats de toute lachrestientëd'Eu- 
rope, auquel soit epecifîé, antant qu'il se pourra, les 
humeurs, inclinations, désirs et interests d'ua chacun 
d'iceux, et ce qui s'en doit espérer touchant l'appro- 
bation des desseins du Roy. 

Plw, il semble aussi bien à pcopOs de rafiaischir , 
renouveller , et reconfirmer les anciennes aroiticz , 
alliances et confédérations, ealrangeres , qui ont es 
ou sont disposez de prendre part aux faction^ *t 
interesto de France; et user des pratiques usitées, 
noQ'pour essayn d'y adjoindrede nouveaux associez, 
nais toosjours, en tout cas, ae garder bien.de toutes 
procédures qui ponrroient offenser ou scandaliser 
des amis anciens , bien certains ; sous errance d'en 
:<cquerir de neuveanx , non trop asseurez 

PïvB, fonner un discours J^ien ample des ordres «t 
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m^ni&tesdant il ftiodra user) et ^s conseils ^'il sera 
bé^a d'establir pocrr les prervcnir , et, en tout cas , 
t€ff Miner toutes contentions et disputes , -entre les 
associez de cette générale republique chresttenne , et 
poui^ prendre une certaine et finale resolution sur 
les procédures dont il sera besoin d'user , pour en- 
tamer et continuer la guerre contre les infidelles. 

Plus, dresser un estât de contributions d'hommes 
et d'argent et vaisseaux , ausquelles chacun de ces 
princes seront tenus ; et des hommes de commande^ 
mettt qui se pourront trouver en. leurs Estais , pour 
en faire des getieraui , chefs et membres d'armées. 

Or , pour ce qu'entre tous ceux qui ont eu quelque 
éognoissance des dessins de vostre Majesté , les plus 
judicieux et mieux sensez ont tousjours estimé qu'il 
y avoit deux poinets principaux sur la détermination 
desquels se rencontreroientlesplus grandes difficultez: 
le preniier, touchant l'establissement de certaines 
bornes et limites , si bien adjustées pour toutes les 
diverses sortes de dominations qui doivent com- 
poser ce grand corps de republique universelle dans 
l'Europe, que nulle d'icelles n'y eust point trop grande 
aversion ; et le second , toocbant les ordres et règle- 
îhens nécessaires pour faire cesser toutes aigreurs , 
disputes et contentions sur les diverses professions 
de religion , dont, à cette occasion , il a esté fait de 
si amples projets dans d'autres discours que vous 
avez veus ou verrez , qu'il me suffira d'en tirer des 
extraits des plus abrégez pour vous les faire voir*, 
afin de ne vdus ennuyer point de bien longues redites , 
lesquels , pour plus facile intelligence , je reduiray 
en deux articles fort sommaires , tels que s^ensuit. 
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Premièrement, présupposant que vostre Majesté 
se souyiendrabien de la réduction par moy proposée 
(par Yostre commandement) où vous sçavez, de tous 
les Estats de l'Europe chrestienne, en quinze diverses 
sortes de dominations souveraines, et que cela ainsi 
fondé , il ne reste plus qu'à remettre toutes les diver- 
sitez des prétentions d'icelles , et sur tout de celles 
qui sont limitrophes, au jugement du conseil gênerai, 
de Testablissement duquel il est amplement parlé dans 
les autres discours présentez à vostre Majesté , ou eu 
l'arbitrage de tous les autres potentats, qui ne se 
trouveront nullement intéressez en telles diversitez 
de prétentions ; ce qui , à la vérité , pourroit estre 
trouvé dit trop succinctement pour estre clairement 
entendu, s'il estoit adressé à d'autres qu'à vostre 
Majesté mesme , laquelle , à la représentation des 
moindres particularitez , se ressouvient tousjours 
fort bien de celles qui méritent de n'estre pas ou- 
bliées. 

Et le second poinct consistant en Festablissement 
des ordres et reglemens nécessaires pour empescber 
toutes aigreurs , contentions et disputes , sur les di- 
verses professions de religion , dont il a esté ample- 
ment parlé dans les autres discours présentez à vostre 
IVIajesté', ausquels renvoyant ceux qui seront de plus 
difficile compréhension , je me contenteray de luy 
ramentevoir qu'il a esté proposé trois sortes d'expe- 
diens pour parvenir à un bien tant nécessaire : le 
premier, qui regarde les dominations , dans lesquelles 
il n'y a maintenant qu'une seule religion qui paroisse, 
comme lltalie , l'Espagne et l'Angleterre 5 le second , 
qui concerne celles ausquelles il y a une et deux et 



à 
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trois diverses sortes de religions qui ont liberté , 
comme la France , TAUemagne , les Pays-Bas , le 
Dannemarc et la Suéde ^ et le troisiélne , qui regarde 
celles où quasi toutes sortes de religions sont tolérées, 
comme la Pologne, Transilyanie et autres semblables ^ 
ce que vostre Majesté comprendra suffisamment sans 
que j'en parle davantage , puis que c'est elle qui en 
a fait faire les premières ouvertures , que les plus 
tendres et douillets en telles matières, non pas mesme 
le Pape , n'ont pas absolument reprouvées , lors que 
l'on les a pressez de chercher de meilleurs expediens. 
Stippliant vostre Majesté de m'excuser si j'ay fait ce 
discours {dus long qu'elle n'eust peut-estre désiré , 
estant impossible de le rendre tant soit peu intelli* 
gible, avec moins de paroles ^ à quoy je luy supplieray 
de m'excuser , si j'adjouste encore à iceluy la trans- 
cription d'une lettre^qui fait quasi la conclusion de 
tous les autres que je luy ay présentez , estant telle 
que s'ensuit. 

Discours des premières fortunes du Roy. 

Sire, 

Vostre Majesté pouvant dire comme ce grand Roy 
le bien-aimé de Dieu , et du tout selon son coeur , 
disoit des plus hautes puissances terriennes de son 
temps : Dés ma jeunesse ils m* ont fait mil mMiaç , 
mais ils n'ont pu me vaincre ny destruire / puis 
que durant les quarante premières années de vostre 
aage^ vous avez passé par toutes les sortes d'ennuis, 
angoisses, fatigues, peines et travaux , qui se peuvent 
imaginer, et couru multiplicité de périls, hazards, 
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dangers et mauvaises forlanes , pour garentir vostte 

personne , et ses ëminentes qualités de nais^nce , 

de Toppression desmalins, jusques en Tan iSgS, que, 

par la paix traitëe à Yervins , vdstre Majesté cota* 

i mença de gousier quelque espèce de repo& ; par le 

> fenoyen duquel ayant peu à peu , et par ^one merveit- 

' 4eu6e œconomie, tellement bonifié et amplifié ses ré- 

9 venus , amassé de si grands trésors*, si prudemment 

mesnagë Tamour et la bien^Teillance de «es pe^fiies 
I de toutes qualitez , et fait de si fermes liaisons et 

, associations , avec une grande quantité de princes et 

I i^epubliques estrangeres , que , n'ayant maintenatit à 

I craindre aucunes agressions, attaquemens, ny infes<- 

talions , soit du dehors , soit du dedans , il semUe- 
roit, voire les bien sensez et plus judicîeuK en dis- 
courent ainsi, que vostre Majesté devroil ne se soucier 
d'autre chose que de continuer à jouir d'une si 
grande gloire et douce félicité bien jasseurée , sans se 
travailler davantage l'esprit ny le corps apre^ de ûou- 
velles entreprises , sur lesquelles il peut intervenir 
plusieurs sortes d'accidens, et peut-estre ennuyeux. 
Mais puis que le généreux courage de vostre royale 
Majesté , et les vivacitez d^esprit, desquelles Dieu luy 
a esté si libéral , ne peuvent permettre que ses admi- 
rables vertus demeurent oisives, uy elle sans reobe»'*- 
chér de nouvelles gloires et triomphes , msiis veM 
continuera perpétuel* lia memoirepar' le plfis «es^ 
clattant et magnifique dessein qu^ait jamais: projMlé 
'toy, empereur, ny monarque, ^aniezipe^é dans 
les precedens discours que j'ay dresse» et présenter 
^ vostre Majesté , par son commandement, saris qu'il 
f^oit besoin d'en iaire icy phis de mention , je la sup« 
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piie tres*hum})leinent de- me pardonner si je luy dis 
trop librement qu'cine taiït eicquise prudenee et si 
loa^ue expérience que la tienne , requiert qu'elle 
n'eaireprenneplns Heu qui sëmhlë pouvoir estre a$- 
^ujetti aux bizsyrr^ri^s de la fortune , ny au fiort dou- 
teux des armes, pour desquels se garantir il ne faut 
rien projetter , puis que rien ne vous presse , sans 
un/9 meure et bien &age p^emeditatlcn , ét^voir posé 
lôus les solides fondement que peut requérir un 
dessein tant admirable y dont les principaux consistent 
^ se garder bien de iake paroisire qu'aucun des in- 
térêts particuliers devostre Majesté la convie en 
iceluy , mais seulement ceux de vos amis et alliez , 
et leurs formelles instances à voiis employer pour le 
bien et advantage uhiveifsel dé toute la chrestientë. 
Et afin que nul accident ne traversé vos emplois, il 
4BSt ilecessaire de les commencer par Vestablissement 
de -si suffîsans preparatife, ordres éi reglemens;et 
user de metbodes et conduites si bien ad|ustées , que 
Ton ne- soit obligé de faire paroistre qu'un seul de 
vos desseins à la fois , afin que tousjours Theureux 
êuccez éiï premier facilite le second , celuy du second 
ïe tiew -, ^t du tiers le quart , et ainsi de la suitté 
de tons les autres*, : voire <ju'il demeure tousjours eh 
la puissance de vôstre Majesté de teniporiser , super- 
ceder et dilayer , tant qu'il luy plaira, sans aucun 
blastpe d'avoiT rien entrepris de mal digéré , ou qui 
excède sa puissance , voire de s'en retirer du tonti 
si 'k poursuite peut empirer Theureuse subsistance 
présente de feon royaume , diminue)- ses revenus , 
surcharger etapqpauvrk ses peuples ; n'oubliant jamais 
cette maxime générale que je luy ay veu poser si 
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souvent , à sçavoir : que jamais conqueste ne sera 
digne de loiiange à aucun prince , lequel ne Faura 
pu obtenir sans la détérioration de son propre Estât , 
et la diminution de sa gloire , et réputation acquise 
et les cbevances et aisances de ses peuples. Suppliant 
l'Eternel , Sire , etc. 

INous ayant employé en second toipe (0, tout ce que 
nous avions trouve de mieux mis au net , parmy vos 
papiers et mémoires , mais sur tout fait des extraits 
du journal que vous aviez esté curieux de ramasser, 
de tout ce qui estoit venu à vostre cognoissance , 
des dits , faits , gestes , actions et fortunes de nostre 
grand Roy , et de ce qui se trouvoit entremeslé des 
vostres parmy icelles , et encore ce que nous avons 
pu former de la substance de plusieurs lettres et 
broiiillars, tellement raturez que Ton ne les pouvoit 
quasi lire , et désirant de rendre ce second volume 
non moins gros que deux autres de nos con^pagnons 
(àmesme ta$<:be que nous) avoient fait le premier, 
nous avon^ encpr adjousté à celuy-cy un manuscrit 
de nostre invention , tel qu'il est dit par un discours 
à l'entrée d'içeluy , et en suite d'iceluy , encor quatre 
lettres de vous au Roy , telles que vous les verrez 
et qu'il en sera spécifié quelque chose par le dis- 
cours qui les précède ^ nostre dessein estant mainte* 
nant de prendre un peu' haleine , et par conséquent 
le loisir de mieux rassembler tous vos autres mémoires 
et manuscrits, et les mettre au net, et de continuer à 
faire des extraits de vostre journal , des dits et actions 

(i) Second tome ; c*egt-à-dire les tomes 4> ^ Qt6 d« la présente 
édition. 
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particulières plus mémorables du feu Roy , afin de 
juger comment nous en devrons faire nos particions, 
en y trouvant deqnoy en faire encor deux volumes (0 
pareils aux deux premiers , ou , s'il n'y en a pas assez 
et trop aussi pour n'en faire qu'un qui fut égal aux 
autres, partager égallement ce que nous aurions , 
en deux volumes égaux entr'eux , le premier pre- 
nant soD commencement à celuy des affaires de ï'an- 
nëe 1606 , où se verront la fin des défections de 
messieurs de Biron, comte d'Auvergne , Boiiillon et 
leur séquelle. 

(0 Enmr dtiix volumet: ils formeront Ici tomei 7, 8 et 9 de ceits 
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